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DESCRIPTION 


d'uh 


DAGUERRÉOTYPE  PANORAMIQUE  RECTILIGNE  , 

Par  M.  Peutioh  ,  Membre  honoraire. 

Le  but  de  l*mstruinent  que  nous  nous  proposons  de  décrire  » 
est  de  permettre  à  l'opérateur  d'obtenir ,  sur  une  plaque  plane , 
une  image  photographique  dont  Tune  des  dimensions  soit  consi 
dérablement  étendue. 

Il  se  compose  de  deux  plateaux  ou  disques  en  noyer  ;  l'un  de 
ces  plateaux  a  33  centimètres  de  diamètre ,  il  est  fixe ,  et  sert  de 
base  au  second.  Ce  dernier ,  dont  le  diamètre  est  de  24  centi- 
mètres seulement ,  tourne  sur  celui  que  nous  venons  de  décrire , 
au  moyen  d'un  grand  axe  Q  parfaitement  rodé  ;  ce  plateau  n'est 
du  reste  pas  parfaitement  circulaire  ;  le  point  où  se  trouve  la 
chambre  noire  est  allongé. 

Le  plateau  inférieur  est  consolidé  par  un  fort  châssis  placé  en 
dessous  de  lui  (/î^.  2  et  3)  ;  les  traverses  de  ce  châssis  ont  18 
centimètres  et  assurent  la  rectitude  du  plateau  inférieur.  Entre  ces 
traverses  [fig.  2  et  3  |i/.  2  ]  s'en  trouve  une  autre  dont  le  centre 
reçoit  une  vis  H  destinée  à  fixer  tout  l'appareil  sur  une  table 
ad  hoc. 

C'est  le  plateau  supérieur  qui  doit  porter,  au  moyen  de  deux 
équerres  en  fer  [I.  I.  fig.  1] ,  la  chambre  noire  et  la  planche  cou- 
lisse où  doit  glisser  le  châssis  porte-plaque. 

Cette  coulisse  est  formée  d'une  planche  adhérente  à  la  chambre 
noire  et  soutenue,  par  conséquent,  par  les  deux  équerres  dont  nous 
avons  parlé.  Elle  reçoit  à  sa  partie  inférieure  une  planchette 
(S,  fig.  2)  dans  une  rainure  de  laquelle  glisse  la  tringle  dentée  T 
^'  1 .) 
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Suc  une  partie  de  la  circonférence  du  plateau  supérieur  se 
trouve  fixé  un  segment  de  cercle  en  cuivre  qui  déborde  ce  plateau 
de  2  millimètres.  Ce  segment  denté  obliquement  (M,  fig,  1]  est 
destiné  à  recevoir  le  mouvement  de  la  vis  tangente  P. 

Sur  le  plateau  supérieur,  et  passant  par  son  centre ,  se  trouve 
une  tringle  H  [fig,  1) ,  qui  va  passer  sous  la  planchette  S  pour, 
par  son  prolongement ,  atteindre  Téquerre  0  de  Tobjectif  qu'qlle 
est  destinée  à  faire  avancer  ou  reculer. 

La  bride  L  lui  sert  de  guide. 

Le  plateau  inférieur  porte  sur  une  partie  de  sa  circonférence 
cinq  taquets  qui  supportent  un  segment  de  cercle  denté  en  cuivre. 
(G,  fig.  1).  C'est  sur  ce  segment  que  doit  roulei  le  pignon  N  ®  t,  Ce. 
segment ,  du  reste ,  doit  être  comme  celui  du  plateau  supérieur, 
parfaitement  écroui.  Son  épaisseur  »  ainsi  que  celle  de  toutes  les, 
autres  tringles ,  est  de  2  millimètres. 

Â  la  suite  de  ce  segment  de  roue  dentée,  et  toujours  sur  le  ))ord^ 
du  plateau  inférieur,  se  trouvent  sept  sui^ojts  avis  0,0  0.  etc. 
servant  à  faire  avancer  ou  reculer  le  ressort  de  pendule  \  contre, 
lequel  vient  glisser  la  pointe  de  la  vis  U.  Ce  ressort,  du,  reste,  est 
fixé  invariablement  aux  vis  des  supports  au  moyen  du  fil  de  cujvre. 
k,  lequel  passe  à  la  fois  dans  chaque  chapeau  de  vis  soudé  au^ 
ressort  et  dans  une  gorge  tournée  à  Textrémité  d^  chaq[ue  vis. 

U  est  clair  actuellement  que  la  vis  U,  la  tringle  H ,  et lobjectif^ 
lui-même  qui  y  est  attaché,  devront  suivre  la  courbe  que  l'opéra- 
teur donnera  au  ressort  Y,  au  moyen  des  vis  0.0.0  ;  de  cette- 
manière  ,  on  arrive  à  mettre  toujours  au  point  les  objets  plus  ou 
moins  éloignés  que  l'on  veut  produire.  Le  poids  de  la  chambre 
noire  est  équilibré  par  la  platine  à  double  équerre  N  >.qui  frotte 
grossièrement  sur  le  segment  M. 

La  vis  P,  qui  est  destinée  à  donner  le  mouvement  à  tout  l'appa- 
reil au  moyen  de  la  manivelle  qu'elle  porte  à  son  extrémité  libre , 
repose  d'une  part  sur  le  tourillon  Z ,  et  sur  le  support  à  coulisse 
R ,  qui  la  fait  presser  contre  le  segment  de  roue  dentée  M. 

Les  pignons  1  et  2  qui  servent  à  transformer  le  mouvemeiH 
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drcalairè  de  (ont  l'appareil  en  ua  mouvement  rectiligne  destiné  à 
faire  voyager  la  plaque ,  sont  soutenus  par  le  support  X  [fig,  f , 
4  et  5.]  Ils  se  trouvent  dans  la  direction  de  ta  planchette  S,{fig,  l] 
dans  laquelle  on  a  ménagé  à  cet  endroit  une  solution  de  continuité. 
L'usage  de  ces  pignons  est  facile  à  comprendre;  Tun  d'eux 
(fy-  4,  N.®  1)  s'engrène  avec  le  cercle  G ,  qui  est  fixe,  tl  résulte 
de  cette  disposition,  que  toutes  les  fois  que  Ion  imprime  au  plateau 
supérieur  un  mouvement  de  rotation  bur  le  plateau  inférieur,  Ton 
met  par  cela  même  le  pignon  en  mouvement.  Le  pignon  N.^  Si 
reçoit  ce  mouvement  et  le  renverse  pour  lé  transmettre  à  la  tringle 
T  qoi  doit  faire  voyager  la  plaque. 

Le  mouvement  de  la  plaque  est  donc  solidaire  du  mouvement 
de  rotation  du  plateau  supérieur. 

La  tringle  T,  ainsi  mise  en  mouvement  par  les  pignons»  porte  à 
Tune  de  ses  extrémités  un  talon  en  équerre  [fig,  6)  destiné  à  venir 
rencontrer  en  marchant  un  heurtoir  fixé  au  châssis  qui  contient  la 
plaque. 

L  objectif  est  contenu  dans  un  tube  de  cuivre  fixé  à  la  partie 
antérieure  de  la  chambre  noire ,  laquelle  est  elle-même  supportée 
par  4  roues  ou  galets  roulants  sur  deux  tringles  hautes  de  24  milli- 
mètres. Un  talon  [ë  fig.  2)  vient  heurter  Textrémité  de  la  tringle 
^[fig,  i)  et  ce  talon,  est  maintenu  en  contact  avec  cette  tringle  H 
par  un  ressort  à  boudin  qui  sert  en  même  temps  à  assurer  le 
contact  de  Tautre  extrémité  de  la  tringle  H  avec  l.e  ressort 
d'horloge  Y. 

11  suffira  donc  de  mettre  au  point ,  par  une  opération  prélimi- 
naire, les  différentes  parties  du  paysage,  et  cela  se  fait  facilement 
an  moyen  de  la  vis  U,  [fig.  1)  pour  premier  point,  et  de  celles 
0.0.0.  etc.  pour  tous  les  autres,  et  pour  être  certain  que  dans 
toutes  les  opérations  suivantes ,  l'objectif  se  mettra  de  lui-même 
au  foyer  sans  que  Ton  ait  aucunement  besoin  de  si'en  occuper. 

Les  rayons  lumineux  ne  devant  frapper  la  plaque  que  dans  une 
fort  petite  étendue ,  devront  être  ceux  du  centre  du  verre  comme 
plus  puissants  ;  on  place  à  cet  effet  sur  leur  marché  et  contre  la 
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plaque ,  un  diaphragme  présentant  une  ouverture  qui  a  la  forme 
d*un  triangle  isocèle  très-allongé  et  dont  les  angles  sont  arrondis. 
L'angle  aigu,  et  par  conséquent  la  partie rétrécie  du  diaphragme, 
se  place  en  bas.  Cette  disposition  a  pour  but  d'éclairer  moins  les 
ciels  qui  sont  toujours  venus  plus  vite  que  les  objets  opaques 
placés  à  la  surface  de  la  terre. 

n  est  de  la  plus  haute  importance  que  tous  les  mouvements  de 
Tappareil  soient  réglés  avec  la  plus  grande  précision.  Les  coulisses 
où  glissent  le  châssis  porte-plaque  et  la  tringle  T,  doivent  être  en 
planche  de  zinc,  N.^  14*,  parfaitement  dressées.  L'engrenage  de  la 
vis  P  avec  le  segment  M  doit  être  fait  avec  beaucoup  de  soin  ;  le 
mieux  est  de  denter  le  segment  M  au  moyen  d'une  vis  semblable  à 
la  vis  P  et  sur  laquelle  on  pratique  quelques  rainures  perpendi- 
culaires aux  filets  de  la  vis.  Ces  rainures  font  l'office  de  dents  de 
scie,  et  si  la  vis  est  bien  trempée,  15  à  20  voyages  sur  le  segment 
M  doivent  suffire  pour  obtenir  un  bon  engrenage. 

Le  daguerréotype  panoramique  à  plaques  cintrées  décrit  par 
M.  Martens  depuis  plusieurs  années,  a  été  annoncé  comme  un  per- 
fectionnement important  à  la  science  du  photographe.  Ce  perfec- 
tionnement est  réel  sous  le  rapport  de  la  grande  étendue  que  l'on 
peut  donner  aux  vues ,  aux  paysages  ;  mais  cependant ,  il  faut  le 
dire,  cet  instrument  présente  un  très-grand  désavantage ,  savoir  : 
celui  de  rendre  des  images  inverses  dé  ce  qu'elles  sont  en  nature; 
en  d'autres  termes,  les  parties  de  droite  sont  à  gauche,  et  récipro- 
quement. Le  miroir  qui,  dans  le  daguerréotype  ordinaire,  a  l'avan- 
tage de  redresser  les  objets ,  ne  peut  être  appliqué  ici  en  aucune 
manière.  Aussi,  l'emploi  de  l'appareil  Martens  sera-t-il  toujours 
fort  restreint  pour  la  photographie  sur  plaque.  A  la  vérité,  il  peut 
être  utilisé  pour  les  épreuves  calotypiques  »  mais  la  difficulté  du 
cintrage  des  cartons  mouillés  sur  lesquels  on  doit  déposer  le 
papier  photogénique  est  tellement  grande,  que  presque  tous  les 
amateurs  y  ont  renoncé.  L'excellente  méthode  qui  consiste  à  déposer 
le  papier  sensible  entre  deux  glaces,  Ta  fait  oublier  complètement, 
par  la  bonne  raison  qu'il  est  presque  impossible  de  ceintrer  des 


(») 

verres  à  la  courbure  voulue ,  et  de  plus ,  à  les  faires  assez  minces 
pour  obtenir  les  sinuosités  que  réclament  les  distances  optiques 
des  divers  points  de  Thorison. 

De  graves  inconvénients  paraissaient  donc  devoir  être  attacbés 
à  l'emploi  des  panoramiques,  lorsque  j'appris  de  M.  Pays  qu'il 
avait  vu  chez  M.  Garella ,  ingénieur  des  mines  à  Alger,  un  pano- 
ramique  rectiligne  qui  fonctionnait  très-bien ,  quoique  restreint  à 
la  grandeur  de  demi-plaque. 

M.  Pays  eut  Tobligeancede  me  communiquer  un  croquis  qu'il 
avait  eu  la  faculté  de  prendre.  Après  examen ,  je  vis  et  reconnus 
de  suite  les  principes  qui  font  la  base  de  l'instrument ,  et  que 
par  cette  méthode  ,  on  pouvait  redresser  les  objets  au  moyen  du 
miroir  redresseur.  Dès  lors ,  je  me  mis  à  l'œuvre  en  opérant  des 
changemens  pour  obtenir  des  tableaux  plus  étendus  ;  j'ai  cherché , 
en  outre ,  à  donner  à  l'instrument  une  disposition  qui  assure  la 
mise  au  point  exact  de  tous  les  objets  que  l'on  veut  reproduire, 
queUe  que  soit  leur  distance ,  et  sur  une  étendue  de  100  à  120 
degrés. 

L'auteur  d'Alger,  comme  on  peut  s*en  Convaincre  par  la  jQgure 
exacte  que  je  donne  ici  de  son  appareil ,  a  eu  l'heureuse  idée  de 
faire  pivoter  la  chambre  noire  sur  un  axe  posé  à  une  distance 
égale  à  celle  du  foyer  de  l'objectif,  au  moyen  d'une  vis  tan- 
gente qui  engrène  avec  une  courbe  ;  cette  courbe  donne  le 
mouvement  horizontal  à  la  chambre  noire,  et  simultanément  au 
châssis  porte-plaque ,  par  le  moyen  d'une  autre  courbe  extérieure 
fixée  à  la  table  immobile ,  le  long  de  laquelle  frotte  une  équerre  à 
talon  attachée  au  châssis. 

Comme  j'ai  pu  prévoir  que  ce  talon  frottant  sur  cette  courbe 
devait  donner  beaucoup  de  rudesse ,  surtout  en  tirant  le  châssis 
d'autant  plus  obliquement ,  que  la  chambre  noire  aurait  à  par- 
courir un  arc  de  cercle  plus  étendu ,  j'ai  dû,  d'après  ce ,  faire  et 
disposer  mon  mécanisme  d'une  toute  autre  manière.  La  Société 
s'en  convaincra  par  l'inspection  des  plans  et  de  la  machine  elle- 
même  que  je  lui  soumets.  Cette  machine  est  d'ailleurs  le  résultat 


(  10) 
final  de  Bombreox  changranents  fàiU  les  uns  à  la  suite  des  autres. 

Tout  en  cofifeettonnant  cel  instnitnent ,  je  dois  Favéuer  fwtt- 
chement,  je  suis  resté,  jusqu'à  la  fin  du  travail,  dans  le  doute  du 
succès  ;  f  avàk  à  israindte  en  eff)^  les  superpositions ,  fa  déforma- 
tion de$  objets ,  etc.  ^  etc. 

J'ai,  en  e^tre,  longtemps  hérité  pour  savoir  de  quel  côté  je 
devais  foire  mareher  le  tableau  ;  toutes  mes  études  graphiques 
pour  me  conduire  à  des  données  certaines,  m'ont  toujours  laissé 
dans  le  V|^e  ;  ce  n*est  que  sur  une  communication  faite  à  notre 
confrère ,  M.  Beteenne ,  que  j'ai  finalement  adopté  la  marche  du 
dï&iÛB  dans  le  même  sens  que  la  chambre  noire.  Cependant  le 
châssîfi  doit  avoir  un  mouvement  contraire  de  celui  de  la  chambre 
noire  quand  on  se  sert  du  miroir  redresseur.  On  obtient  ce  mouve- 
ment inverse  en  supprimant  le  pignon  N.^  â  et  en  faisant  engrener 
la  courbe  G  et  le  râteau  T  avec  le  pignon  N.®  1  seulement. 

Je  crois  devoir,  en  passant,  signaler  un  fait  assez  étrange  que 
je  nepuis  expliquer  et  que  d'autres  personnes,  comme  moi,  con- 
sidèrent comme  fort  singulier.  C'est  qu'il  faut  donner  à  la  courbe 
G,  moteur  solidaire  de  là  tringle  T,  uii  rayon  égal,  ou  à  peu  près 
égal,  à  celui  du  foyer  de  l'objectif;  sans  cette  précaution,  il  y  a 
défoifaation  dans  l'image.  Un  objectif  à  plus  court  foyer  donne 
des  lignes  plus  courtes  que  la  réalité ,  comme  aussi  un  objectif  à 
plus  long  foyer  les  donne  phis  longues. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  un  de  mes  premiers  essais 
calotypiques  fait  dans  des  circonstances  de  lumière  peu  favorables  ; 
l'appareil ,  en  outre ,  n'a  pu  être  établi  que  sur  un  pied  vacillant, 
et  par  conséquent  la  netteté  du  dessin  doit  s'en  ressentir;  cepen- 
dant, il  offre  encore  assez  de  perfection  pour  prévoir  qu'à  Tavenir, 
en  se  plaçant  dans  des  conditions  favorables ,  on  aura  de  très>bons 
résultats.  J'ai  grand  regret  aussi  de  n'avoir  eu  pour  cet  essai 
qu'une  vue  très-bornée  de  jardin ,  en  sorte  qu'il  m'a  été  impos- 
sible de  la  rendre  plus  étendue  ou  plus  longue.  Je  me  propose , 
à  la  belle  saison  prochaine ,  de  choisir  quelques  localités  assez 
étendues  pour  exécuter  sur  papier  d>es  vueis  de  110  à  120  degrés 
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angulaires ,  ce  qui  donnera  des  pages  de  30  à  33  centimètres  de 
long  sur  12  à  13  de  hauteur ,  lesquelles  auront  Favantage  d'être 
droites  et  sans  renversement  de  droite  à  gauche. 
Je  me  ferai  alors  un.  devoir  d'en  faiire  hommage  à  la  Société. 


KXTIAITS  DES  NOTES  QUE  JE  TIElfS  SUR  LE  BAGCEEBBOTTPi 
DEPUIS  lWgiME  de  cette  SCIEIKIE. 

Le  2  septembre  1849 ,  je  suis  allé  chez  M.  Blanquart  pour  lui 
communiquer  les  bons  résultats  que  j'avais  obtenus  de  l'usage 
du  sérum  du  lait  pour  la  préparation  des  clichés  calotypiques. 
M.  Fays ,  qui  se  trouvait  chez  M.  Blanquart ,  savait  comment  je 
préparais  ce  liquide  avant  son  emploi  ;  j'invitai  ces  messieurs  à 
venir  chez  moi  pour  leur  faire  voir  les  divers  objets  déjà  obtenus» 
ce  que  fit  àl'iiistantmême  M.  Fays,  qui  me  témoigna  son  admi- 
ration de.  la  pureté  et  de  la  belle  transparence  des  cKchés. 

te  82  mai  1850,  les  comptes-rendus  de  l'Académie  rappor- 
tent uàé  communication  de  M.  Blanquart ,  présentant  le  procédé 
ou  remploi  du  sérum  comme  nouveau  moyen  d*obtenir  de  bons 
clichés;  mais  il  a  modifié  le  procédé  pour  son  emploi  à  l'état  sec. 


M.  Çoulier,  d^ctei^  en.  m^ciae ,  «âd&-major  à  l'kàpital  mili- 
taire, a,ett'  l'oblig^aiioe  de  me oommimiquer  son  moyen  pour 
coaguler  l'albumine  ^r  les  glaces ,  sans  crainte  d'éiager  cette 
coagulaMopRi  commue  cela  arrive  presque  toujours,  par  les  moyens 
efflploj^fif  }U6qju»*à.  ce  jour  (15  décembre  1860  ),  Voici  comment 
ilopèçe  : 

Du  Bioiitent  où  il  a  versé  Valbumine  sur  la  glace ,  il  place  cette 
glace  bien  horçontalement,  et  sur  trois  points  extrêmes,  il  pose  des 
petits  taquets  de  bois  hauts  d'aviron  1 1/2  à  2  centimètres,  sur  les- 
quels il  dépose  une  autre  glace,  dont  la  surface,  en  regard  de  celle  de 
dessous,  est  couverte  d'un  fort  papier  collé  et  légèrement  humecté 
d'acide  acétique ,  et  il  laisse  le  tout  en  repos  jusqu'à  dessiccation 
de  l'albumine,  qui  se  coagule  d'une  manière  très-uniforme. 
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ACOUSTIQUE. 


SUR  LA  FORMULE  DE  LA  CORDE  YlBRAr>ïTE, 

Par  M.  DuESBliNE,  Membre  résidant. 


AVERTISSEMENT. 

Ayant  cessé  avec  la  deuxième  série ,  mon  abonnement  aux  An- 
nales de  chimie  et  de  physique ,  je  n'ai  eu  que  de  rares  occasions 
de  savoir  ce  que  contenaient  quelques-uns  des  cahiers  publiés  de- 
puis 1840.  J'ai  ainsi  ignoré  que  M.  N.  Savart  avait  étudié  le  fait 
principal  du  mémoire  suivant ,  et  qu'il  en  avait  trouvé  la  loi  dé- 
montrée ensuite  par  M.  Duhamel.  J'étais  inscrit  pour  une  lecture 
de  ce  travail  lorsque  j*en parlai  à  notre  confrère,  M.  Lamy,  qui 
alors  se  rappela  celui  de  M.  N.  Savart. 

Mes  procédés  d'expérimentation  diffèrent  totalement  de  ceux  de 
M.  N.  Savart;  ils  m'ont  conduit  à  une  méthode  acoustique  pour 
mesurer  la  ténacité  des  fils  métalliques  ;  ils  m'ont  permis  de  véri- 
fier de  nouveau,  avec  une  très-grande  précision,  les  valeurs  numé- 
riques des  notes  de  la  gamme ,  et,  par  suite,  de  répondre  victo- 
rieusement aux  critiques  que  M.  Fétis  a  faites  à  mon  mémoire  sur 
les  bases  fondamentales  de  la  musique.  D'après  ces  motifs ,  et  sur 
l'avis  de  mon  confrère ,  je  ne  crois  pas  devoir  retirer  ce  travail , 
bien  qu'il  perde  beaucoup  de  sa  faible  valeur.  Je  le  donne  sans 
y  changer  une  seule  lettre  et  tel  que  M.  Lamy  l'a  lu  avant  de  me 
communiquer  le  mémoire  de  M.  N.  Savart. 
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0  m'est  assez  soayent  arrivé ,  en  expérimentant ,  soit  sar  une 
basse  préparée  (1],  soit  sur  un  sonomètre  de  cabinet  de  physique, 
den'étrepas  satisfait  des  résultats,  parce  qu'ila  différaient  plus  ou 
moins  de  ceux  indiqués  par  le  calcul,  en  admettant ,  d*après  la 
fonnule  connue ,  que  les  nombres  de  vibrations  sont  en  raison  in- 
verse des  longueurs  des  cordes.  Confiant  dans  cette  formule ,  j*at- 
tribnais  les  discordances  à  Tinexactitude  des  divisions ,  aux  acces- 
soires, et  particulièrement  à  mon  organe  auditif.  Il  me  semblait 
donc  que  j'éviterais  en  partie  ces  erreurs  en  opérant  par  des  moyens 
plus  sûrs ,  avec  un  instrument  plus  simple ,  plus  commode ,  mieux 
divisé  et  se  prêtant  mieux  à  diverses  manipulations.  J'ai  en  consé- 
quence fait  construire  sous  mes  yeux  le  sonomètre  dont  voici  une 
courte  description  : 

La  caisse  sonore,  à  minces  parois  en  sapin  sec ,  est  longue  de 
1S40  millimètres ,  haute  de  320  et  large  de  120.  La  table ,  bien 
plane ,  poncée  et  peinte  au  blanc  de  zinc ,  a  ses  bords  parfaite- 
ment rectilignes  et  parallèles.  Par  des  traits  fins ,  bien  perpendi- 
culaires à  ces  bords,  on  a  divisé  la  table  en  centimètres,  avec  la 
pointe  d'une  fine  aiguille ,  et  en  s'aidant  d'un  mètre  modèle  offi*^ 
ciel.  Ce  mètre  en  laiton,  de  Kutsch,  n'est  pourtant  pas  exempt  de 
petites  erreurs  de  division  qui  peuvent  s'élever  en  certains  endroits 
à  0,1  sur  une  longueur  de  500,  ce  que  j'ai  pu  reconnaître  à  la 
loupe  et  à  Taide  d'un  compas  à  verge  de  Fortin,  armé  de  deux 
pointes  aiguës.  Vérification  faite  des  divisions  de  cette  table ,  je 
crois  pouvoir  affirmer  que  mes  mesures  ne  seront  que  bien  rare- 
ment entachées  d'une  erreur  de  deux  dixièmes  de  millimètre,  tout 
au  plus. 

Les  sillets,  hauts  de  17  millimètres ,  sont  pleins ,  en  bois  dur 
et  de  la  forme  ABC  (fig.  \).  Deux  vis  les  fixent  sur  la  table ,  juste 
aux  divisions  extrêmes  du  mètre  ;  et  comme  l'angle  ABC  est  ri* 
goureusement  droit ,  la  distance  des  deux  arêtes  A  est  aussi 
d'un  mètre  juste,  ce  qu'on  vérifie  d'ailleurs  avec  le  mètre  modèle. 

(i)  Voir  page  71  du  mémoire  >ur  les  principes  fondUmcnUux  de  U  musique. 
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.  La  oorde  viteante  6AE  se  courbe  n  A  «t  vient  a -atiaeter  par 
na  bout  à  la  cheville  ebkqne  EP  eiÉbncée  érni^  1q  mawîf  cfoi  Itr- 
«tae  la  cause  saoore.  L'aaf^e  DAB  est  4e  B*.  Ob  peni  «ôftMr 
iro»  owdes  bi«ii  parallèles  «Dire  elies  et  avx  hopis  <te  la  fride.  La 
eorde  du  milieii  est  à  8  ceMtiÉièEtares  des  deia  «utves.;  eettts^»  ae 
tondent  par  le  mécanisme  ordinaife  de  la  centie^Miase^  ce  qui 
permet  de  fsâre  varier  le  son  d'une  Iràstpelîfte  qMiditi  à  la  Ibis. 
La  corde  dn  milieu  est  tendue  par  le  procédé  «sUépenr  kis  piMj)a» 
Si  long  que  soit  le  l^ier  de  la  dé  qui  sert  à  tendsê  o^te  eordiS» 
on  n'arrive  an  ma  voulu  qne  par  des  tâtomoments  longs  ^t  iocer*- 
tains.  An  suqrius,  eette  corde  n'est  guère  employée  qpue  oaduiie 
appui,  ainsi  qu'on  le  vmra  plus  loin. 

ChevaUtê  mobiles  ou  curseurs. — C  (fig^i)  est  une  lame  de.bai^ 
un  peaarrondieà  sa  fteesnptetewre,  ^tD  wepaie^.lam0Qeifvnnt 
deooumKle.  U  «telair  qn^enappnyanliedoîgl  snroe^itViirde<9a 
pineerala  tarât  AB  en  un  point  qoî  sg  di^laMa  aveole  doîgti  «t  le 
^an  variera  ainsi  qne  la  loognenr  de  U  codrde  vibr«c4a<  Or>  aloi^ 
mèmeiqn'on  a  naé  les  deux  fades,  l'nne  sur  Ta^ti^  pov  lea  avoir 
bien  planes,  que  le  oonvercleest  en  liège  nii^h  base  Cjest  ôw- 
verte  d'une  minœ  peau  môUe ,  respémn^i»  prouve  ^'en  (phtinr 
f  eant  le  point dis'extroe  la  pression  dm  doigt,  oa<i  parfois  m  ¥m 
quelque  peu  plus  ^àve  ou  ptais  aigu.  A  la  venté ,  on  :^  iii|  nog 
eonstant  en  exerçant  h  pression  toujoufs  swr  le  mèipci  ppôud  m 
bord  où  l'on' veut  nrrèler  les  vibrations  de  la  coDde;  mwfiww 
pnmve  que  les  vibrations  s'arrêtent  en  effet  précî^émfsiU  au  bord 
oomQuin>des  deux  plaques,  ce  qm  jette  de  l'meertitnde  sur  la  lon- 
gueur de  la  corde.  Au  surplus ,  alors  même  que  ce  cursewr  of^ 
mit  testes  les  garanties  désirables»  j'y  ai  iwonoé  fmt^  qu'il  ne 
pentpasacrvir  atonies  les  expérieaees.Voieicelnîauqwelîemeauis 
soTÔté  â^ès  quelques  autres  essais  infructueux.  Il  est  cwposé 
d'une  base  B  (fiff,  3  )  qui  s'endioile  à  fr^ntement  et  avec  jq^tes^ 
dans  le  ooaiveDele  £.  Les  pams  descendantes  GF  mi  de»  i^\^ 
lat^ales  peur  laissa  passer  la  corde  AE,  laquelle  est  pincée  sur  la 
génératrice  eomnmne  de  ^nx  cylindres  en  kâten  «ayant  de  6  à  16 


(46) 

dixièmes  de  loiUimètre  d'épaisseur.  Quand/lQ  coHVWsle  e&ti«lir  ht 
base ,  on  s'assure»  ea  regardant  par  les  fentes  et  aux  deiiK  boute , 
que  les  deux  fils  de  laiton  bien  droits  se  touchent  dans  toute  leur 
longueur  de  58.  millimètres  pour'  tes  uns ,  de  80  pour  le^  «utres. 
La  largeur  HK  de  la  base ,  comme  du  couvercle ,  est  de  4A  hûUh 
mètres,  elle  est  divisée  en  deux  parties  égales  par  le  zéro  de  la  petiAe 
échelle  en  millimètres  ;  le  trait  correspondant  au  zéro  est  pc^rpen- 
diculaire  sur  HK  et  passe  par  la  génératrice  comnime ,  au  point 
où  la  corde  est  pincée.  Ces  bases  sont  collées  à  angles  parfaiter 
ment  droits  à  des  traverses  qui  glisslent  le  long  du  bord  de  la  tabk 
graduée,  et  i;iaintiennent{les  génératrices  des  petits  cylindres  par- 
faitement parallèles  aux  traits  de  la  graduation.  La  base  de  ce 
curseur  en  T  étant  en  place  et  le  point  zéro  étant  sur  un  trait  (k 
la  graduation,  on  s'assure ,  à  Taide  du  mètre  modèle,  que  la  dis- 
tance du  bord  supérieur  du  sillet  au  point  de  contact  de  la  corde , 
est  précisément  la  même  que  celle  du  bord  inférieur  du  sillet  au 
trait  couvert  par  le  zéro.  Le  curseur  glisse  sous  la  corde  en  la  tou- 
cbant  à  peine,  car  sa  hauteur  est  égaie  à  celle  des  sillets.  Sans 
entrer  dans  les  détails  des  procédés  de  construction,  je  dirai 
que  ces  curseurs  sont  assez  difficiles  à  bien  faire  sans  le  se- 
cours d'un  artiste  ;  j'en  ai  rebuté  un  certain  nombre ,  surtout 
ceux  auxquels  je  n'avais  donné  d'abord  que  20  millimètres  de 
largeur  HK. 

Quand  la  corde  est  grosse,  le  couvercle  peut  basculer  sur  eile  et 
la  dérwger^desa  direction  ;  pour  éviter  cet  effet,  je  place  la  corde 
du  milieu  et  j'appuie  le  cQuverclesur  les  deux  cordes  de  gros9eur 
à  peu  près  égale.  Le  frottement  qui  lie  le  couvercle  à  k  base  em- 
pêche la  corde  pincée  de  se  déplacer  ;  on  pourrait  alors  la  faire 
vibrer  avec  force.  Pour  mieux  la  maintenir,  on  pourrait  déposer 
un  poids  sur  le  couvercle. 

Quand  ces  curseurs  ou  chevalets  mobiles  sont  bien  faits,  on  peut 
s'en  servir  avec  sécurité,  pourvu  que  la  corde  ne  soit  pas  excessi- 
vement fine ,  car  dans  ce  dernier  cas,  on  a  parfoii  des  sons  quel- 
que peu  variables  en  appuyant  le  doigt  sur  divers  points  du  cou- 
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verde.  N'ayant  pas  su  vaincre  entièrement  cette  difficalté  pour  ces 
cordes  très-fines ,  je  Tai  tournée  de  la  manière  suivante. 

Le  curseur  en  T  est  sans  couvercle.  Il  est  en  bois  dur,  en  gayac; 
les  deux  plans  inclinés  AB,AC  (fig.  4)  se  coupent  suivant  une 
arête  vive  À.  La  hauteur  AO  est  de  18,5 ,  c'est-à-dire  un  milli- 
mètre et  demi  de  plus  que  les  sillets. 

Quand  ce  curseur  sans  couvercle  est  au  milieu  de  la  table ,  à 
la  distance  500  de  chaque  sillet ,  tout  étant  égal  à  droite  et  à 
gauche ,  les  deux  parties  de  la  corde  doivent  rendre  et  rendent 
en  effet  des  sons  identiques.  Mais  si  le  curseur  s*éloignedu  milieu, 
les  pombres  d'oscillations ,  qui  sont  entre-eux  dans  le  rapport 
inverse  des  longueurs ,  ne  sont  plus  entre-eux  dans  le  rapport  des 
distances  du  zéro  aux  sillets.  Soient,  par  exemple  (fig.  5), 
CO  =  a  =  900  ;  OB  =  b  =  100  et  AO  =  c  -^  1,5.  L'inter- 
valle ,  en  commas ,  des  sons  rendus  par  les  cordes  CA,  AB  sera 


V  g  -H€    _  ^  /8i0002.25       /Sl^    .,  ^  .«^  o«i..«. 

/ =  V    s^'c.  =  (  srJ  »  d'où  a?  =  176c,86B421 

\/b*^c*  10002,25        V80;  ^^ 

a 
tandis  que  le  rapport  -  des  distances  est  9,  ou  .  .      176,8744*68 

0  

L'erreur  en  excès  sera  donc 0,009047 

Elle  est  au-dessous  d'un  centième  de  comma  ;  elle  est  insaisis- 
sable. 

Soient  encore  (fig.  6 )  OB  =  a  =  100  ;  O'B  =  6  =  50  ;  le 
rapport  des  longueurs  AB ,  A'B  ;  ou  Tintervalle  des  sons ,  sera 
en  commas , 


V  a  -^c   _m/  10002,25        /81V    ,, 

{7P^  -  ^  ^502:15  =  U)  '  ^  «"  '  -  '''^''''^ 

a 
tandis  que  le  rapport  --  des  distances  est  2,  ou. .       55,797482 

0  


0,027185 
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L'entmr  ea  esoès  cet  aa-deflêous  de  trois  centitees  et  ooàuBa  et 
n'est  pas  percevable. 

Mais  vue  autre  cause  d'erreur  se  combine  avec  la  précédente  ; 
il  faut  Texaminer. 

En  avançant  vers  le  sillet  B,  le  curseur  tirop  tievé  de  1 ,5  allonge 
ift  carde  et  en  augmente  la  torsion  (i).  L'effet  produit  est  le  méiàe 
que  si  les  cordes  AB  ,  A'B  devenaient  de  plus  en  plus  courtes. 

Le  rapport  —--deviendra  donc  -77;; r     c'est-à-dire  qu'il 

"^        A'B  A  B  —  d  ^  ^ 

augiatatera  «  et  comme  toul-à-l'heure  il  était  plus  petit  que  celui 

des  distances ,  il  s'en  rapprochera,  et  l'on  pourra  sans  inquiétude 

adffiettre  la  oompêiisation.  On  verra  en  effet ,  par  les  expériences, 

qu'en  opérant  avec  ce  curscw  sur  des  cordes, très-fines,  Terreur 

^  pest  résulter  de  reasenble  de  tùUUê  les  causes ,  ne  peut  ét^e 

ferfoe  p«r  l'oreille  4a  plus  délicate. 

Pleàtres  ou  9xciiatefir$  du  son.  —  Le  bec  d  une  plume ,  le  bout 
d'one  allumette ,  d'im  fil  métallique ,  excitent  des  sons  aigres  et 
souvent  des  harmoniques  qui  gênent  la  percepti<m  du  son 
lurincqpal.  Un  rouleau  de  peau  très-douce ,  très-flexible ,  passé 
dans  un  tuyau  de  plume  et  le  débordant  de  12  à  18  millimètres , 
selon  les  cas ,  produit  des  sons  veloutés ,  ronds  et  bien  appré- 
ciables ,  surtout  sur  les  grosses  cordes.  Pour  les  cordes  très 
minces ,  je  préfère  une  sorte  de  spatule  ou  cuillère  faite  avec 
une  petite  knne  de  caoutchouc  et  liée  au  bout  d'un  petit  bâton. 
On  posa  le  dos  de  la  peau  ou  de  la  cuUlère  sur  la  corde  ^  on 


'--        ■      ■  - 


(i)  Pour  le  prouver,  sur  CB  =  looo  (fig,  7)  comme  distance  entre  les  foyers 
et  SI»  Et)  sn:  ï,5  aotuav  j^eth  aie,  dècrÎTant  une  ellipse,  on  aura  : 

AC^  AB>  IC  ^  IB,  d'où  AC  ^  ÀB  >  DC  -+.  DB. 

Pour  ^e  la  cOrde  ne  se  tendît  pas  et  restât  de  même  longueur,  il  faudrait  qu'à 
Uestti^  ^ué  fé  cuMeirr  ivsihei  vers  B  ,  la  hauteur  AO  =  i  ,5  se  réduisît  ii  Tor- 
d*iMe*Oi  Aë-lÉeimil»». 

â 
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fait  glisser  obliquement,  et  quand  elle  échappe,  le  son  se  produit 
dans  de  bonnes  conditions. 

On  sait  que  le  timbre  d'une  corde  varie  avec  la  position  du 
point  d*attaque.  Je  prends  souvent  ce  point  d'attaque  à  cinq  cen- 
timètres de  l'arrête  du  curseur.  Les  oscillations  d'une  corde 
ébranlée  ne  sont  isochrones  pendant  toute  leur  durée  que  si  les 
amplitudes  sont  petites;  j'opère,  en  conséquence,  sur  des  sons 
faibles ,  ce  qui  d'ailleurs  éteint  ou  affaiblit  les  harmoniques. 

Cordes.  —  Chacun  sait  combien  les  cordes  à  boyaux  sont  va- 
riables dans  leurs  effets  ,  et  inégales  dans  les  diverses  parties  de 
Jeur  longueur.  On  sait  qu'un  violoniste  choisit  parfois  sur  plus 
ie  dix  cordes  de  première  qualité  pour  en  trouver  une  exempte 
de  caprices  et  qui  le  satisfasse.  Rien  ne  prouve  qu'une  corde 
métallique  ne  soit  pas  sujette  à  de  pareilles  caprices ,  car  il 
m'est  arrivé  d'avoir  des  résultats  un  peu  différents  quand  j'ai 
pris  sur  la  même  bobine  une  corde  nouvelle.  Ces  différences, 
assez  sensibles  quand  on  est  attentif,  peuvent  n'être  pas  exclusi- 
vement attribuées  à  l'expérimentateur,  il  en  revient  une  part  à 
la  corde.  Une  corde  métallique ,  sans  pailles ,  parait  si  régulière 
-et  uniforme  dans  toute  son  étendue  qu'elle  devrait  offrir  la  même 
résistance  dans  tous  ses  points;  cependant  il  y  a  un  point 
plus  faible  que  les  autres ,  et  c'est  là  que  la  corde  casse ,  si  on 
augmente  un  peu  trop  la  tension.  On  verra  plus  loin  que  des 
bouts  de  fil  pris  sur  la  même  bobine  se  cassent  à  différents  degrés 
de  tension.  On  doit  donc  soumettre  aux  épreuves  suivantes  les 
fordes  qu'on  destine  à  des  expériences  précises  :  Sous  la  corde 
tendue  on  passe  deux  curseurs  à  égales  distances  des  sillets  ;  tout 
étant  symétrique,  les  sons  rendus  par  les  bouts  extrêmes  et  égaux 
doivent  être  identiques  pour  toutes  les  positions  semblables  des 
deux  curseurs. 

Si  l'on  divise  la  corde  en  trois  parties,  de  manière  que  celle  du 
milieu  ait  une  longueur  double  des  parties  extrêmes,  celles-ci 
doivent  sonner  l'octave  aiguë  de  l'intermédiaire  quand  la  corde 


(19) 
est  très-mince.  Si  la  corde  est  grosse ,  elle  peut  être  bonne,  bien 
que  les  parties  extrêmes  rendent  des  sons  identiques  plus  aigus 
que  Toctave ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

D  est  bien  rare  de  rencontrer  une  corde  à  boyau,  filée  ou  nue, 
qui  soutienne  ces  épreuves.  J'ai  fait  soigneusement  filer,  sous  mes 
jewL,  une  corde  de  soie  plate  dont  les  fils  étaient  entiers  et  éga- 
lement tendus;  elle  rend  de  beaux  sons,  mais  elle  a  médiocrement 
soutenu  l'épreuve. 

Les  cordes  métalliques  pailleuses  ou  oxidées ,  celles  qui  ne  se 
rectifient  pas  complètement  par  la  tension ,  doivent  être  rejetées. 
Il  faut  se  méfier  des  cordes  de  laiton,  et  surtout  des  cordes  d'acier. 

J'ai  principalement  opéré  sur  des  cordes  en  cuivre  rouge  ar- 
genté, provenant  des  ateliers  de  M.  Duchavany,  à  Lyon.  Chaque 
paquet  on  bobine  porte  un  numéro  d'autant  plus  élevé  que  le 
fil  est  plus  mince.  J'ai  mesuré  le  diamètre  correspondant- à. 
chaque  numéro.  En  voici  le  tableau. 


}." 

Diunètrw. 

N.« 

Diamdtref. 

32 

MiU. 

0,0256 

11 

MOI. 

0,3077 

26 

0,0513 

10 

0,3333 

17 

0,1026 

9 

0,3580 

16 

0,1282 

8 

0,4872 

15 

0,1538 

7 

0,5385 

U 

0,1795 

6 

0,5897 

18 

0,2051      • 

6 

0,7949                  j 

12 

0,2564 

4 

0,8718             ■■■'■' 

Par  une  coïncidence  remarquable ,  tous  ces  diamètres  sont ,  à 
très-peu  près ,  des  multiples  de  0,0256.  En  conséquence,  on  peut 
faire  le  tableau  suivant  : 


M 


(.*») 


3>    1 
12  10 


0,(tt66 
0,0768 

P 

o,i7ea 

0,2P48 

6,^304, 

0,3560 


11  0,2816 

11  li  o,aon 

10  ta  0,83198 

iS  o^aélo 

16  o,à(m 

17  0,4853 

IS  940081 

8  19  0,4864 

20  0,5120 


7  21 

n 

«  as 


27 

28 
29 
30 


0,5876 
0,5è88 

0,1 

P,W44 
0,6400 

0,6666 

0,6918 

fl,7168 
0,7424. 
0,7680 


5  SI 


98 

â 

86 
87 

38 
39 
40 


0,?»S6 
0,8188 

«,84» 
i0,87p4 
Ô,89$0 
0,9216 
0,9472 

0,97?a 

0,9984 
1,0240 


La,  praodère  oakMuie  Mkliqa«  le  Bqnuii*  «ulé  éms  tef—iorc»; 
k  aceiwdB  aaima*  iodi^aB  Ip  wuiâM  nouveau  .^m  je  pnfimt,  «t 
la  tB^mB  is  diamètci.  fia  nmltipliail  je  oMiéio  iMM()aii  4'ao 
ii^  fiar  0,0856 ,  ps  rana  le  diaaètoe. 

à,  partit  <te  flfeyotiit ,  j«  ngÊikem  lafil  <laa4  jd  pedatai  fv 
le  BBiiM^  ownéia  qwe  je  pnapose.  En  necounit  au  tid^lora,  an 
trooTera  le  diamètre  et  le  nuuMb»  «oireaiHnuitfit  dn  «Dminarça. 

Voici  l'usage  que  les  luthiers  font  de  ces  fils  pour  filer  les  cordes 
des  instruments  de  musique  : 

Grande  harpf  moderne.  —  mi,  N.*>  4  —  r^  >  N."  5  -^  ut,  N.<*  5 

—  «,  N.o  6  —  fa  Tn.o  7  —  toi.  N.»  10 ■ fa ,  N."  13.  Ce  fa 

est  la  plus  grai*e  des  cordes  filées  ;  le  mi  h  plus  aiguë. 
Guitare  —  ^it,  îi,o  4  _  ^  ^  n,o  7  .^^^  n,o  i«|^ 

Coit/re-6a^4  ^''''  çordtt.  —  (»,  CI.?  7  e|  parfois  N.*>  6 

—  m< ,  N.o  1^.  Ç!;  mt  estja  quatrième  OPF^?- 
Contra-bowe  d  froif  eordet.  —  toi ,  N."  13. 

Ftotonee/fa.  —  «0/ ,  N.*6  — «(,  N°  13.  Cet  nt  est  parfois 
couvert  du  Ni^  H  qui  dotne  plus  de.iaidçar  et  4i  sonorité  à  la 
corde. 

Alto. —toi,  a."  b  — ut,  N.«8. 

Violon.  —  «a<,  N.»  5, 

Pour  me  faire  pardocfiier  çç^j^c^ug  deuils,  |e  ferai  i;em||rquef 
que  le  possesseur  d'un  microscope  dépourvu  de  miçroqiètr^,  pçjg^ 
trouver  dans  un  fragment  du  fil  qui  recouvre  une  vieille  corde 
d'instrument,  un  moyen  de  comparaison  et  parfois  une  bonne 
mesure  de  l*objet  qu'il  observe. 


Etauffoirt.  —  LoN^u'on  éUMèr  êMM  tm  «éirde  ur  AAx 
psHifiS  diJUf  I'hm  est  MiMf  éii  vilnrktktf ,  TàiH^ë  |larfié  v!la%  att^i 
et  (iflC  êbtôoliH^  dëS  8^  qui  rèÉdeàH  fAti'  difBcinè  Pd^fMdatiMBf 
(^  dW  (Arjilu!^.  On  éMifft  001  «»M  étfiiigert  k  FaUfe  fûu  gMf 
boucheii  àyaiEit  «m»  ftttiféf  péôfofiilè  (t  <tiie  Ton  lié»  k  di»tà  iwf 
l»  cArde.  Ofi  aitétè"  lëd^  ribi^tiélui  en  tottinaât  un  ffiètf  te  boh  * 
ciîëii  tMrâ¥  que  les  boVd^  oppodéd  dl(  lé  fétttie  ttettient  mtiM  M 
Gorde.  Dans  cette  fente  on  a  iùWi&tAl ,  pitéé  eiif  ddat;  «dé  peau 
flexible  qui  déborde  le  bouchon  et  étouffe  les  sons. 

Mode  d*ob$eroaiion.  S'il  s'agit,  par  éxéiiiple,  de  trouver,  à 
partir  du  sillet,  la  longueur  d'une  corde  à  l'unisson  d'un  diapason 
ott  f  une  àùtte  cor^,  je  dépWce  peu  à  j^ta  le  ciirseA'/èÉtf  Atané^ 
toujours  les  moyens  d'apprteier  l'ételMNlé  des  ^i^VéAilfHitis ,  jus- 
qu'à ce  fjutè  j^  ctioie  é&€  Blnïyé  S  VM^ti  VMihi.  Ltf  jietite'^ 
édtelle  en  millimètres  dtt  (itfsëùf  iA«  dbfinè  Itf  Méà^lk:  Les 
dixièmes  du  millimètre  sont  estimés  à  la  loupe;  SÎ'  j^n'épèit  pis 
seul ,  la  personne  assise  tourne  le  dos  à  Ya^MW  et' je  d^li5e' 
le  carseur,  beaucoup,  ]^éu,  ouftès-peu,  date  IK sens  des  indications 
qa'dle  me  donne ,  jusqu'à  à^  qta'dle  soiV  satisfaite.  A^i^  la^ 
lecture  annotée,  on  déliée  i\9  Kfisard  lé  cursettr  poiii'  recom* 
meocer  l'expérience,  (kk  prend  la  moyenne  entre  les  résultais. 
Si  la  recherche  est  difficile'  ou  si  elle  a  de  l'importance ,  on 
fait  cinq  fois  l'expérience ,  alors  même  que  les  mesures  ne  dif- 
fereot  pas. 

Soit  H  le  noÈiibre  d^  o^tiHatioiiâ  faites'par  ùH  (fiapa^'  ëh  iiii# 
seconde  de  temps  ;  soit  /la  longueur  de  là  cordé  à  runiskâi  êH  \i 
longueur  delà  cordé  entière.  Le  nombte  N  des'oscillatidhs  faiiés' 
efi  une  seconde  par  la  corde  l!> ,  d'après  la^  forinhiè  (fe  ht  cilIfS^ 
vibrante ,  sera  donné  par  la  pro'p'ôHiciii'  : 

1         1  V  "^ 

»  ^  •  •     F*     .     il     ""i.—         ^^^    • 


{  *»  } 

Pour  mes  diapasons  n  =  256 ,  ou  512 ,  ou  1024. 

Le  nombre  N  peut  être  considéré  comme  exact  si  Ton  opère  sur 
une  corde  Irès-mince  n'ayant  que  10  à  15  centièmes  de  milli- 
mètre d'épaisseur;  il  est  de  moins  en  moins  exact  pour  des  cordes 
de  plu3  en  plus  grosses  et  pour  des  valeurs  croissantes  de  n. 

Le  nombre  N  indique  l'état  de  tension  de  la  corde  ;  je  le 
donnerai  sans  rappeler  l'expérience  et  le  calcul  qui  le  déterminent. 

La  formule  de  la  corde  vibrante  est  : 

N=-L\/z: 

rL  t:^ 

* 

N     nombre  des  oscillations  isochrones,  exécutées  par  la  corde  en 

une  seconde  de  temps, 
r      le  demi-diamètre  de  la  corde,  exprimé  en  millimètres. 
L  •     la  longueur  de  la  corde  en  millimètres. 
7r  =  3,Ul&9265... 
g.  =^  9808,8  millimètres. 

P      le  poids  qui  tend  la  corde,  exprimé  en  grammes. 
ê      le  poids  en  grammes  d'un  centimètre  cubique  de  la  matière 

de  la  corde.  C'est  la  densité  ou  la  pesanteur  spécifique. 

Selon  cette  formule ,  les  nombres  d'oscillations  exécutées  dans 
le  même  temps,  par  des  longueurs  différentes  d'une  même  corde 
tendue,  sont  en  raison  inverse  des  longueurs. 

Le  but  principal  de  ce  mémoire  est  de  prouver  expérimentale- 
ment que  cett  3  proportionalité  n'est  pas  justifiée  par  l'instrument 
et  les  accessoires  que  j'ai  décrits  et  par  les  procédés  que  j'ai  si 
longuement  d  'taillés  dans  ce  qui  précède.  Elle  est  sensiblement 
vérifiée  par  la  corde  N.®  5 ,  elle  Test  encore  assez  bien  par  la 
corde  N.*^  6  ;  mais  elle  ne  l'est  déjà  plus  par  la  corde  N.®  10  ,  et 
l'écart  augmente  avec  le  diamètre. 

Sous  une  bonne  corde  N.®  5  on  place  un  curseur  sans  couvercle, 
haut  de  18,5 ,  à  une  distance  quelconque  de  Tiin  des  sillets  hauts 
de  17.  A  une  distance  exactement  double  de  Tautre  sillet,  on 


(2a) 

place  un  pareil  curseur.  On  reconnaît  à  Taudition  que  la  plus 
courte  corde  fait  entendre  Toctave  aiguë  de  la  plus  longue ,  même 
lorsque  la  plus  courte  distance  se  réduit  à  4  centimètres ,  ce  qui 
est  à-peu-prës  la  limite  possible. 

Mettez  le  curseur  à  32  centimètres  et  tendez  la  corde  N.<^  6 
jusqu'à  Tunisson  avec  le  diapason  de  612  ;  réduisez  la  distance  è 
16  centimètres ,  vous  aurez  Toctave  aiguë  ou  Tunisson  avec  le 
diapason  de  1024*  A  8  centimètres  vous  aurez  Toctave  au-dessus, 
et  à  4  centimètres  la  double  octave,  sans  que  l'oreille  même  exer- 
cée et  délicate,  puisse  saisir  avec  certitude  une  différence  entre  le 
son  voulu  et  celui  qu'on  entend. 

Ainsi  donc ,  cette  corde  N.^  5  se  conforme ,  aussi  bien  qu'on 
peut  le  désirer ,  à  la  loi  de  proportionalité  exprimée  par  la  for- 
mule. 

n  en  est  de  même  ,  pour  mon  organe  auditif ,  avec  une  bonne 
Gorde  N.^  6.  Le  N.^  7  me  satisfait  encore  ;  mais  une  oreille  plus 
jeune  et  délicate  n'est  pas  aussi  complètement  satisfaite.  Pour  le 
N.^  10,  l'erreur  est  très-sensible  :  il  faut  augmenter  la  distance  au 
sillet  pour  avoir  les  octaves  successives  dont  je  viens  de  parler. 
Pour  les  cordes  de  plus  en  plus  grosses ,  l'erreur  va  croissant  et 
devient  intolérable.  Les  choses  se  passent  comme  H  le  mouvement 
vibratoire  s'arrêtait  à  une  distance  des  points  fixes  de  plus  en  plus 
grande  à  mesure  que  le  son  est  plus  aigu  et  que  la  corde  est  plus 
grosse. 

Je  rappelle  une  dernière  fois  que  pour  les  cordes  plus  grosses 
que  le  N.^8,  on  fait  usage  des  curseurs  à  couvercles.  Néanmoins, 
lefTet  reste  ou  parait  rester  le  même  quand  on  se  sert  des  autres 
curseurs,  probablement  en  raison  des  compensations  dont  j'ai 
parlé  plus  haut. 

Sur  mon  instrument,  les  grosses  cordes  n'obéissent  pas,  comme 
les  cordes  très-minces ,  à  la  loi  de  proportionalité  écrite  dans  la 
formule  de  la  corde  vibrante.  Une  corde  qui  vibre  se  plie  d'autant 
plus  facilement  qu'elle  est  plus  mince ,  et  la  résistance  qu'elle 
oppose  à  la  flexion  croit  nécessairement  avec  le  diamètre;  peut 


(H) 
ètoe  doÉG  est-ilf  vrai  de  dite  que  dans  les  cordes  en  vibratioa  le 
mouvement  yiècatoirei  moléculaire  se  propage  jusqu*aux  points 
d  attache  ett  Iwaucoup  au-delà,  mais,  que  la  flexion  s'arrête  à 
une  distance  sensible  de  ces  points ,  d'autant  moins  petite  que  la 
corde  esl^pliis  oaideou  phis  goosse.  Que  cette  explication  hasardée 
du  phénomàne^ observé  soit  waie. ou. busse,  il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  la  corde  vibre  comme  si  elle  était  trop  courte  pour 
satisfaire  aux  exigences  de  la  formule*  Daifê  ce  système  d'expli- 
cation, on  peut!  diercher  par  Texpérienoela  mesure  approximatinre 
de  la  somme  des  deus  petites  distances  au>  sillet  et  au  ounseur.  La 
distance  est  peut-être  plus  grande  du  ofttè  du  sillet  sur  leqnel  lu 
corde  presse  avec  focce  et  oii  elle  fait  un^  pli  qui  augmente  le 
nombre  des  points  de  contoct,  et,  par  suite,  la  résistance  à  la 
flexion  au-delà  de  ces  points  de  contact. 

J'ai  fait  oette  expéri^ioe  avec  la  précieuse  assistance  de  M. 
Goulier  (1);  nmis  avant  d'en  exposer  les  détails,  il  convient  d'en 
faire  apprécier  le  degré  de  précision,  eu  rapportant  les  épreuves 
auxquelles  Koreilledélicateetexercée  iQik  Coulier  a  été  soumise. 

La  corde  entière  N.«  34  fait  «iviron  %tfi  oscillations  ;  chaque 
moitié,  vibrantséparément,  en  fait  donc  itSOs.  Il  n'a  pas  été  possible 
de  tromper  l'oreille  de  M,  CouH^r.  sur  Tunisscm,  quand  le  curseur 
était  placé  à  plus  de^  ou  3  dixièmes  de  millimètre  à  droite  ou  à 
gauche  du>  milieu  juste.  Prenons.  0,3  pour  1&  limite  de  Terreur 
possible ,  on  aura  : 

500  -4-  0,3  /81V     ..  , 

Onne  peut  donc  pas  tromper  Torellle  de  M.  Coulier  d'un  dixième 
de  comma  sur  cet  unisson. 

Chaque  moitié  de  la  cordeN.<>2ifait  environ  205  oscillations.  Le 
son  est  donc  plus  grave  de  plus  d'une  octave  que  le  son  précédent. 


(  r  )  Docteur  en  médecine,  pharmacien  aide-raajor  à  Tliôpital  militaire  d'instruc- 
tion de  Lille.  M.  Coulier  est  à  la  fois  chimiste  physicien,  naturaliste  et  musicien  : 
il  joue  de  presque  tous  les  instruments. 


(») 

Si  je  piaoe  l&  ehevifetà  un  demi-millimètre  dumilieQ,  11.  Goniier, 
qui  tourne  le  dm  à  l'appareil ,  déclare  que  rnnitsoo  est  lusse,  el 
il  dit  lequel  des  deux  sons  est  le  plus  grave ,  lequel  est  le  plus 
aigu.  Ck^  Téquatioa 

500 -f-  {  /81V      :. 

*  —  '       1       donne    x  =  OStOI . . . 


500^1  V80/ 

M.  Coulier  reconnaît  donc  une.  différence  d'une  oscillation  sur 
500,,  entre-deux  sons  donnés  comme  étant  a  Tunisson. 

Chaque  moitié  de  la  corde  N.®  5  fait  307  oscillations.  Le  son 
est  fuble  et  court ,  aussi  ai-je  pu  tretiper  Mi.  Couliet  d'un  den»« 
millimètre.  L*erreur  est  alors  de  0,161  de  comma. 

La  iqéme  corde  N.®  5  a  été  divisée  par  tâtonnement  en  deux 
parties  à  l'octave  Tune  de  l'autre.  Ces  parties  devraient  être  666 1 
et  333  j.  M.  Coulier  a  trouvé  bonne  l'octave  quand  le.  curseur 
était  à 


33»,1      333,3      333^1      333,6     moyenne  383,37& 

Terreur  moyenne,  n'est  que  de  deux  centièmes  de  commai,  car 
l'équation 

1000-^333,275  /8t\'      ,  ^^,. 

333,275        '   ^   U)        ^^'^^    --0c,0-2t... 

La  plus  fautive  de.  ces  qioâlre  épreuves  est  la  dernière.  Elle 
conduit  à  une  erreur  de  0,0965. 

Avec  le  même  N.®  5,  Vut  et  le  mi  doivent  être  produits  par  les 
longueurs  respectives  555,556  et  444,444  -Voici  les  longueurs 
obtenues  par  tâtonnement ,  et  pour  lesquelles  la  tierce  majeure 
paraissait  bonne  à  M.  Coulier. 

Du  oAté  d> Un  sillet  444,2.  Du  cdté  de  l'autre  sillet  444,6 

444,0  444,0 

445,0  444,4 

444,2  444,4 

444,4  444,3 


(26) 

On  remarquera  que  le  nombre  444,4  a  été  obtenu  trois  fois  sur 
dix.  La  plus  grande  erreur  est  donnée  par  Téquation  : 


1000  —  445        5  /81\' 

'     ■  J    5    d'oîi  Ton  tire  x  =  0^,181 . . . 


445  4 \80y 

c'est-à-dire  deux  dixièmes  de  comma  tout  au  plus.  L'erreur 
moyenne  n'est  que  de  0^,03078.  Elle  est  insaisissable. 

Plusieurs  fois,  à  Tinsu  de  M.  Coulier,  j'ai  placé  le  curseur  de 
manière  qu'il  divisait  la  corde  en  558,6  millimètres  d'un  côté  et 

441,4  de  l'autre,  dans  le  rapport  deTwe  au  mt«  =  -  .  —  =  — , 

4    80      64 

lui  laissant  croire  qu'il  s'agissait  de  vérifier  la  tierce  majeure. 
H.  Coulier  repoussait  immédiatement  ce  rapport  en  le  déclarant 
extrêmement  faux.  Le  piège  était  par  trop  grossier. 

Je  reviendrai  sur  ces  faits. 

Nous  avons  aussi  cherché  par  tâtonnement  le  rapport  de  la 
quinte,  en  opérant  encore  sur  la  corde  N.®  5.  On  a  obtenu  con- 
stamment 400  millimètres,  à  une  petite  fraction  de  millimètre  près  ; 
une  fois  seulement  l'erreur  s'est  élevée  à  1/2  millimètre.  Une 
oreille  aussi  délicate ,  aussi  exercée  que  celle  de  M.  Coulier,  peut 
donc  faire  parfois,  sur  l'intervalle  de  quinte,  une  erreur  maximum 
de  16  à  17  centimètres  de  comma,  car  l'équation 


600 -f-l    _   Ë  /'^Y 
400  — i    ~   2  ViôJ 


donne    a?  =  0«,167... 


Si  d'ailleurs  on  tient  compte  des  petites  erreurs  inévitables  de 
la  graduation  ;  des  petites  erreurs  de  lecture  ;  des  limites  posées 
par  la  nature  à  la  délicatesse  de  nos  sens  ;  de  l'imperfection  pos- 
sible, mais  inapperçuede  la  corde;  du  changement  de  timbre  quand 
on  attaque  plus  ou  moins  fortement  la  corde;  quand  on  change  le' 
point  d'attaque ,  etc.,  on  sera  étonné  de  la  précision  des  résultats 
obtenus,  et  on  l'attribuera  sans  doute  à  d'heureuses  compensations 
dans  les  petites  erreurs.  La  différence  entre  le  résultat  expéri- 
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mental  et  le  chiffre  admis ,  Int-elle  double  ou  triple  de  ce  qu  elle 
est,  on  serait  encore  forcé  de  conclure  que  j  pour  la  tierce  majeure 
et  f  pour  la  quinte  sont  Texpression  fidèle  de  la  loi  imposée  par  la 
nature. 

L'oreille  est  d'ailleurs  pleinement,  admirablement  satisfaite 
quand  on  divise  la  corde  en  deux  parties ,  dans  le  rapport  de  5  à 
4  pour  la  tierce  majeure ,  ou  de  3  à  2  pour  la  quinte. 

Nous  avons  aussi  cherché  le  rapport  de  quinte  sur  la  corde 
N.<^  21.  Cinq  essais  consécutifs  ont  donné  obstinément  402  milli* 
mètres  au  lieu  de  ifM ,  ce  qui  constituait  une  erreur,  nulle  pour 
un  croque-note ,  énorme  pour  nous ,  de  deux  tiers  de  comma ,  car 
Féquation 

1000  —  4.02  3/8l\*      ^  ^   ^^^ 

TTTz ==  -    —  )       donne    x  =  0S6702. . . 

402  2  \80j 

Hais  nous  savions  que  cette  erreur  était  due  à  la  grosseur  de  la 
corde ,  et  nous  pouvions ,  pour  ainsi  dire ,  la  calculer  d'avance , 
car  nous  avions  fait  l'expérience  que  je  vais  maintenant  détailler, 
et  qui  prouvera ,  je  le  pense ,  que  la  formule  de  la  corde  vibrante 
n'est  pas  vérifiée  sur  mon  instrument ,  monté  avec  de  grosses 
cordes. 

Toutes  les  données  et  les  résultats  de  cette  expérience  sont 
consignée  dans  le  tableau  suivant.  En  voici  l'explication  détaillée  : 

La  première  colonne  fait  connaître  le  nombre  des  oscillations  de 
la  corde  N.^  5,  réduite  par  le  curseur  à  la  longueur  indiquée  par 
la  seconde  colonne.  Cette  longueur  est  aussi  celle  des  diverses 
cordes  qu'on  a  comparées  au  N.^  5.  Les  deux  curseurs  sont  d  abord 
placés  au  milieu ,  juste  à  la  distancé  500 ,  et  l'on  fait  varier  la 
tension  de  la  corde  à  étudier,  pour  avoir  l'unisson  aussi  parfait 
que  possible.  Alors  le  curseur  à  couvercle  est  reculé  successivement 
aux  distances  400,  300,  200,  etc.  Â  chaque  station  on  cherche, 
sur  la  fine  corde  N.**  5 ,  la  distance  pour  laquelle  on  a  encore 
l'unisson.  Cette  distance  est  toujours  moindre  que  400,  300,  200, 
et  la  différence  est  écrite  dans  les  colonnes  ayant  en  tête  le  numéro 
de  la  grosse  corde. 


n 


AmMt  de  paraer  d*iine  tiMkw  k  «M  aitM  y  ott  ^ëMàâ  TtÉàmê 
à  la  fltati»  aOOi 

^•lo   N«i3*  îs'«-ii    N»$< 


II«IO 

N»iS  N'it  N*J< 

307,j5500  0,0 

0,0     0,0     0,0 

384    4MM3 
1.4 
1,1 
f,5 

l^  ijà  2,3 
1,3  2^  2,3 
1,9  2,3  2,3 
1,8  2,3  2',3 
1,0    2,1     2,8 

Moyennes  1,34  1,88  2,20  2,30 

512    300  1,7 
1,5 
1,5 
1,1 
1.1 

1,4  2,1  3,8 
1,8  2,1  3,1 
1,7  2,0  3,3 
i,8  2.3  3,7 
2,0    2,4    4,2 

Moyennes  1,38  1,74  2,18  3,62 

768    200  1,3 
1.7 
1,5 
1,6 
1,3 

2,0    2,1    4,0 

1.6  2,1  3,6 
2,0  2,0  3,1 
1,8     2,0    3,2 

1.7  2,0     3,1 

Moyoïnes  1,4B 

1,82  2,04  3,40 

1536  100  1,5 
1,7 
1,4 
1,5 

1,5 

2,1    3^6    4.3 

2.1  3,6    4,1 

2.2  4,0    4,3 

2.1  3,5    4,3 

2.2  a,&    4,3 

Moyennes  1,52 

2,14  3;64  4,26 

3072    50  t,4 
1,3 
1,3 
1,3 
1,3 

2,3    4,0      » 

2.2  4,0 

2.3  3;8 

2,0!     3;0 

2,0    3,4. 

0,272  0,m  0,44S  0,464 


0,371'  0,VS8  0,587  0,97T 


0,697  0,735  0,82^  t,880 


1,239  1,741  2,984  3;504 


MoTeone^- l,ai()'^2(16<3i04  2,120' 3;564  6^084'     O" 


|9rl»^»Mls9  çwd« «pt 4JWi« (^  WgV  (1«D8 1^ rn^Mirt  dtSOOi 
'^         =:(Jjy>  d'où    â?  =  (K,46«... 
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Cette  erreur  d'un  demi-oomma  est  ms^t^dm^taMeondfifM^ 
(ji4#  (al)}e«H  >  4w»  1»  cqjbwfi  HtitHi»)^  JN.^  t? ,  VB-k-m  h  dis- 

twiçeafto, 

i:^j:gfymt^  pr^pisàBfMto  pur  le  toUwi  »  ét4  fait»  «.v«e  4v 

(pi ,  fpuie^,  on^  «igé  du  ^p9  et  upfi  aMcwitio»  A9M(^ite.  1w- 
m  1»  «WWr  4*  N.®  &J^  M  4(^o4  pi|r»à-p^  et  sum  qii'tm 

Y«9lt  w  ^W^  &'ei4  rfi^owiç^  le  w^im ,  et,  we  foj^  eî^em«ii^*^K;aiit 
44t#r  4'«m  q4llm^%  Slmw^e  pa?  Vâge,  le,  9miMlftè  4e  nw 
w^  A^  w^nwi»*!  m  wm  l^  ^em  #i  j>yej9  epiinéi  «eul. 

4bM4Fi(Q^  ceMfi  so#)p,  4e  Te^^ei^^i  qiM  «ereiit  «enduit  à  ime 
4i||^f9M»4(  iifi^.d'w  M!ft  mele^^*  J>é}k  vBfUm,  k  eet)^  (foHœe, 
l«  4Péf4R<^  nm:  \^  N,»  911,  #t.  4^  rt«.*  4'w  ee Wripu  meîejeffv 
{^  ^  9»e  wHe  ef^B^FleAçe  peiteo,  év^dnin^,  «i'e^t  reproduit  sur 
4wfiffi4e«;4)'afMr^4e<fer^4frl^^^  44«jiw«,  44^plweh,.4«aQie 
etdfi^  ^ïefh  «u^^m  $i^t  I)  en  i^^^^Me  we  piu/i  ^en4e  4ilSBeuii^ 

mm^  ]«^««pime.|ei&i^  vAfwreeNe4arr4teirîYet«  «m 
mm  4j|t w  wi4ilSHumm^4epl^^e^B]taA Jh  t^    4ek  œràb 
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de  l'imperfection  ordinaire  des  cordes  et  de  leur  diamètre.  Si  pour 
un  bon  fn^  de  violon,  il  faut  placer  le  doigt  à  un  ou  deux  millimè- 
tres plus  loin  du  chevalet  que  le  quart  de  la  corde  pour  avoir  la 
double  octave  aiguë ,  il  faut  le  placer  plus  loin  sur  le  la,  plus  loin 
encore  sur  le  ré^  et  plus  loin  encore  sur  le  «ol.  S'agit-il  wwjfawwrt 
d  une  octave  ?  la  distance  du  milieu  au  point  où  il  faut  placer  le 
doigt  est  un  peu  moins  grande,  parce  que  le  son  est  plus  grave. 
Alors  même  que  les  cordes  d'un  violon  pourraient  être  métalliques, 
homogènes  et  d'un  égal  diamètre,  la  difficulté  déjouer  juste 
serait  encore  très-grande. 

J'ai  mis  à  l'unisson  la  première  et  la  troisième  corde  à  boyau 
d'une  guitare,  puis,  à  l'aide  d'une  planchette  garnie  de  peau,  j'ai 
poussé  ces  cordes  contrôles  sillets  distribués  sur  la  touche.  L'unis- 
son ne  paraissait  guère  altéré  quand  le  sillet  était  voisin  des  che- 
villes tournantes  ;  mais  si  l'on  descend  jusqu'au  dernier  sillet,  au 
bas  de  la  touche,  la  diCTérence  s'élève  à  plus  d'un  quart  de  ton. 
Je  ne  l'ai  pas  mesurée  parce  qu'elle  varie  avec  la  qualité  de  la 
corde  à  boyau.  Cet  effet  est  dû ,  d'une  part ,  à  ce  que  le  diamètre 
de  la  chanterelle  n'est  guère  que  la  moitié  de  celui  de  la  troisième 
corde,  et,  d'autre  part,  à  ce  que  les  cordes  se  tendent  et  font  monta- 
le  son  quand  on  les  abaisse  jusqu'au  sillet.  Prenez  dans  une  pince, 
et  au-dessus  du  trou  de  la  table ,  l'une  quelconque  des  cordes  et 
faites-la  vibrer  ;  puis  abaissez-  la  jusqu'aux  sillets ,  c'est-à-dire 
d'environ  cinq  milimètres ,  vous  reconnaîtrez ,  en  la  faisant  vibrer 
de  nouveau ,  que  la  corde ,  plus  tendue ,  rend  un  son  plus  aigu. 

La  touche  d'une  guitare  est  divisée  par  un  procédé  géométrique 
selon  la  loi  du  tempérament  égal  ;  mais ,  en  raison  des  faits  que 
je  viens  de  rappeler ,  la  gamme  qu'on  exécute  sur  les  diverses 
cordes  s'éloigne  d'autant  plus  de  ce  tempérament  que  la  corde 
est  plus  grosse.  Pour  s'en  rapprocher,  il  faudrait  d'abord  remonter 
vers  la  tête  du  manche,  tous  les  sillets,  mais  d'une  quantité 
décroissante  à  partir  du  silletinférieur.  On  corrigerait  ainsi  appro- 
ximativement l'effet  dû  à  l'augmentation  de  tension  des  cordes 
qo^nd  on  les  descend  «ur  la  touche.  Pour  amoindrir  le  défaut  pro- 
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venant  deTiaégale  grosseur  des  cordes,  il  faudrait  fixer  les  sillets, 
non  plus  perpendiculairement ,  mais  obliquement  à  l'axe  de  la 
table.  L'angle  que  ferait  le  sillet  inférieur  avec  la  perpendiculaire 
à  Taxe  doit  être  le  plus  grand  ;  il  doit  décroître  ensuite  à  mesure 
qu'on  avance  vers  le  haut  du  manche. 

J'ai  sous  les  yeux  une  fort  belle  guitare  chinoise ,  un  sewari  à 
quatre  cordes,  oii  cette  dernière  correction  semble  avoir  été  faite  à 
dessein,  comme  si  le  facteur  savait  que  les  parties  des  plus  grosses 
cordes  dussent  être  un  peu  plus  longues  pour  rester  à  l'unisson 
avec  les  parties  correspondantes  des  plus  minces.  Le  plus  grand 
angle,  au  sillet  inférieur,  est  de  deux  degrés  ;  il  décroit  à  mesure 
que  le  sillet  se  rapproche  de  la  tête  gracieusement  sculptée  de 
cette  guitare. 

Une  autre  guitare  chinoise ,  un  ché ,  d'une  construction  toute 
différente ,  ne  présente  rien  de  pareil  sur  la  position  des  sillets  <, 
mais  eUe  a  ses  cordes  moitié  plus  courtes. 

Les  différences  de  longueur  inscrites  dans  les  colonnes  troisième, 
quatrième,  cinquième  et  sixième  du  dernier  tableau, peuvent  être 
rendues  beaucoup  plus  grandes  en  opérant  comme  il  va  être  dît 
pour  expliquer  le  tableau  suivant  : 

Longuears  N°  lo  ^o  i3    M»  ai     N°  34  N«  lo  N»  i3    N«  ti     N«34 


100 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,00 

0,00 

0,00 

0,00 

20O 

1,3 

3,4 

6,0 

8,0 

0,53 

1,38 

2,45 

3,28 

30O 

4,0 

6,0 

10,0 

15,0 

1,08 

1,62 

2,72 

4,12 

400 

4,5 

9,2 

17,0 

23,0 

1,14 

1,87 

3,38 

4,76 

50O 

^,o 

13,5 

21,0 

30,0 

1,13 

2,23 

3,45 

4,98 

600 

10,0 

15,0 

28,0 

38,0 

1,35 

2,03 

3,84 

5,26 

700 

13,0 

23,2 

35,0 

48.0 

1,50 

2,71 

4,12 

5,71 

800 

13,0 

23,3 

41,0 

57,0 

1.31 

2,38 

4,23 

5,95 

90O 

16,9 

26,0 

46,0 

67,0 

1,52 

2,36 

4,22 

6,23 

On  a  mis  wie  longueur  de  100  millimètres  de  la  corde  à  étu- 
dier à  l'unisson  d'une  pareille  longueur  du  N.®  5.  Cette  dernière 
longueur  a  ensuite  été  portée  à  200 ,  300 ,  400... 900 ,  et  Ton  a 
cherché  sur  la  corde  à  étudier  la  longueur  qui  donnait  l'unisson  ; 
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1»  4Mféi»îicp d»i  é^m topgumw t  été inwiiic  >n  lihtam^  itatf  h 
seconde  partie  a  été  ealculée,  comme  Tîiidifve  l'csemple  eaivent  : 


'^  • ^=îc,„. 


700  —  23,2 


n  y  a  quelques  petites  irrégularitéft  dans  ee  tableau  «  parce  que 
respértence  n'a  été  faite  qu'une  seule  fob ,  comme  esm ,  «t  poar 
tftter  le  sujet  sous  diverses  foones.  On  a  même  soanal  négligé 
lis  fractions  du  millimètre. 

Le  fait  constaté  par  les  expériences  qui  précèdent  se  predwait- 
il  «Kore  si  la  corde  était  plus  libre  de  vibrer  au-delà  des  âllets? 
Pour  résoudre  cette  question ,  il  faudrait  avoir  un  sonimiètre  V6^ 
tîoal  dont  les  tjrès-longues  cordes,  tendues  par  des  poids  variables, 
seraîeQt  prâss  en  déférents  points  par  des  pinces  très  étroites. 
A  défaut  d*un  pareil  instniant ,  }'ai  opéré  sur  cetui  que  je  vais 
briè^cmnl  décrire.  C'esi  un  sonomètre  aa^s  caisse  sonore ,  formé 
d'une  pièce  massive  de  sapin  sec  ^  longue  de  82IA  miliimètres, 
baute  de  8S  et  large  de  iSft.  loutes  les  faces  sont  paifûtemeit 
dressées  et  peintes.  Les  autres  délaîb  sont  lltt  mènes  que  pour  le 
sonomètre  précédent ,  moitié  plus  court. 

Bn  A  et  B  (fig.  8)  sur  la  face  graduée ,  sont  les  chevilles  fixes  et 
tQumant/es.  En  C  et  Dsont  deux  sillets  fixes  de  10  millimètres  de 
hiSLfieur  CH ,  DH.  EaB  et  F ,  à  80  centimètres  de  C  et  D ,  «)nt 
les^bases  de  deux  curseurs,  hauts  de  17  millimètres.  La  corde 
BttilB  A  est  donc  à  17  millimètres  de  la  face  graduée ,  dans  la 
loigseur  IL  d'un  mètreu  D  en  résulte  querangle  QLM  est  de  48^  7"^. 

Un  clev«let  mobile  à  couverdé ,  G ,  a  aussi  n  nriffimèf res  de 
banlBur  et  peut  pilicer  la  corde  eu  divers  points ,  entrô  I  et  L , 
distants  d^un  mètre  juste. 

Pair  cette  dîspesîtioa ,  la  ooiée  K  L  de  600*  aiilli^ètres ,  plas 
ouf  nHMAs  aUongée  on  raceoiureie  par  le  curseur  G ,  glisserait  sttr 
l'aaète  du  ohmraleaBL ^ «.avant  de  br  Siire  vibrer ,  tUe  a'était 
reimuiAipar  le<  eMiraBctaii  fmiMientdii  cnnMrCîK»  U»kÊi 
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même  alors  la  faire  vibrer  que  très-légèrement.  Les  vibrations  de 
la  corde  KL  ou  PL  ,  doivent  donc  pouvoir  se  communiquer  assez 
librement  par  L  à  la  partie  LM,  et  même  à  M,  à  IH.  En  effet,  des 
chevrons  de  papier  déposés  au  milieu  de  HI ,  de  IK ,  de  KL  et  de 
LH,  s'ébranlent  et  tombent  pour  si  peu  que  Ton  fasse  vibrer  Tune 
quelconque  de  ces  quatre  parties  de  la  corde.  Les  chevrons  tom- 
bent encore  si  des  couvercles  chargés  d^un  poids  appuyent  la  corde 
sur  les  points  I ,  K ,  L. 

Cela  fait ,  j'ai  répété  sur  la  corde  DL,  d'un  mètre,  les  expé- 
riences faites  sur  l'autre  sonomètre,  etle  fait  signalés'est  reproduit. 
Je  m'abstiens  de  doimar  les  nombres  qui  ne  seraient  plus  qu'une 
superfluité  après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut.  Au  lieu  de  la 
eorde  ^.^5,  j'â  employé  la  corde  N.<^  10 ,  et  un  curseur  à 
couvercle  ;  cela  modifie  un  peu  les  chifTres ,  mais  le  fait  reste 
démontré ,  et  il  le  serait  encore ,  je  le  crois ,  sur  un  sonomètre 
vertical. 

Les  vibrations  de  la  corde  PL  se  comnmniquent  donc  *j[)ar  le 
point  L  à  la  corde  LM ,  par  conséquent  elles  s'étendent  jusqu'à 
ee  peint  L  ;  mais  cependant  les  parties  vi»siaeB  de  L ,  d'«ttta#t 
plus  gFsmdes  que  la  corde  est  plus  grosse,  bien  qu'eUe$  vibrent , 
ne  contribuent  pas  à  la  production  du  son,  sans  doute  p^urce  q^e 
le  pli  que  la  corde  doit  faire  en  L  s'arrondit  d'autant  plus,  et  plus 
loin  de  L,  à  mesure  que  la  corde  est  plus  grosse.  Si  la  corde  est 
très-mince ,  le  pli  se  fait  sur  le  point  L  ou  très-^rès. 

Les  cordes  très-fines  peuvent  servir  en  toute  sécurité ,  sur  le 
sonomètre,  à  l'étude  des  sons  aigus  ;  elles  ne  conviennent  point  aux 
sons  graves,  qui,  alors,  sont  trop  faibles.  Au  contraire,  les  grosses 
cordes  métalliques  conviennent  pour  l'étude  des  sons  graves  et 
nullement  pour  les  sons  aigus ,  à  cause  des  erreurs  inévitables 
sur  les  sons ,  et  aussi  parce  que  ces  sons  aigus  sont  fort  ternes  et 
difficilement  coniparables. 

Malgré  la  fâcheuse  propriété  que  j'ai  fait  ressortir,  les  grossies 
cordes  peuvent  encore  servir  à  la  comparaison  des  sons  graves , 
pourvu  que  la  partie  vibrante  de  la  corde  ait  au  moins  M  cenli- 

9 
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mètres  de  longueur,  car  l'ayant-deroier  tableau  prouve  que  l'erreur 
à  craindre  diminue  avec  la  grosseur  de  la  corde ,  et  qu'elle  n'est 
que  d  un  demi-comma  pour  40  centimètres  de  longiieur  et  0"^,87 
de  diamètre.  Ainsi  donc ,  pour  l'étude  des  sons  graves ,  on  devra 
opérer  sur  les  longueurs  les  plus  grandes  des  cordes  métalliques. 
Supposons  ,  par  exemple ,  qu'on  ait  à  comparer  les  deux  sons 
rendus  par  300  et  400  millimètres  de  la  corde  N;^  34.  Le  rapport 
des  longueurs  sera  : 


400  _    /81\ 
3ÔÔ  ^ 


/81\* 

|  — j       qui  donne    â?  =  23Si&813. . 


r/est  le  rapport  d'ut  à  fa  ou  la  quarte  ;  mais,  d'après  le  tableau, 
le  rapport  des  sons  est 

400  -  2,30        /SIX'        .  ^  ^^  ^^^. 

la  diflërence  ou  Terreur  o*,2397i  est  an-dessous  d'un  quart  de 
ix>mma.  Elle  serait  moindre  encore  si  les  longueurs  étaient  plus 
grandes ,  ou  la  corde  moins  grosse. 


Je  reprends  la  formule  de  la  corde  vibrante  : 


N*  = 


7rr*L»<r  SL»J 


«n  appelant  S  la  section  de  la  corde. 

Supposons  que  la  corde  soit  tendue  par  un  poids  P,  presque 
assez  fort  pour  la  rompre;  le  son  sera  arrivé  au  maximum  d'acuité. 
Or,  si  la  section  devient  ç  S ,  le  poids  qui  rompra  la  corde  sera 
^P,  et  le  nombre  N  d'oscillations  n'aura  pas  changé.  Donc ,  les 
cordes  de  même  matière ,  d'un  grand  ou  d'un  petit  diamètre,  font 
entendre  le  même  son  aigu  au  moment  oii  la  tension  les  fait 
rompre.  Il  n'y  a  pas  de  limite  analogue  pour  les  sons  graves  ;  les 
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cordes  mnces  cessent  beaucoup  plus  vite  de  faire  entendre 
des  sons  graves  comparables.  En  général,  si  le  poids  tendant,  fort 
ou  faible,  devient  gP  en  même  temps  que  lasection  devient  q  S,  le 
nombre  N  des  oscillations  ne  change  pas. 
Remarquons  que  SL^  est  le  poids  p  de  la  corde ,  donc 


L     p 

d  ou  P  =  -^ =  — = 9  parce  que  N*  =  -=— •• 

g  Lg  Ir 

On  peut  donc  calculer  le  poids  P  qui  tend  la  corde  d'un  sono» 
mètre  à  chevilles  tournantes.  Pour  ce  cas,  il  conviendra  de  peser 
ane  longueur  connue  de  la  corde  et  en  conclure  le  poids  p  pour 
la  longueur  entre  les  sillets. 
Dans  la  formule 


SLM 


si  P  est  le  poids  qui  fait  rompre  la  corde ,  N  sera  le  maximum  du 
nombre  des  oscillations  que  peut  faire  la  corde  en  une  seconde 
de  temps.  Cela  posé  ;  soit  T  la  tension  ou  le  poids  qui  fait  rompre 
une  corde  homogène  ayant  un  millimètre  carré  de  section ,  on 
aura  évidemment  SI  =  P,  d'où 

9  et  L  seront  otprimés  en  mètres  ;  T  et  «T  seront  exprimés  en 
grammes.  Pour  mon  instrument  L  =  !■",  donc 

N*  =  9'»,8088  •  — 
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d'où  T^J^^JÙEl^ 

ou        Iflig.  T  =^  Iqg.  (yHp?l^.|iT*-81ogv('^  Jq^i  — ?• 
Prenant    n  =  512 ,  il  viencbra 

log.  T  =  log.  <y  ^-  2  log.  /  —  1 ,5730760. 

Pouv  déterminer  par  cette  formule  la  ténacjité  T  de  la  matière 
d'une  corde ,  dont  on  connaît  la  densité  (^,  on  cherchera  le  point 
^  il  faut  jplaeer  leicumanr  four  aToûr  rttnîttMmAYtc  is  diagason 
ide  âlS,  pdi&,  €B>tendEala^nle  peanà^tpai  ^  et  jkmtmciileffa  te 
mirsevr-afin  de  mantenir  dlimisaoa.  Lé  ofuracNMrfera iQQn^iattifiiia 
longueur  /  au  moment  de  la  rupture. 

Une  corde  qui  casserait  si  Ton  augmentaîl  iquèkpe  (fosa  la 
tension ,  se  rompt  d'elle-mè^e  après  un  repos  plus  ou  moins 
prolongé. 

On  quadruplera  la  valeur  de  T  obtenue  si  Ton  a  fait  usage  du 
,^ap39flfl  çlç  lp24  o§cill^ions.  On  la  r^d^ira  a^cjuart  pour  le 
diapason  de  256. 

Ç*j^$t|P,^:^^Uçi,f9rmule  que  j'ai,  détefçiiné  les  vajfppi^  de  /  e^t  Jf»s 
tj^napités  T  inséréç^  ds^s  le  tj^bjeau  suivant. 
.La  formule 

T 


donne  :  2  log.  N  =  log.  y -h log.  T  —  log.  ^.  Mettant  pour  log.  T 
lia  vtiBDijfaréftsdeffite  ,  K»t  h\s^mtx^êi%^  dl  iqaBt 

log.  N  =  log.  /  —  0,29073004 

Ces  valeurs  maxima  de  N  sont  mslftréèis  an  tableau. 
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T 

d 

1 

f 

Caivrel 

roage  8,9 

0,1282 

488 

56'',644 

24d,85 

de46à70 

0,2564. 

467 

51,874 

339,10 

0,2564 

430 

43,980 

230,li6 

0,2564 

464 

52,096 

239,61 

0,2^64 

442 

46,468 

226,30 

0,5385 

431 

44,184 

220,67 

Laiton 

8,5441 

0,1282 

611 

65.246 

312,83 

de50àé& 

l^er 

7.788 

0,1536 

672 

93,992 

344,06 

deSOaéÔ 

0,2051 

570 

67,624 

291,84 

Argent 

10,510 

0,1000 

444 

55,372 

227,33 

0,1000 

438 

53,886 

224,25 

Plomb 

11.3533 

0,8718 

81 

1,995 

41,47 

1,36 

0,8718 

78,5 

1,869 

46,  i9 

1,5128 

99 

2,403 

45,57 

Les  valeurs  de  T  sont  indépendeates  des  diamètres ,  mais  dé- 
pe&dttLtes  de  la  densité  <r.  Elles  augmentent  généralement, 
pottriflie mdjne  matière,  quand  le  diamètre  diminue.  Cela  est  dû, 
oimuBe  le  fiait  remarifuer  M.  Baudrimont ,  d'après  ses  expé- 
imxm ,  à  ce.q)ie  l'action  de  la  filière  fait  augmenter  la  densité 
et  la  ténacité  du  métal  à  mesure  que  le  fil  devient  plus  fin. 

Les  fils  de  plomb  que  j'ai  essayés  s'allongent  de  plus  d'un  cin- 
qaième  avant  de  rompra  ;  oela  diminue  visiblement  le  dia|pètre. 
Cest  le  moinfk^  diamètre  que  j'ai  inscrit  dans  le  tableau.  Le  son 
qne  rendent  les  fils  de  plomb  est  sourd ,  à  peine  saisissable ,  d'une 
très-courte  durée  :  c'est  pour  ainsi  dire  plutôt  un  bruit  qu'un  son. 
Le  nombre  1^36,  donné  par  Claudel ,  pour  le  plomb  de  coupelle, 
est  aa-dessous  de  ceux  du  tableau ,  sans  doute  parce  que  les  fils 
que  j*ai  employés,  et  qui  servent  de  liens  aux  jardiniers,  sont  d'un 
plomb  impur. 

Le  fil  de  fer  aysmt  0,2  de  diamètre  est  anglais  ;  mais  il  est  re- 
niit  au  bleu ,  ce  qui  diminue  la  ténacité. 
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On  voit  par  le  tableau  qu'un  fil  de  cuivre  d'un  mètre  de  long 
et  d'un  diamètre  quelconque ,  se  brise  si  on  le  tend  assez  pour  lui 
faire  faire  de  220  à  250  oscillations  par  seconde  ;  le  nombre  d'os- 
cillations peut  aller  à  3i0  pour  le  fer,  il  se  réduite  40  ou  45  pour 
le  plomb. 

Les  expériences  ont  été  faites  avec  quelque  soin ,  elles  aver- 
tissent l'observateur  qu'il  doit  opérer  sur  une  dizaine  de  bouts  du 
fil  d'une  bobine  s'il  veut  en  avoir  la  ténacité  moyenne ,  et  qu'il  en 
doit  connaître  la  densité  (^,  laquelle  peut  se  déduire  delà  longueur, 
la  grosseur  et  le  poids. 


EXAMEN    DES  CRITIQUES   DIRIGEES  PAR  M.   FÉTIS,   CONTRE  MA  NOTICE 
SUR  LES  PRINCIPES  FONDAMENTAUX  DE  LA   MUSIQUE. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  je  fixerai  les  idées  sur  le  mot  dem- 
ton  qui  revient  souvent  dans  le  discours. 

Dans  la  gamme  ordinaire  ou  moderne ,  dans  la  gamme  des  py- 
thagoriciens ,  dans  la  gamme  du  tempérament  égal ,  enfin  dans 
une  gamme  quelconque,  il  y  a,  entre  les  notes  consécutives,  des 
intervalles  différents.  J'appellerai  constamment  demi-ton ,  le  plus 
petit  de  ces  intervalles  quel  qu'il  soit  et  quelle  que  soit  sa  place 
dans  la  gamme.  Les  mots  :  demi-ton  majeur,  semi-ton^  gemi-ton 
majeur,  hémi-ton ,  hémi-ion  majeur,  ont  la  même  signification 
pour  la  gamme  ordinaire.  Pour  cette  dernière  gamme ,  le  demi- 
ton  est  représenté  par  |f ,  il  vaut  cinq  commas  et  un  cinquième 
environ  (exactement  5S195289).  Pour  la  gamme  des  pythagori- 
ciens ,  le  demi-ton  est  fH  et  vaut  quatre  commas  et  un  cinquième 
environ  (exactement  4^,195289).  Pour  la  gamme  du  tempéra- 
ment égal  il  vaut  quatre  commas  et  trois  cinquièmes  environ  (exac- 
tement 4S64980T). 

Le  mot  demi-ton  ne  peut  être  pris  à  la  lettre  que  pour  le  cas  de 
la  gamme  du  tempérament  égal  oii  le  demi -ton  est  réellement  la 
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moitié  du  ton.  Dans  la  gamme  naturelle,  le  demi-ton ,  ff ,  ou  le 
plus  petit  intervalle ,  est  réellement  plus  grand  que  la  moitié  du 
ton,  soit  majeur  f  ( ou  9» ,4.BU2I  ),  soit  mineur  ^  ( ou  8S48U^1]  ; 
c*est  pourquoi  des  auteurs  le  désignent  sous  le  nom  plus  exact  de 
demi-ton  majeur.  Le  reste  du  ton  est  donc  alors  plus  petit  que  la 
moitié  du  ton  et  on  rappelle  en  conséquence  demi-ton  mineur.  Ce 
reste,  ou  le  demi-ton  mineur ^  est  \ji  (ou4*,286i32)  si  le  ton 
est  I,  et  il  est  f|  (ou  3S286i32)  si  le  ton  est  ^. 

Dans  la  gamme  des  pythagoriciens,  ledemi-ton  |{î(ou  4^,195289) 
est  plus  petit  que  la  moitié  du  ton  entier  7.  C'est  donc  réellement 
an  demi-ton  mineur.  Le  reste  du  ton,  ou  fff^ ,  (ou  5<^,286132) 
étant  plus  grand  que  la  moitié  du  ton ,  est  donc  réellement  un 
demi-ton  majeur.  Néanmoins,  et  pour  éviter  de  longues  péri- 
phrases ,  j'appellerai  demi-ton  mineur  le  reste  du  ton  ,  malgré  le 
contre-sens  qui  en  résultera  quand  il  sera  question  de  la  gamme 
des  pythagoriciens.  Sans  la  convention  faite,  le  mot  demi-ton  lui 
même  serait  un  contre-sens. 


«  Que  de  fois  il  et t  arrivé  de  persister  dans  des  erreurs 
»  manifestes,  uniquement  parce  qu'on  les  avait  professées, 
A  et  par  un  intérêt  d*amour-propre  mal  entendu  !  « 

Le  nombre  7  pour  la  tierce  majeure ,  admis  depuis  des  siècles , 
a  sans  doute  été  vérifié  à  diverses  époques ,  et  les  expériences  qui 
précèdent  le  vérifient  une  fois  de  plus ,  avec  la  dernière  exactitude. 
II  est  nié  par  M.  Fétis.  Ce  savant  soutient ,  par  une  habile  argu- 
mentation ,  mais  sans  apporter  la  moindre  preuve  expérimentale  , 

5  Si         81 

queTttt  étant  1 ,  le  mi  n'est  pas  f ,  mais  bien   --    x    ^=777^ 

4         80         64 

c'est-à-dire  plus  aigu  d'un  comma  que  celui  représenté  par  |. 

Je  représenterai  le  mi  de  M.  Fétis  par  mi^.  Comme  lopinion  de 

(*e  savant  règle  celle  de  beaucoup  de  musiciens ,  j*ai  dû  apporter 
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toas  mes  soins  dans  la  recherche  expérimentale  de  la  vraie  valeur 
de  la  tierce  majeure.  M.  Coulier,  dont  le  secours  m'a  été  si  utile , 
prenait  un  vif  intérêt  à  cette  expérience ,  comme  physicien  et 
comme  musicien.  Voici  comment  on  opérait.  Je  faisais  vibrer  la 
plus  longue  partie  de  la  corde  N.®  5,  arbitrairement  divisée,  et  il 

chantait  mentalement  Tunisson  ur,  ut,  ut,  ut ,  puis  il  chantait 

mentalement  le  mi ,  et  alors  je  faisais  entendre  le  son  rendu  par 
la  plus  courte  partie  de  la  corde.  S'il  le  déclarait  trop  aigu  ou  trop 
grave,  je  déplaçais  le  chevalet  en  conséquence,  puis  le  tâtonnement 
recommençait  avec  le  même  soin  et  les  mêmes  détails  ,  jusiqu'à 
ce  que,  de  correction  en  correction  ,  on  soit  parvenu  à  donner  au 
chevalet  une  position  inconnue ,  telle  que  l'oreille  fut  satisfaite. 
C*est  alors  seulement  qu'en  démasquant  l'échelle ,  on  pouvait 
lire  la  longueur  de  la  corde.  Pour  arriver  au  mi  après  avoir 
bien  pris  l'unisson  de  l'ui,  M.  Coulier  chantait  mentalement 
utn  ut,  ut,  mi,  mi,  mî,  ou  bien,  ut»  mt,  sol,  tJT;  UT,  sol, 
mi,  mi,  mi,  mi....  Ou  bien  encore,  il  chantait  un  air  quelconque, 
comme  Malborough ,  qui  commence  par  ut  mi.  En  un  mot ,  il 
variait  les  moyens  de  chanter  le  mi  sur  Yut  répété.  On  peut  juger 
par  ces  détails  du  temps  qu'il  fallait  sacrifier  pour  obtenir  un  seul 
des  dix  nombres  que  j'ai  rapportés  plus  haut. 

On  a  opéré  de  même  pour  la  quinte.  Le  nombre  |  n*est  pas 
contesté  par  M.  Fétis. 

Les  nombres  j  pour  la  tierce  majeure,  f  pour  la  quinte  et  2  pour 
l'octave,  suffisentpour  déterminer  les  valeurs  numériques  des  notes 
des  gammes  dans  tous  les  tons  de  tous  les  modes. 

Puisque  l'expérience  ,  consciencieusement  faite ,  ne  laisse  pas 
l'ombre  du  doute  sur  l'exactitude  de  ces  nombres,  les  conséquences 
rigoureuses  que  j'en  ai  tirées  dans  la  notice  sur  les  principes  fon- 
damentaux de  la  musique  étaient  et  demeurent  inattaquables. 
En  vain  M.  Fétis  leur  oppose  des  dénégations  tranchantes  ,  des 
assertions  dépourvues  de  preuves ,  une  longue  et  savante  disser- 
tation ;  les  faits  restent  intacts  et  contre  eux  viennent  se  briser  tous 
les  efforts  du  célèbre  écrivain.  I^oo  ,  M.  Fétis  ,  la  troisième  note 
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que  fait  entendre  un  enfant  ou  nn  artiste  qui  chante  nne  ganmie , 

ou  la  seconde  note  qu'il  fait  entendre  s*il  chante  Taccord  parfait , 

ou  l'air  de  Malborough ,  n  est  pas  le  mi^  H  repoussé  par  l'expé- 

rience ,  mais  bien  le  mi  l  que  Texpérience  directe  confirme  avec 

une  parfaite  précision.  J'oppose  à  vos  assertions  un  fait  brutal  qui 

les  anéantit. 

Néanmoins ,  acceptons  momentanément  comme  hypothèse  lé 

81 
mt"^  =  —  9  et  tirons  les  conséquences  de  son  association  avec  la 
64 

quinte  | ,  qui  n'est  pas  attaquée  par  M.  Fétis. 

D'abord  ,  l'intervalle  de  ré  à  mt^  sera  f  comme  d'ut  à  ré  ;  la 

tierce  majeure  ut  mi^  étant  ~ ,  la  tierce  mineure  mi^  $ol  sera 

3     64        32 

r  •  —  :tt=  —  ^  ou  d'un  comma  plus  faible  que  f.  La  tierce 

2      ol  îi7 

mineure  delà  sixième  à  la  huitième  note  de  la  gamme,  devra  être 
aussi  |y ,  ce  qui  oblige  d'élever  le  ia  d'un  comma  ;  alors  les  inter- 
valles ut  ré ,  ré  mi^ ,  fa  sol ,  toi  la^ ,  seront  égaux  et  de  |..  Pour 
que  l'intervalle  de  la  septième  à  la  huitième  soit  le  même  que  du 
mt'c  au  fa ,  il  faut  élever  le  si  d'un  comma ,  alors  l'intervalle  du 
/a«  au  si^  sera  f .  On  arrive  ainsi  à  la  gamme  : 

ut 

Valeurs       1 


ré 

mi^       fa        toi 

ta»          «e      UT 

9 

81          4         3 

27         243 

8 

64        3         a 

16         128 

9         256        9           9 

9         256 

8         2)3        8          8 

8         243 

Intervalles      - 

Telle  est  la  gamme  que  M.  Pëtis  déclare  aujourd'hui  la  seule 
vraie,  la  seule  qui  soit  réellement  usitée  par  tous  les  artistes. 

En  1827,  j'ai  donné  des  formules  d'où  l'on  peut  tirer  une  infinité 
de  gammes  diverses  satisfaisant  tous  les  goûts.  Celle  de  M.  Fétis 
y  était  comprise  ;  jel'ai  développée  sans  savoir,  je  l'avoue,  qu'elle 
était  connue  depuis  des  siècles,  et  sans  prévoir  qu'elle  dut  un  jour 
être  renouvelée  des  Grecs.  Je  l'ai  soumise  à  plusieurs  musiciens 
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qui  la  comparaient  à  la  gamme  qu'ils  chantaient.  Elle  n*a  pas 
résisté  à  cette  épreuve  ;  ils  l'ont  déclaré  fausse. 

Par  une  singulière  contradiction ,  M.  Fétis ,  qui  lance  ses  fou- 
dres contre  les  géomètres  et  les  physiciens ,  et  repousse  presque 
avec  mépris  tout  ce  qui  vient  d'eux  sur  la  musique  ,  s'empare 
cependant  de  cette  gamme ,  qui  vient  des  pythagoriciens ,  tous 
géomètres  et  physiciens. 

Après  avoir  développé  ses  théories  et  les  motifs  qui  lui  font 
accepter  cette  gamme  comme  expliquant  tous  les  faits  musicaux , 
M.  Fétis  s'exprime  modestement  comme  il  suit  : 

«  Si  mes  lecteurs  m'ont  accordé  toute  leur  attention,  ils  auront 
»  compris  que  je  viens  de  révéler  de  grands  mystères  inconnus 
»  jusqu'à  Tépoque  actuelle.  C'est  Thistoire  véritable  de  la  mu- 
D  sique  ignorée ,  incomprise  par  tous  ses  historiens  ;  c'est  aussi 
B  la  solution  définitive  de  difficultés  devant  lesquelles  ont  échoué 
fi  le  génie  et  le  savoir  des  plus  grands  hommes  ,  tels  que  Des- 
I»  cartes ,  Leibnitz ,  Newton ,  d'Alembert ,  Euler  et  Lagrange.  » 

En  adoptant  comme  type  cette  gamme  majeure  des  pythagori- 
ciens ,  et  conséquemment  : 

la^    fi'c    t»t    ré    mi^    fa    sol    LA^ 

comme  type  des  gammes  mineures ,  M.  Fétis  n'a  pas  vu  à  quelles 
étranges  contradictions  il  est  forcément  entraîné.  Faisons-les  res- 
sortir : 

Affirmer  que  la  gamme  des  pythagoriciens  est  celle  des  artistes, 
c*est  affirmer  que  les  instruments  à  sons  fixes ,  comme  les  haut- 
bois ,  les  flûtes ,  les  clarinettes ,  le  basson ,  etc. ,  sont  percés  de 
manière  à  rendre  les  sons  de  cette  gamme  ainsi  que  leur  dièse  et 
leur  bémol.  Or,  cela  n'est  pas ,  car  très-généralement  le  même 
trou  sert  pour  le  dièse  et  pour  le  bémol. 

M.  Fétis  soutient  invariablement  qu'entre  deux  notes  consécu- 
tives de  la  gamme ,  le  dièse  est  plus  aigu  que  le  bémol.  C*est  que 
pour  diéser  ou  béraoliser  une  note  ,  il  l'élève  ou  l'abaisse  d'un 
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demi-ton.  Il  faut  suivre  cette  règle  pour  trouver  le  ^èse  plus  aigu 
que  le  bémol  dans  la  gamme  ordinaire.  Or  ,  en  rappliquant  aux 
gammes  des  pythagoriciens ,  le  dièse  se  trouve  malheureusement 
plus  grave  que  le  bémol ,  résultat  qui  met  la  règle  chérie  de 
M.  Fétis  en  pleine  contradiction  avec  son  opinion  persistante. 
Mais  je  m'empresse  de  rassurer  mon  infaillible  agresseur  ;  il  est 
vrai  que  dans  ces  gammes  le  dièse  est  plus  élevé  d'un  comma 
[exactement  :  1^,09084...)  que  le  bémol;  mais  pour  s*en  assurer 
il  faut  abandonner  la  règle  illogique  et  se  conformer  à  la  règle 
mathématique ,  absolue ,  que  j'ai  démontrée.  En  faveur  de  l'ar- 
gument que  je  lui  fournis  généreusement ,  j'espère  que  M.  Fétis  » 
consultant  mieux  l'intérêt  delà  vérité  et  de  son  amour-propre,  re- 
noncera à  cette  misérable  règle ,  source  de  mille  erreurs ,  et  qu'il 
s'attachera  désormais,  au  moins  par  intérêt,  à  la  règle  logique  qui 
se  présente  d'elle-même,  comme  je  l'ai  dit,  la  première  fois  que  Ton 
compare  une  gamme  à  une  autre  dont  la  tonique  est  à  la  quinte 
grave  ou  aiguë  de  la  première. 

Ainsi  donc ,  rejetant  la  règle  inepte  qui  met  le  dièse  à  la  place 
du  bémol ,  et  le  bémol  à  la  place  du  dièse ,  il  est  vrai  que  le  dièse 
esl  plus  aigu  que  le  bémol  dans  les  gammes  de  M.  Fétis ,  ce  qui 
milite  en  faveur  de  ses  opinions.  Mais  cela  n'évite  pas  de  nouvelles 
contradictions.  En  effet,  M.  Fétis  a  révélé  ce  grand  mystère, 
inconnu  jusqu'&u  mois  de  mars  1850 ,  que  dans  l'exécution  ,  les 
artistes  n'ont  pas  d'autres  gammes  que  celles  des  pythagoriciens. 
Cela  n'est  pas ,  car  si  cela  était ,  on  distinguerait  le  dièse  du 
bémol,  tandis  qu'on  les  confond  réellement  dans  tous  les  or- 
chestres ;  cette  confusion  d'ailleurs  est  nécessaire  pour  éviter  le 
désaccord  avec  les  instruments  à  sons  fixes  qui  la  font.  Il  y  a  plus 
encore  ;  si  les  gammes  des  artistes  étaient  toujours  celles  des 
pythagoriciens ,  celles  du  même  mode  auraient  toutes  la  même 
couleur  musicale ,  le  même  caractère ,  il  n'y  aurMt  d*autre  nuance 
que  celle  qui  résulterait  du  degré  d'acuité ,  tandis  que  tout  le 
monde,  y  compris  M.  Fétis,  s'accorde  à  reconnaître  au  contraire 
nne  grande  et  heureuse  variété  dans  les  effets  des  gammes  de 
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4..  ^etsimiê,  les  imes  pomiit  à  la  giAé,  les  mîtes  k  Uniélan^ 

'  ^  éciKe,  m. 

L'objedîM  que  je  vietts  dé  Mve  s'applique  égs^ebieol  aux 
^arnUBCié  des  physiciens  de  nos  joivs,  et  It  conséquence  est  aussi 
que  oe  lie  sotilpas  oes  gammes  queTén  exécmte  à  Tordiestre.  Les 
nuance  qu'on  remarque  provienneni  tout  simplement  dt  fort 
béttf  eusttthent  de  ce  qa*tm  y  confond  te  dièse  ^  le  bériiol  et  dé  ce 
que  l'on  n'y  tiMt  a^cun oampte descommas  qui  affectent  cer^ 
taines  nofté^  daft^  li^s  gammes  de  tons  divers  (1).  Les^  gammes 
màjëtn^ès  d'iir  eD  de  sol  sont  brillantes ,  parce  que ,  ne  oontebant 
qiue  des  notes  naturelles  (moins  une  pour  le  ton  de  sof) ,  elles  sont 
exécutées  avec  une  certaine  justesse;  les  gammes  chargées  de 
dièses  ou  de  bémols  soûl  plus  dures  ou  plus  ternes ,  parce  que  la 
plupart  des  ifotes  sont  obligatoirement  alléréiss  dans  rexéouticm. 
fe  constate  le  fait  sans  m'en  plaindre.  Si  la  musique  instrumentale 
était  exécutée  à  Torches^  dans  la  rigueur  mathématique ,  ce  qui 
est  pratiquement  impossible ,  loreille  y  gagnerait  certainement 
d^  jouissances  plus  vives  ;  mak  aussi  elle  y  perdrait  cette  variété 
d'effets  qui  amène  d'heureux  contrastes ,  des  surprises ,  des  sok 
sations  variées.  L'habile  compositeur  vous  fait  entendre  des 
gammés  chargées  d'accidents  qui  prédisposent  à  Yesmin  ou  à  la 
tristesse,  parce  qu'elles  sont  heureusement  mal  êxéentées ,  oe  qui 
déroute*  ou  inquiète  loreille ,  il  vous  ménage  par  là  un  plaisir  très- 
vif  lorsqu'il  revient  à  un  rhythme  plus  rapide,  à  des  gammes 
d'une  allure  plus  franche ,  qui  vous  réveillent  et  modifient  profon- 
dément vos  sensations  : 

L'ennui  naquit  un  jour  de  l'uniformité. 

Quand  il  s'agit  des  principes  fondamentaux  de  la  musique ,  ce 
n'est  pas  à  la  routine  aveugle  qu'on  doit  s'adresser  pour  les  mettre 
à  l'épreuve  ;  cS  n'est  pas  non  plus  à  la  pratique  instrumentale 


(f)  Téir  le  tsbleUfi  éf:  ces  garantet  page*  34  et  35  de  la  notice. 


(45^ 
lottjouni  inoxade ,  m  pwfecUo»D«^  qu'elle  4eit«  «'fest  l'ei^pésimfif 
identique,  p«li(MiteeiJbm  flile,  qu'il  f^ut  mi9  co|i9ul^r.  Il  b^i, 
d'abai4  eaudure Jes  iasirivmeDl^  peroé»,  caries  irons  sent  i^us  ojv 
mm&  biea  placés  sdiota  le  capiice  i>v  ledegvé  d'inielligeBce  du  fac* 
teur.  AocoIqz  les  tmes  hu^  aulnes  d^  Aftles  de  même  longueur  et 
promenant  de  divers  facteurs^  vous  venez  que  lea  trous  corres- 
poodants  des  flùtjes  du  mànie  auteur  aoni  généralement  bien  ali- 
gnés; mais  si  vous  porolengitEi  ces  lignes  »  qlles  ne  passent^plussur 
tons  ks  tmus  des  auAres  flAites.  .J'osertais  donc  <parier ,  sens  ei 
eveir  lail  l^éFiaDce-,  que  Aapp  un  or^chest^ e  G(Hi|plet  il  n'y  a 
ps  >d€iax  înstoumentSr  diffi^imt».  à  sons  fises  4|pii  aeie«t  parfais 
inant  à  l'unisifNi  «dans,  toatos  If^nrs  notes  communes ,  marne  e^ 
sf^posant  f  eflàboacbure  invariable.  Ii^  instruments  à  sons  û^ 
eiielas ,  il  y  a  Iw  iosiiraqieiHs  à  sens  libres.  Us  ne  pnw^eiit  pap 
pli)«>qiiailes  a^tfe$  sei^ir  à  iafimer  ou  confinncir  un^  tbéorJ^mu- 
fiiqale.  IgnjeSet»  copmp^t  tiK>n¥er  sous  je  doigt ,  lefiwit  où  aar- 
#^  las  i^ibiia^ns  des  eordes?  Cepm^  ^iter  les  causes 
diferreir  aîgnfiJées.dans  la  pcemiorp  partie  4a  ce  mémoire  ?  ^n  m 
wt^  ^eymtqieftti»K^i»er? 

Je  ne  crois  pas  qu'un  virtuose  devenu  sourd  pui^  faifiei  ORr 
kÊMkfi  une^gasme  en^ict^  sur  sçm.vi^JiH^  Slile  ne  pe«H  étçfï  ngou- 
le^s^nmit  ex^téeiqu'avecleçecours  (ie  TeprciiUe  et^e  Tintonation 
mentAle.  Seaj^s-en  apercevoir»  peut^ire,  un  artiste  q«i  veut  jou^r 
uu^gaa^ne  aiw  la  dernière  pBéd^Âgin,  Ja«ha<itâmentalemeQt  et:il 
cègle'sen  4eiglé  s¥r  ce  qw  lui  iodÂquie  ce  chant  sileipeux.  Vup 
denoapltisMMles.iûelaiiiikes  vatmême.pbisb^  à  ce^^rd.  Il  . 
«hante  4n€»iialfl«i«nt  tput  ce  i|u'il.joue.  Ilm'^  dit  arvoir  jn;^t«s 
fcisobsnrvéi  çpm  \mi^\m\^  leimoins  jcai^Ie  4ç.  «bf^cjfr  sa  fiftvAe 
est  aussi  celui  qui  joue  le  plus  faux.  Ai#ji  do^p ,  en  défiAitiy:e , 
c'etfidiaecleinep^m  indirectm^n^le  cbant  seul  qui  peut  servir  à 
iïért6«r<MejtfcéioiÂ?  mm9j^  quie)ponqu^.  L^;gf^^me  epl  upi  cbant 
si  simple  et  si  naturel  qu'elle  peut  être  répétée  avec  exactitude 
pariW^ifNltaiw i'aml^f^.  Si  jfiïmm  dwJeîWte^wép  et 
fttteatiSs^  taiaant.«atendr#4piir  à  U^\ix  w  m  welçftgqp^^W  la 
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même  tonique  ne  donnaient  pas  des  sons  rigonrensement  iden- 
tiques, U  n'y  aurait  plus  de  vérification  possible;  mais  cela 
n'arrive  pas ,  parce  que  les  sons  de  cet  air  ont  entre  eux  des  rap- 
ports qu'on  respecte  en  chantant ,  et  loreille  veut  impérieusement 
qu'on  les  respecte.  Ces  rapports ,  quels  qu'ils  soient ,  peuvent  être 
représentés  par  des  nombres  simples  ou  compliqués ,  et  toute  la 
question  se  réduit  à  les  découvrir  par  des  expériences  directes 
faites  avec  des  appareils  bien  appropriés  au  sujet  ;  mais  comme 
Texpérience ,  même  réitérée ,  ne  peut  donner  que  des  à-peu-près, 
attendu  qu'il  y  a  des  limites  à  la  délicatesse  de  nos  sens  et*  à  la 
précision  de  nos  mesures ,  si  les  nombres  ainsi  obtenus  ne  diffèreant 
entre  eux  que  d'une  très-petite  quantité  et  donnent  une  moyenne 
presque  identique  avec  un  nombre  simple,  ce  nombre  est  très- 
probablement  celui  de  la  nature  qui  emploie  partout  et  toujours 
les  moyens  les  plus  simples  et  les  plus  économiques.  Si  le  nombre 
adopté ,  soumis  de  nouveau  à  l'expérience ,  satisfait  à  la  fois 
l'intelligence  et  l'oreille  mieux  que  ne  peuvent  le  faire  d'autres 
nombres  proposés ,  ceux-ci  sont  à  rejeter  et  le  premier  seul  doit 
être  admis.  Vouloir  plus  ou  autre  chose ,  c'est  vouloir  l'impossible 
ou  l'absurde. 

Les  nombres  adoptés  pous  représenter  les  notes  de  la  gamme 
chantée  sont  admirablement  confirmés  par  des  expériences  pré- 
cises ,  il  faut  donc  les  accepter  et  accepter  les  conséquences  qui 
découlent  de  leurs  combinaisons.  Or ,  ma  notice  sur  les  principes 
fondamentaux  de  la  musique  ne  contient  que  l'exposé  de  quelques- 
unes  de  ces  conséquences,  il  est  donc  impossible  de  rien  kii 
opposer ,  dût-on  ,  comme  l'a  fait  M.  Fétis ,  y  sacrifier  une  énorme 
dépense  d'érudition  ,  de  sentiments ,  d'opinions ,  d'erreurs  et  de 
préjugés  de  toutes  sortes. 

«  Les  physiciens  et  les  géomètres  s'égarent ,  dit  M.  Fétis , 
o  parce  qu'ils  s'arrêtent  à  des  faits  matériels  où  l'art  n'intervient 
D  pas.  » 

Les  faits  matériels  auxquels  les  physiciens  s'arrêtmit  et  doivent 
s'arrêter  dans  la  question  qui  s'agite  ici ,  sont  les  faits  produits 
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par  l'art.  Vous  chantez  avec  toutTart  possible;  le  physicien  est  là 
qui  saisit  vos  sons  au  passage  ;  il  les  fixe  ,  il  en  déduit  les  rapports, 
il  trouve  ainsi  les  intervalles  entre  les  sons  de  la  gamme  dans  la- 
quelle vous  chantez  ;  c  est  donc  la  gamme  artistique  qu'il  trouve 
ainsi  et  non  une  gamme  fantastique  que  vous  lui  prêtez  gratuite- 
ment pour  les  besoins  de  votre  mauvaise  cause  et  de  vos  chicanes. 

Vous  dites  ,  quelques  lignes  plus  bas ,  que  la  véritable  gamme 
est  essentiellement  variable...  elle  n'est  donc  pas  alors  la  gamme 
invariable  des  pythagoriciens.  Condliez ,  si  vous  le  pouvez ,  ces 
deux  opinions  contraires  que  vous  émettez  sur  le  même  sujet. 

M.  Fétis  dit  encore  : 

0  L'art  n'est  lart  que  parce  qu'il  brise  tout  ce  qui  lui  est 
D  écueil  en  un  mot ,  parce  qu'il  est  essentiellement  libre ,  ne  pre- 
»  nant  sa  loi  que  dans  les  sentiments  et  les  facultés  intellectuelles 
0  de  l'homme,  a 

Si  l'art  brise  tout  ce  qui  lui  est  écueil ,  il  brise  au  besoin  la 
gamme  dés  pythagoriciens,  comme  les  autres.  Alors  cette  gamme 
ne  suffit  plus  pour  tout  expliquer  ;  il  n'y  a  plus  de  bases ,  il  n'y  a 
plus  ni  lois  ni  règles ,  il  y  a  l'anarchie,  le  gâchis.  Pour  moi,  l'art 
n'est  Fart  que  parce  que  l'expérience  lui  a  fait  sentir  la  nécessité 
de  ne  pas  franchir  certaines  limites  ,  d'obéir  à  certaines  lois,  de 
régler  sa  marche ,  de  choisir  ses  moyens ,  en  un  mot  de  connaître 
des  écueils.  Qi:el  musicien  oserait  braver  toutes  les  lois  recueillies 
avec  le  temps ,  dictées  par  l'expérience  et  formulées  dans  les  trai- 
tés de  musique  ?  Si  l'art  brise  tout  ce  qui  lui  est  écueil ,  s'il  ne 
connaît  aucun  frein ,  pourquoi  donc  M.  Fétis  s'est-il  donné  la  peine 
d'écrire  un  bon  traité  d'harmonie?  Singulier  législateur  que  celui 
qui  brise  les  tables  oti  il  a  écrit  la  loi  ! 

M.  Fétis  est  un  étonnant  sorcier.  Sans  me  connaître ,  sans  avoir 
exploré  les  plis  de  ma  main  droite ,  il  donne  ma  bonne  aventure, 
n  dit  : 

»  Du  reste  c'est  un  homme  tout  physique  que  H.  Delezenne  ; 
»  pour  lui  il  ne  s'agit  dans  la  musique  ni  du  sentiment ,  ni  de  l'in- 
1»  telligence  de  l'homme ,  mais  de  l'oreille  qui ,  non-seulement  est 
»  organisée  pcvur  sentir ,  mais  pour  juger.  » 
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Par  où  M.  Fétis  veut-il  donc  que  je  persoiye  t%  juge  la  musique? 
E^-ce  par  les  talous  ?  par  Testomafi?  J'ayais  la  bonhomie  de  croire 
que  pour  arriver  au  cœur  et  Témouvoir,  la  musique  devait 
d'abord  passer  par  les  oreilles.  La  musique  n'agit  ni  sur  leis 
soiird^  ni  sur  les  idiots  ;  elle  charme  ou  révolte  quiconque  porte 
une  oreille  assez  bien  organisée  pour  apprécier  ou  sentir  la  justesse 
et  la  cony^ance  des  sons.  Le  plaisir  de  Tâme  a  pour  unique  cause 
cette  justesse  et  cette  convenance  qui  comprend  k  choix  des 
sons  y  le  rhytme ,  Tintensité  »  le  timbre ,  etc. ,  etc.  M.  Fétis  me 
rangerait  volontiers  au  nombre  des  idiots  ;  il  veut  du  moins  faire 
croire  qu*en  invoquant  le  témoignage  de  Tor^eille ,  je  m'arrête  à 
Torgane  physique  de  perception  et  que  chez  moi  la  musique  ne  va 
pas  au-delà  ;  que  si  elle  arrive  par  hasard  jusqu'au  cerveau ,  elle 
n'y  éveille  aucun  sentiment ,  aucune  sensation  agréable  ou  pénible. 
Cette  petite  ruse  à  la  Basile  ne  m'empêchera  pas  de  saisir  avec 
eifiprfi^epent  Tpccasion  d'entendre  la  mélodieuse  musique  de  la 
tid^  q^i  m'a  oharmé  il  y  a  quelque  vingt  ou  tr^te  aps  et  qu'on 
reproduit  paf  fragments  dans  les  vaudevilles. 

M.  Fétis  réfute  certaines  assertions  de  Momigny  >  et  il  ajoute  : 

(Bc  Des  expéri^ces  délicates  et  réitéré^es  avec  soin  sur  les  loo- 
p  gueurs  d^  cordes  dL  les  nombres  de  vibrations  ont  démontré 
»,  surahoQdanunent  la  fausseté  de  ces  assertions  ^  et  le  calcul  a 
»  confifmé  ce  que  l'expérience  enseigAe.  » 

Vous  apcwdeGtdonc,  M.  Fétis,  que  des  expériences  délicates  et 

le  «a}cul  peuvept  être  bon3  à  quelque  chose quand  ils  con- 

finneiit  votif^  opinion  sur  un  point ,  mais  vous  les  repousse?  avec 
hiumeur  quMd  ils  ne  s'acpordept  pas  avec  vos  idées  du  moment 
sur  d'autres  points.  C'est  parfaitement  votre  droit  de  nier  l'exacti- 
ivde  df^  expériça^iiçes  ejt  des  calcul^  qu'on  oppose  à  vos  opinipns , 
maisc'est  à  lacQA^ition  que  vous  ferez  voir  clairement  en  quoi  ils 
pèchent,  et  que  vous  en  ferer  d'autres  qui  confirment  ces  opinipaS' 
YfOtre  «^thqde  4^  (jji^ci^Q^  est  beauçppip  phis  simple  et  surtout 
frfvs  GopiiiQ^^;  elle  cpp^ste  à  opposer  aux  expériences  et  aux  cal- 
culs, des  déni^ations ,  des  assertions  et  même  une  simple  décla- 
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ittioi ,  cwiHiierf'.  m  pareille  matière ,  om  éftaittemi  de  v<ms  croire 
sur  parole. 

LephysicMt'  s-'empare  dèd  faHff  tels  qa'ils  dont  produits  par  Tart 
hii-Bièaie  ;  il  met  tous  ses  soins  à  les  mesurer  avec  plus  de  justesse 
possiUe.  Ces  atesures^nt  les  domnées  de  see  calcab.  Il  ne*  s'in- 
quiète pas  du  résultat.  Il  lui  importe  peu  que  ce  résultat  appuie 
tdie  opiûioti  ou  infirme  telle  autre ,  il  n'a  aucun  intérêt  à  ce  qu'un 
système  quelcénqie  ^édomines  il  ne  cherche  que  la  Térité  qui 
lesBort  de  ces  farts.  Il  sait  bien  à  Favanee  que  1«  résultat,  qaèl 
qu'il  soit ,  trouvera  des  contradicteurs  passionnés ,  mais  il  sait 
attendre  :  la  vérité  malérielle  finit  tftt  ou  ta? d  pat  triompher  des 
cmurs  et  des  utopies^. 

La  pftrlîe  ^piérimentale  de  la  <fisous9ion  entre  H.  Fétis  et  moi 
serédttil  à  un  point  unique ,  c'est  de  savoir  si  le  mt  que  fait  en* 
tendre  un  ekamimir ,  dans  un  passagô^  quelconqne.en  tir  majeur , 
est  14  ou  f ,  Y  ta  étant  1.  Il  n'y  a  rien  de  plus^,  il  ^'y  a  rien  ië 
moins.  Or ,  les  expériences  ftrite»  avec  M.  Couliet  conduisent  sitt< 
nombre  j  ;  topinion  de  M.  Fétis  conduit  au  nombre  |f ,  il  fsFUt 
donc  choisir  eitre  Tophnon'  et  le  fait  expérimental.  Il  n'y  a  paa  de 
dissertatîM ,  si  intéressante ,  si  instructive ,  si  savante  qu'elle  soit, 
qui  puisse  décider  cette  question  de  fait  :  il  me  fhut  des  expé^ 
riences  esafcte» ,  n'en  fut^if  plu»  au  monde.  En  attendant  que  M. 
Fétis  en  présente  qui'on  puisse  répéter  et  vérifier ,  j'en  rapporterai 
ici  quelques-unes  fûtea,  à  des  jours  différents ,  avec  des  nfusicîens» 
bien  connus  à  Lille.  Je  leur  disais  :  Commençons ,  je  vous  prie ,  ' 
par  qaelqoea  expérience»  qui  me  permettent  d'apprécier  le  degré 
de  sensibilité  de  votre  oreille.  Maintenant,  voici  une  tierce  majeure 
dont  je  vous^  ferai  entendre  alteniativement  les  deux  nctes ,  tit  et 
mt,  aussi  souvent  qu'il  vous  plaira;  veuilles  Técéuter  avec  toute 
votre  attention  et  dire  si  eHe  voud  paratt  d'une  parfaite  justesse  ou 
sivoiiB  lai  croyez^,  sî  peu  que  ce  soit,  trop  gravé  otfti^  aiguë.  En 
voici  une  autre  que  je  vou&priede  juger  ave^  le  même  soin*. 
Youiltez  lire  TMs^me  sÊrréeheHé  là  longueur  de  h*  cordé',  dk- 
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roDs  le  tout  assez  souvent  pour  que  votre  jugement  soit  bien  arrêté 
et  définitif. 

Je  passe  aux  détails  que  j'abrégerai  le  plus  possible. 

A  chaque  essai ,  M.  Danel,  administrateur  président  de  l'acadé- 
mie de  musique ,  a.  trouvé  bonne  la  tiercé  {fet  décidiment  trop  ai- 
guë  celle  ii  de  M.  Fétis. 

M.  Watier ,  professeur  et  compositeur ,  a  également  été  satis- 
fait du  mi  ~ ,  et  après  un  moment  d'hésitation,  il  a  trouvé  trop 
aigu  le  mi  ||.  Cette  hésitation  a  disparu  après  les  deux  premiers 
essais. 

M.  Edouard  Français ,  professeur  à  l'académie  de  musique ,  a 
l'oreille  extrêmement  délicate.  A  la  première  audition ,  il  a  trouvé 
la  tierce  H  évidemment  trop  aiguë.  La  tierce  7  l'a  satisfait.  Bien 
que  M.  Français  rende  un  sincère  hommage  au  mérite  éminent  et 
incontesté  de  M.  Fétis ,  il  me  disait  :  Si  M.  Fétis  entendait  cettç 
tierce-Jà,  il  la  trouverait  lui-même  trop  aiguë;  s'il  me  l'entendait 
jouer. dans  un  solo  de  violon,  il  me  blâmerait  sévèrement  et  il 
aurait  raison. 

M.  Ed.  Français  m'ayant  manifesté  le  désir  de  comparer  le  sol 
au  mi  de  M.  Fétis ,  j'ai  divisé  ma  corde  1000  en  deux  parties 
542,373  et  457,627  dans  le  rapport  de  |  à  f},  ou  de  32  à  27.  Je 
l'ai  aussi  divisée  en  deux  parties  545,455  et  454,545  dans  le  rap- 
port de  I  à  X,  ou  de  6  à  5.  A  la  première  audition  la  tierce  mineure 
7  a  été  trouvée  bonne.  La  tierce  mineure  |f  a  été  reconnue  fausse  : 
le  mt  était  trop  aigu. 

Avec  M.  Jules  Français  ,  violoncelliste,  frère  du  {nrécédent ,  les 
expériences  et  les  résultats  ont  été  les  mêmes. 

On  a  fait  les  mêmes  expériences  et  on  a  obtenu  les  mêmes  ré- 
sultats avec  M.  Albert  Seigne ,  chef  d'orchestre  au  théâtre  de  Lille. 
M.  Seigne  est  un  violoniste  très-distingué. 

M.  Delcambre,  violoniste,  et  M.  Lapaix,  luthier,  ont  aussi 
trouvé  trop  aigu  le  mi  fj-  de  M.  Fétis,  et  juste  le  mi  7. 

M.  Baumann ,  professeur  de  violoncelle,  de  basson  et  de  clari- 
nette à  notre  académie  de  musique ,  premier  violoncelle  solo  au 
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théâtre  de  Lille ,  est  bien  connu  par  son  talent ,  ses  prodoctions  et 
son  extrême  modestie.  Déjà  ,  en  1827  ,  M.  Baumann  a  trouvé 
fausse  la  gamme  des  pythagoriciens.  Aujourd'hui  il  a  trouvé  trop 
aigvë  la  tierce  1}  chaque  foii  que  j'y  revenais  en  cherchant  à 
tromper  son  oreille.  N'est-ce  pas  la  tierce  du  piano  que  vous  me 
donnez  là?  a-t-il  dit  deux  fois.  Quant  à  la  tierce  7 ,  il  l'a  trois  fois 
trouvée  peut-être  un  petit  rien  trop  grave  ;  mais  il  l'a  trouvée  bien 
plus  souvent  très-bonne.  C'est  singulier,  disait-il,  je  reconnais  bien 
la  tierce  que  j'ai  cru  un  peu  grave,  et  maintenant  je  la  trouve  excel- 
lente, n  a  été  satisfait  du  mi  {  chaque  foie  qu'il  a  entendu  la  tierce 
mineure  7  mi  sol ,  et  il  a  toujours  repoussé  le  mi  |j- ,  comme  trop 
aigu,  dans  la  tierce  mineure  |f. 

H.  Mulheim ,  premier  violon  solo  au  théâtre  de  Lille ,  a  tou- 
jourg  trouvé  le  mi  de  M.  Fétis  trop  aigu.  Quant  au  mi  j,  il  Ta 
trouvé  tantôt  imperceptiblement  trop  grave ,  et  tantôt  un  peu 
trop  aigu.  Il  attribue  ces  petites  variations,  qui  ne  roulent  d'ail- 
leurs que  sur  un  à  deux  dixièmes  de  comma ,  à  la  fatigue  de 
l'oreille ,  qui  résulte  d'une  attention  forte  et  prolongée. 

J'ai  constamment  opéré  sur  la  corde  N.®  5,  dont  l'épaisseur  est 
de  13  centièmes  de  millimètre.  La  corde  entière ,  d'un  mètre , 
faisait  194  oscillations  par  seconde.  En  la  divisant  en  deux  parties 
pour  faire  entendre  les  deux  notes  ut  mi  de  la  tierce  majeure  { , 
Yut  diffère  très-peu  de  l'octave  du  fa  sur  la  quatrième  corde  du 
violonceUe. 

Il  est  vraisemblable  qu'en  poursuivant  cette  espèce  d'enquête , 
je  ne  rencontrerais  aucune  oreille  exercée  qui  fut  satisfaite  du  mi 
de  M.  Fétis  et  mécontente  du  mi  |. 

J'ai  lieu  de  croire  aussi ,  d'après  les  expériences  faites ,  qu'il 
n'est  guère  possible  de  tromper  l'oreille  d'un  musicien  de  plus  de 
trois  dixièmes  de  comma.  U  en  est  qui  ne  se  laissent  pas  tromper 
de  plus  d'un  dixième.  La*  sensibilité  moyenne  parait  être  de  deux 
dixièmes  de  comma.  L'erreur  possible  peut  augmenter  avec  la 
gravité  des  sons ,  surtout  s'ils  sont  plus  intenses  ;  elle  peut  dimi- 
nuer sur  des  sons  plus  aigus. 
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Umajjeitff  Àpsvsser  en  revue  les  critiqua.  4^  i4t«3  foiMi.à 
AifTors  passages,  de  ma  notke  ^ur  loi^,  piiu^i^  GMi4asi«Mmi;  4e 
lamufiHiue. 

Mo  Fétis  sarpéle  longtemp^^  sur  rqfù^^ph^qimj'a»  (Aoisi^  çt 
à  laquelle  je  n'attache  ajucuoe  iaqporUiice^  Sa  longue' QrUiqneoie 
paut  aitoiodre  que  1  auteur  auquel  j'ai  enifuruntQ  cette  ^graphe, 
je  n'en  suis  pas  responsable ,  il.  me  suffit  qu'elle  dise  à-peurpn!^ 
ma  pensée.  C'est  pour  se.  faire.la  main  que  M.  Féti$  espadoune  à 
outrance  contre  cette  pauvce  épigraphe  tout-à-fait  étrangère  aux 
principes  fondamentaux  de  la  musique,  h  demanderai  seulement 
ai  c'est  une.  lapgue  scienlifiqjue,  hiei^  faite,  que  celle  où  le  ami /a» 
a  une  foule  de  significations  différentes  efc  oh  Ton  dinaae.  le  même 
nom  à  des  choses  qui  n'ont  rien  de  commun.  X\\  suqilus ,  dans 
sa  Mî$^iquê  à  lu  portée  i^,  toti^/amoiiA,  et  dans  soa  TtaUi.d'h»- 
«Mjfiitf,  Mi  Eétis  sa  plaint  luirmAme,  pliic|tettrs  fois,  des  imper^ 
fbctions  deJa  nomenclature  musicale* 

La  seconde  critique  est  fiindée.  E  est  trèsrvrai  qu'à  la  page  H 
j'ai  pris  le  fimiiûni  pour  1&  maBcwfa,  M.  FéUs  n'attaohe.pajs  »  dti 
veste,  une  grande  importance  à  cette  eri^r  de  sexe»  car  il  se 
borne  à  b  signalée  en  soulignant  quelques,  mots. 

H  n)e  fiût  une  varitable  quereUe  d'allemand  sur  un.  ^tre .  paih 
sage  de.  la  même  page  il.  J'ai  dit,  et  je  mainlÂena ,  quA  dan^ 
l'éxécutien  pratiqu/Q.  de  la  mij^sique,  les  rares  erreurs,  d'un  com09 
passent  inaperçues  quand  les  sons  se  succèdent  rapidM(eftl> 
mûs^  que  l'oreille  s  inquiète,  si  ces  prieurs  sont  moUÂpUées^  Une 
oFciliè  broie  s'aperçoit,  très-bien  d'un  comma  de  différence  sur 
deux  sons  qu'on  lui  fait  entendre,  lentement  et  suoceesiTemeat' 
On^peut  voir,  dans  le  présent  mémoire ,  qu'une  oi^eiHê  es^iicée 
est  BÎ^me sensiU&,  dans  ce  cas,  à> une dif fer^ençe diii; foi$ pte 
pe)ile.  J'cui*  même,  rencontré  de&  personnes. tonicrà-fait  étFattg^ce»^ 
la  tbéorie  comme  à  la  pratique  dela.musîquei.  et  qui  i  étaient.  ^"^^ 
stble&  à  un  dix^qie.  de  copimà.  Copvenez.  donc  M»  F«ti$ip  que  yffU^ 
n'avez  pa^  hi  ce  passage  axeq  assead'attentteii,  cleshle  aeiil  Wf^ 
d'éviter  un  reproche  de  mauvaise  foie  dfmsb  vqtOÊx  «rîlîtiuift.  poM^ 
tilleuse  et  sans  fondement. 
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A  Timsààt  ide  1&  rt^|)rfteiitfllton  grApli«(j[u«  (pit  jA  hHe  dei 
intervalles  âUCcessifè  ehtre  tes  hot^  de  1b  gftmme,  M.  F élte  VttVifk 
pfose  ttnpè  ébûtraâibtion  baisée  sur  be  que  le  dessfik  n'est  pas  ei  ne 
peut  pas  être  mathématiquement  exàet.  C'est  là ,  t(  fitat  le  dire', 
m  pitbyàblé  objectioti.  C'est  absoluttieiit  Comme  s'il  disait  aux 
saTants ,  aut  géographes ,  atkx  architectes ,  aux  peintres  :  Vofis 
êtes  en  contradiction  avec  yous-mftnieis,  car  les  dessins  qifi  accôlâ- 
gneat  vos  texties  ne  représehtent  pas ,  en  toute  rigueur,  les  dlio^ 
dont  V0U6  parlbz  ;  btlsfez  donc  vos  tire-Iigfies ,  vbs  cotnpa^  ;  VHi 
crayons,  vos  phic^ûx.  Après  il  voir  sérieusement  exposé  éettè 
comique  objection ,  M.  Fétis  écrit  une  page  pour  démontrer  que 
les  représentations  graphiques  ne  démontrent  rien.  Il  est  clair, 
pour  tout  lecteur  intelligent ,  qu'il  veut  charitablement  insinuer 
par-là  que  f  ai  prétendu  démontrer  par  un  dessin  la  justesse  de  la 
gamme  qu'il  attaque.  A  oe  compte,  il  pouvait  me  reprocher 
d'avoir  voulu  démontrer  que  la  vraie  gamme  est  celle  du  tempé- 
rament égal ,  car  j'ai  aussi  représenté  cette  gamme  par  un  dessin. 
Si  j'avais  pensé  à  représenter  par  un  dessin  la  gan)me  des  pytha- 
goriciens ,  je  n'aurais  certes  pas  prétendu  démontrer  par  là  que 
cette  gamme  soit  la  seule  vraie ,  la  seule  qui  soit  usitée  par  leç 
artistes.  Pour  démontrer  cela ,  M.  Fétis  s'y  prend  autrement ,  il 
fait  une  déclaration  solennelle ,  et  chacun  sait  qu'une  déclaration 
de  M.  Fétis  est  plus  sûre  qu'une  démonstration. 

Ce  ton  superbe  de  grand  seigneur  infaillible  rie  nous  esi  pas 
permis  à  nous  ,  obsCtirs  ouvriers  de  h  science.  Aiï  riSqùë  d'en- 
dormir nos  lecteurs ,  noils  n'osons  pas  étioricef  lihe  ff dpi6sîli6ii 
sans  h  démontrer;  nous  n'osons  pas  expose^  lin  fàH  expérimebtàl 
sans  décrire  jùsqu'àfl  moindre  acCessoÏTè  de  noè  îristruimèMS  et 
sans  descendre  aux  plus  minutieuses  circonstances  de  nos  expé- 
riences. 

Vient  enfin  ïà  dernière  critiqué.  Celle-ci  du  moins  paraît  sé- 
rieuse. Elle  n'est  plus  destinée  à  rfôhher  le  changé  au  lecteur;  elle 
ne  s'attache  plus  exclusivement  à  la  surface  et  à  la  foriftè*;  elle 
seftiife  vé^ldii"  pémxtt  &«ntîheùéii%  ait  fdtid  iës  choses,  j^e  a 


pour  bot  d'attaquer  me  mérité  importaiite  que  j*ai  èuaûcèt  et 
démoDtrée  sor  la  fdmDatkm  des  dièses  et  des  bémok ,  vérité 
qu'on  s'étonne  d'avoir  à  défendre  tant  elle  est  évidente  el  imo/m 
comme  je  l'ai  moi-même  qualifiée. 

Je  vais  reproduire  le  passage,  page  24,  qui  fait  l'obj^  de  œtte 
damière  critique.  J'intercaloai ,  entre  deux  crodiets ,  quelques 
mots,  qui,  à  eux  seuls,  répondent  à  la  formidable  accusation  d'une 
kyridle  d'absurdités.  Je  ne  le  v<hs  que  trop,  quand  même  j'aurais 
imprimé  ces  quelques  mots,  je  n'aurais  pas  eu  la  satisfaction 
d'éviter  à  M.  Fétis  le  désagrément  de  tomber  dans  un  guêpier. 

a  Des  théoriciens  et  des  pratidens  prétendent  que  pour  bémo- 
liser  une  note  il  faut  l'abaisser  d'un  semi-ton  majeur,  et  que 
pour  la  dièser  il  fout  l'élever  d'un  semi-ton.  Cela  est  faux  en 
principe  et  en  résultat.  Cette  règle  serait  exacte  si  les  tons  entiers 
de  la  gamme  étaient  égaux  et  doubles  d'un  semi-ton.  La  sous-do- 
minante delà  gamme  de  fa  doit  être  [un  SI  bémol ^  c'est-à-dire) 
d'un  semi-ton  majeur  au-dessus  de  la  médiante  la  ;  d'un  semi-ton 
majear,  parceque  la  sous-dominante  fa  de  la  gamme  d'ut  est 
au-dessus  de  la  médiante  mi  d'un  semi-ton  majeur.  Rien  au  monde 
n'est  plus  simple  que  cela ,  et  pourtant  que  fait-on?  Au  lieu 
d'élever  le  la  d'un  semi-ton  majeur,  on  abaisse  le  si  de  ce  semi- 
ton  [ee  qui  donne  un  LA  dièse). 

Voilà  le  passage  ;  voici  la  critique  de  M.  Fétis. 

a  Dans  la  gamme  de  fa ,  pour  faire  un  demi-ton  majeur  entre 
»  la  troisième,  et  la  quatrième  note ,  il  faudrait ,  en  effet,  élever 
9  ^  LA  d  LA  dièse  ;  mais  alors  il  y  aurait  deux  la  dans  la  gamme, 
0  à  savoir  :  le  la  troisième  degré ,  qui  persisterait,  et  le  la  dièse , 
»  comme  quatrième  degré ,  ce  qui  serait  absurde.  De  plus  il 
»  n'y  aurait  plus  de  si  dans  la  gamme ,  car  de  2a  dièse,  qua- 
»  trième  note  de  la  gamme  de  fa ,  on  passerait  immédiatement 
ti  à  ut,  cinquième  note  de  cette  gamme  :  seconde  absurdité. 
»  La  troisième La  quatrième ,  etc.  » 

M.  Fétis  aurait  pu  sans  difficulté  énumérer  une  douzaine  d'au- 
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très  absurdités.  Gomme  elles  sont  toutes  des  conséquenses  inévi- 
tabies  de  la  première ,  je  n'ai  à  m'oecuper  que  de  celle-ci. 

Selon  M.  Fétis ,  ma  gamme  de  fa  serait  : 

fa  iol  la  la  dièse     ni,  etc. 

gamme  qui  est  en  eflet  absurde  ;  mais  elle  n'est  absurde  que  parce 
qu'elle  est  la  sienne ,  et  qu'elle  n'est  pas  la  mienne.  Il  n'a  donc  pas 
jeté  les  yeux  sur  les  pages  25,  26  et  34,  car  il  y  aurait  vu  : 

fa        sol        la        siy       ut        ré^        mi        FA. 

L'accusation  est  donc  à  la  fois  gratuite  et  fausse:  elle  serait  dé- 
loyale si  M.  Fétis  n'avait  pas  une  confiance  aveugle  dans  la  règle 
dont  l'article  critiqué  signale  la  fausseté.  Malgré  l'avertissement 
qu'il  ne  comprend  pas ,  M.  Fétis  applique  cette  fausse  règle ,  il 
arrive  nécessairement  à  un  résultat  faux,  qu'il  met  sans  façon  sur 
mon  compte,  tandis  qu'il  est  sa  légitime  propriété ,  comme  on  va 

le  voir.  M.  Fétis  dit,  sans  hésitation  :  « il  faudrait  en  effet 

élever  h  la  k  la  dièse.  »  C'est  qu'il  a  une  foi  robuste  dans  la  règle 
stupide  qui  dit  qu'en  élevant  le  la  d'un  demi-ton,  on  arrive  à  ia 
dièse ,  tandis  que  la  règle  logique  conduit  à  $i  bémol ,  comme  je 
l'ai  écrit.  L'absurdité  étant  dans  sa  règle ,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'elle  soit  dans  son  résultat.  L*accusation  retombe  donc  de  tout 
son  poids  sur  l'aveugle  accusateur.  En  résumé,  M.  Fétis  refait  à 
sa  manière  un  de  mes  calculs;  il  ne  voit  pas,  il  ne  comprend  pas, 
malgré  l'avertissement,  que  sa  manière  de  calculer  est  vicieuse; 
mais  il  voit  très-bien  que  le  résultat  est  faux ,  et  au  lieu  de  se  de- 
mander si  ce  résultat  faux ,  différent  du  mien ,  ne  viendrait  pas  de 
lui ,  il  trouve  plus  commode  de  me  l'attribuer.  Il  me  punit  de  la 
grosse  bévue  qu'il  a  faite ,  puis  il  chante  avec  jubilation  sa  gloire 
et  ma  défaite. 

Ce  n'est  pas  par  inadvertance ,  mais  bien  en  restant  fidèle  à  ses 
faux  principes,  que  M.  Fétis  s'est  frappé  avec  l'arme  qu'il  diri- 
geait contre  moi.  Il  tombera  dans  le  même  guêpier  chaque  fois 


q^e  ternit  dièse  <m  le  iàot  bémol  sortît  de  sa  plnme ,  Jwqti'à  oc 
qu'il  cesse  ea6m  dB  nier  la  faunière  en  pleia  midi. 

Si  un  logicien  novice ,  mais  prudent ,  avait  écrit  la  mtique  à 
laquelle  je  viens  de  répondre,  il  se  dirait  probablement ,  avant  de 
signer  : 

Revoyons  donc  un  peu  tout  cela.  D'abord,  point  de  doute,  la 
quatrième  note  d'une  gamme  majeure  est  plus  élevée  que  la  troi- 
sième d'un  demi-ton  ;  ensuite  la  quatrième  note  de  la  gamme  ma- 
jeure de  fa  est  bien  un  si  bémol  ;  donc ,  en  élevant  la  troisième  ta 
d'un  demi-ton,  on  arrive  à  si  bémol ,  et  non  pas  à  la  dièse.  Les 
principes  qui  me  conduisent  k  ce  la  dièse  pourraient  donc  bien 
être  en  défaut ,  et  il  se  pourrait  bien ,  ma  foi ,  que  pour  aiioir  le 
bémol  d'une  note  il  fallût  élever  d'un  demi-ton  celle  qui  i»^oède. 
Et  que  sait-on?  peut-être  aussi  faut-il  abaisser  une  note  d^un 
demi-ton  pour  avoir  le  dièse  de  la  préoédoite?  Quoi  qu'il  en  puisse 
être ,  je  n'avouerai  jamais  rien  de  pareil ,  mon  amour-propre  au- 
rait trop  à  souffrir;  mais  je  supprimerai  prudemment  cette  cri- 
tique ,  pour  n'être  pas  exposé  à  me  donner  du  poing  dans  le  nez. 

Cette  logique  pumle  et  honnête  est  par  trop  élémentaire ,  eHe 
ne  convint  qu'aux  goujats.  Il  faut  une  logique  plus  relevée  >  une 
logique  transcendante ,  au  génie  infaillible  qui  se  sent  appelé  à 
révéler  de  grands  mystères  et  à  résoudre  les  difficultés  devant  lesr 
qo^es  ont  échoué  le  génie  et  le  savoir  des  homnes  tels  que 
Newton,  Buler  et  autres  petits  garçons  de  même  farine. 

Dans  une  lettre  qu'on  a  publiée ,  M.  Fétis  dit  : 

a  Lorsque  j*ai  étudié  quelque  chose  de  relatif  à  la  musique, 
A  j'en  sais  tout  ce  qu'on  peut  en  savoir.  » 

La  conséquense  la  plus  courtoise  à  tirer  de  ce  mot  combiné  avec 
ce  qui  précède ,  c'çst  que  M.  Fétis  n  a  jamais  étudié  la  question 
des  dièses  et  des  bémols.  Le  sacrifice  de  quelques  minutes  et  un 
peu  de  bonne  foi  suffiront  pour  qu'il  en  sache  à  l'avenir  tout  ce 
qu'il  était  dans  l'obligation  d'en  savoir  avant  de  oéd^  au  besoin 
de  critiquer  toujours ,  mémo  les  vérité  démontrées. 

Dans  la  notice  sur  les  prineipos^  fMdamentaux  de  la  musique , 


j'ai  démontré  la  ftoMBeté  de  la  règle  donnée  par  irtdKk»  dans  let 
tnolés  de  jonque  pôwr  ibrmer  les  dièses  el  les  bémols.  J'ai  dé» 
fflOQtré  la  fausseté  bien  plus  dangereuse  de  la  règle  suivie  par  M. 
Fétis  et  beanooup  de  mustciens.  Bnfin  j*ai  démontré  que  péur 
di^er  «ne  note,  il  fiaut  abaisser  d'un  demi*ton  celle  qui  la  suit 
dans  Tordre  dîatoniqae  »  et  que  pour  bémoMser  une  note,  il  fout 
élever  d'un  demi-ton  celle  qui  la  précède  dans  Tordre  diatonique. 
Celle  règle  est  sans  exception  aucune;  elle  s'applique  à  une 
gsonne  çudoonque. 

Pour  ne  rien  laissa  d'obscur  dans  ma  défense  »  et  pour  ceux  de 
mes  lecteurs  qui  n'auraient  pas  sous  les  yeux  la  notice  indiquée  « 
j  essayerai  ici  d'arriver  au  principal  résultat  par  une  autre  voie, 
sans  faire  de  calcul  ;  mais  en  ayant  recours ,  en  échai^e ,  à  quel- 
ques uifles  suppositions  qui  n'ont  ri^  de  contraire  à  Tusage  et 
sont  ainsi  parfaitement  admissibles. 

Je  sais  par  cœur  un  air  connu  que  je  suppose  en  ui  majeur. 
Je  le  chante  en  remplaçant  les  paroles  par  les  noms  des  notes  ; 
mais  arrivé  au  son  le  plus  aigu  ,  j'ai  peine  à  l'émettre  :  il  est  un 
peu  trop  élevé  pour  ma  voix.  Je  prends  donc  une  autre  tonique 
qui  sera,  par  exemple,  plus  grave  de  trois  commas.  Par  ce  moyen, 
pdr  cette  véritable  transposition ,  je  cbante  Tair  sans  difficulté  et 
je  n'ai  rien  à  changer  au  nom  des  notes.  Ma  première  tonique 
m'avait  été  donnée  pat  un  violon  qui  pouvait  me  suivre  à  Tunis- 
son;  mais  après  le  changement,  Tartiste  n  a  plus  été  capable  de 
me  suivre ,  parce  que  la  transposition  y  absolument  sans  difficulté 
pour  moi,  était  comme  impossible  pour  lui  qui  n'est  pas  un  virtuose 
exceptionnd.  En  raisoft  de  sa  pratique  hs^ituelle,  cet  artiste  n'au- 
rait qu'un  moyen  pour  m'accompagner  à  l'unisson ,  ce  serait  de 
détendre  ses  quatre  cordes ,  de  les  abaisser  de  trois  commas.  Une 
flftte  aussi  pouvait  d  abord  me  suivre  à  Tunisson  ;  mais  après  ma 
transposition  ,  cela  lui  est  devenu  impossible  ;  Ici  le  mal  est  sans 
remàde ,  si  la  flûte  n'est  pas  à  cylindre. 

Sur  les  instruments  à  sons  fixes ,  tels  qu'il  faut  les  coistruire 
pour  la  commodité  des  exécutants  et  eu  égard  au  nombre  et  aux 
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dimensions  de  nos  doigts ,  on  ne  peut  transposer  qu'en  passant  à 
lune  des  notes  naturelles  ou  accidentées  que  Tinstrument  peut  faire 
entendre.  Sous  ce  rapport,  ils  tiennent  dans  leur  dépendance  les 
instruments  à  sons  libres  ;  de  là  une  habitude  fortement  con- 
tractée par  ceux-ci ,  et  par  suite  la  presque  impossibilité  de  trans- 
poser si  la  nouvelle  tonique  ne  tombe  pas  sur  Tune  des  notes  des 
instruments  à  sons  fixes. 

Je  veux  maintenant  chanter  un  autre  air,  aussi  en  ut  majeur  ; 
une  flûte  qui  me  donne  Vut  tonique  me  suivra  à  Tunisson;  mais 
bientôt  je  suis  forcé  de  m*arrèter  :  je  rencontre  des  notes  beaucoup 
trop  graves  pour  ma  voix.  Il  faut  transposer.  Je  prends  pour  nou- 
velle tonique  la  quinte  aiguë  de  la  première.  Le  flûtiste  peut  en- 
core me  suivre  à  Tunisson,  mais  il  faut  qu'il  change  les  noms  des 
notes ,  chacune  des  miennes  est  toujours  Tune  des  suivantes  : 

ut       ré       mi      fa       sol      la       si       UT 

les  correspondantes  de  la  flûte  sont  : 

sol      la""     si      ut       ré      mi       F       SOL.. 

Celle  F  y  qui  corresponde  mon  si,  n'a  pas  de  place  assignée  sur  la 
portée.  Elle  prend  la  place  vacante  qui  était  réservée  au  fa  ,  et 
comme  elle  est  plus  aiguë  que'/b ,  on  évite  la  confusion  en  la  dési- 
gnant par  fa  dièse ,  ou  /a" . 

De  même  que  mon  si  chanté  est  plus  grave  que  mon  UT  d'un 
demi-ton,  de  même  la  note  F  que  j'appelle /a  dièse  est  plus  grave 
que  le  SOL  d'un  demi-ton.  Donc,  pour  diéser  une  note  il  faut 
abaisser  d'un  demi 'ton  celle  qui  la  suit  dans  C  ordre  diatonique. 
Dire  que  la  note  F  ou  fa  dièse  est  plus  aiguë  que  fa  d  un  derai- 
ton,  c'est  faire  évidemment  une  erreur  grossière.  Pour  que  ce  ne 
fut  pas  une  erreur,  il  faudrait  que  l'intervalle  de  fa  à  sol  fut  exac- 
.  tement  de  deux  demi-tons  ;  cela  n'est  ainsi ,  et  par  convention , 
que  dans  la  gamme  du  tempérament  égal. 

En  poursuivant  cette  manière  de  raisonner,  on  prouverait  que 
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toate  note  diésée  une  fois  est  d'un  demi-ton  plus  grave  que  ceUe 
qui  la  suit  à  l'état  naturel  et  dans  1  ordre  diatonique.  Il  suit  de  là 
qu'il  n  y  a  pas  de  mi  dièse  dans  une  gamme  lorsque  la  note  natu- 
relle qui  suit  diatoniquementle  prétendu  mt  dièse  est  un  fa,  parce 
que  ce  prétendu  mîdièse,  devant  être  d'un  demi-ton  plus  grave  que 
fa,  ne  peut  être  qu'un  mi  naturel.  Mais  il  peut  y  avoir  un  mt  dièse 
dans  une  gamme  oii  il  n'est  pas  diatoniquement  suivi  d'un  fa 
naturel. 

Par  les  mêmes  raisons,  il  n'y  a  pas  de  si  dièse  dans  les  gammes 
on  le  prétendu  si  dièse  est  diatoniquement  suivi  d'un  ut  na- 
turel, etc. 

Je  prends  un  dernier  exemple.  Je  voudrais  chanter  un  autre  air 
en  itf  majeur  sur  la  tonique  ut  que  me  donne  une  flûte  ;  je  ne  le 
puis  parce  que  certaines  notes  sont  beaucoup  trop  aiguës  pour  ma 
voix.  Le  flûtiste  qui  veut  me  suivre  à  l'unisson  me  donne  pour 
nouvelle  tonique  la  quinte  grave  de  la  première.  Comme  je  chante 
toujours  les  noms  des  notes  au  lieu  des  paroles  ,.  je  ne  prononce 
jamais  que  l'un  des  mots  suivants  : 

ut      ré       mi      fa      sol      la       ti      UT. 

Mais  pour  me  suivre  ,  le  flûtiste  est  obligé  de  faire  entendre  les 
notes  correspondantes  de  son  instrument  et  qu'il  nomme  respec- 
tivement : 

fa      sol      la      S      ut      ré^      mi      FA, 

qui  toutes  ,  sauf  celle  désignée  par  S  ,  ont  une  place  déterminée 
sur  la  portée.  La  place  du  si  est  vacante ,  on  écrit  donc  si  à  cette 
place;  mais  comme  la  note  S  à  exécuter  n'a  pas  l'intonation  du 
ii,  on  a  soin,  pour  éviter  la  confusion,  d'affecter  le  si  d'une  marque 
particulière  t ,  qu'on  nomme  bémol.  Ce  sera  donc  «h  ou  si  bémol. 
Reste  à  savoir  quels  sont  les  intervalles  entre  ce  si  bémol  et  les 
notes  voisines.  Or ,  la  note  correspondante  que  je  chante  est  un 
/a  exact,  et  ce  fa  est  plus  aigu  que  le  mi  d'un  demi-ton.  Donc ,  le 


4  bémol  tM  plus  aigu  que  te  la  d'un  tlett^on.  Dù&t ,  ^d^fM»^ 

/à»r  1»^  noie ,  il  fù»t  éUûet  d\fn  dH^i^ioH  lu  Mo/e  ifui  là  prieèêR 
àatu  fùtân^  ài&t0nique. 

Y  la-t-il  au  moûde  qvelqoe  dhoffe  d^  plus  étémieiifaaire  >  de  plus 
stepte ,  de  plus  Maù  qaè  lotit  cela  ?  Cônçoil-on  qn'tixi  satâAt 
aussi  c^bre  que  M.  Fétiâ  s'y  trompe  isystématiquemeat,  ati  point 
de  mquer  une  (^qire  absurde  qui  téurne  directement  contre  kl? 

C'est  donc  une  erreur  extrêmement  grave  et  qui  fausse  tes 
IHÏneîpe»  foiidanlentaux  de  ht  musique»  que  de  dire,  avecM.  Fétfe, 
qtt'«n  élei^afnk  le  la  d  un  demi-ton ,  on  arrive  à  la  dièse.  Ce  n'est 
pas  là  l'origine  du  la  dièse.  Le  la  dièse  est  originairement  la  sen- 
sible dii^',  il  vient  du  n  qu'on  a  abaissé  d'un  demi-ton.  Prétendre 
que  te  fo  dièse  vient  du  ta  qu'on  a  élevé  d'un  demi-ton,  et  que  le 
si  bémol  vient  du  ^t  qu'on  a  abaissé  d'un  demi-ton ,  c'est  violer 
seandalevseinent  la  logique  ;  c'est  jeter  dans  l'ensei^ement  une 
fatate  erreur  qui  en  entraine  mille  autres  à  âa  suite ,  et  dont  la 
mmndre  est  de  prendre  chaque  dièse  pour  un  bémM  ,  (^  chaque 
bémol  pour  un  dièse. 

Entre  deux  notes  consécutives  de  la  gamme  ordinaire,  le  bémol 
est  plus  aigu  que  le  dièse.  M.  Fétis  croit  faire  de  l'opposition  à 
cette  vérité ,  quand  il  soutient  et  répète  sous  toutes  les  formes , 
que  le  dièse  est  plus  aigu  que  le  bémol  ;  il  ne  dit  alors  que  la 
vérité  sans  le  savoir,  car,  prenant  chaque  dièse  pour  un  bémol  et 
chaque  bémol  pour  un  dièse ,  c'est  absolument  comme  s'il  disait, 
conformément  à  la  vérité,  que  le  bémol  est  plus  aigu  que  le  dièse. 

Examinons  maintenant  les  diverses  combinaisons  qu  on  peut 
faire  des  deux  gammes  rivales  et  des  deux  règles  sur  la  formation 
des  dièses  et  des  bémols. 

1.®  —  La  ^amme  ordinaire  et  la  règle  logique,  —  Cette  combi- 
naison nest  pas  acceptable  par  M.  Fétis ,  car  elle  le  mettrait  en 
pleine  contradiction  avec  lui-même  ,  puisque  le  dièse ,  qu'il  pré- 
tend plus  aigu  que  le  bémol ,  serait  au  contraire  phis  grate. 
I>'aillears,  sa  poétique  théorie  des  attractions  ascendantes  et'  des- 
caldantei  sera^  psf  œlei  même  déidfxrée  fauâse.  Passons  dotic. 
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%!*  —  la.§mmm0  ordinaire  et  la  /auMiH^tfo.  '^  fitUe  coabi- 
naison  est  acceptable  pac  IL  Eélis  ;  elle  s'tticoidB  wno  ses.  idées 
sur-  rélénatâon  du  diàse  et  sa  Ihéerie  senlimeDtale  des:  attugclions  ; 
aaHifiareuseBieAt  la  règle  est  absuràe.  Passons. 

3.^  —  La  gamme  de$  pythagoriciene  et  la  faune  régie,  —  Cette 
combinaison  est  celle  que  M.  Fétis  proclame  la  seule  vraie.  Par 
malheur  ta  fausse  règle  ,  dam  ce  cae ,  fait  le  dièse  plus  grave  que 
le  bémol ,  ce  qui  met  M.  Fétis  en  pleine  contradiction ,  et  avec 
son  opinion  persistante  sur  la  hauteur  relative  du  dièse  et  du 
bémol,  et  avec  sa  nébuleuse  théorie  des  attractions. 

4."  —  La  gamme  des  pythagoriciens  et  la  règle  logique»  —  Cette 
dernière  combinaison  est  la  plus  favorable  à  M.  Fétis.  Elle  s'ac- 
corde au  mieux,  avec  son  idée  fixe,  sur  la  hauteur  relative  du  dièse 
et  du  bémol,  et  avec  ses  attractions  ascendantes  et  descendaqtes. 
II  est  donc  de  l'intérêt  de  M-  Fétis  d'adopter  cette  combinaisou , 
et ,  par  suite ,  d'abandonner  sa  misérable  règle  sur  la  formation 
des  dièses  et  des  bémols.  Mais  pour  noua  faire  accepter  cette 
combinaison  ,  i}  faudrait  prouver ,  non  par  de  simples  afSr- 
mations  ,  mais  par  l'expérience  positive ,  que  l\t  étant  1 ,  le  /ni 
est  ||. 

Or  ,  ce  mt  a  été  jugé  fsiux  ,  trop  aigu  ,  par  tous  les  musiciens 
qui  l'ont  entendu  e,t  que.  j'ai  nommés.  Donc  ,  si  M.  Fétis  veut 
rentrer  dans  le  vrai,  il  faut  qu'il  renonce  tout  à  la  fois  à  sa  gramme, 
à  sa  règle  et  à  son  utopie. 

C'est  fâpheux.  ;  mais  c'est  ainsi. 

Sws  le  raftport  mqral  cpffm^  sous,  le  ra^ppo^t  j^çiç^tifiipf .,  it  y 

^au^ant  d^av^pt^ge^  à  recQnps^itre,  une  errew.q9!à(.4^i||vrir,um 
vérité  nouvelle.  L'erreur  invétérée  de  M.  Fétis  est  funeste,  pa^iCM). 
%]^]\e  est,  îicpep.tée,  de  (mSm^Q  PV  c«iRx.qv,'il  éclairer  Â^  ses 
^p^hçeux.  et,savaj(it^  écrits.  Lp?  pri^pipc;^.  é^t.  Iw^â$  9  ^  QWi 
séquences  le  sont  aussi ,  ce  qui  jette  une  profonde  obscurité  sur 
des  choses  très-claires  et  très-simples  par  elles-mêmes. 

a  Que  de  fûis.U.e^t(arrilr4.âe  persister dai^s.  des.errevrft  maai- 
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0  festes ,  uniquement  parce  qu'on  les  avait  professées ,  et  par  un 
A  intérêt  d'amour-propre  mal  entendu  I  d  (i) 

La  question  des  dièses  et  des  bémols  intéresse  au  plus  haut 
point  les  principes  fondamentaux  de  la  musique.  Elle  n'est  nulle 
f9iTl^compléUment  résolue  que  je  sache  ;  on  m'excusera  donc  d'y 
revenir  encore. 

Lorsqu'entredeux  notes  consécutives  d'une  gamme  quetc<mque, 
on  insère  un  dièse  et  un  bémol,  ceux-ci  sont,  l'un  et  l'autre,  plus 
aigus  que  la  plus  grave  ou  la  première  des  deux  notes  consé- 
cutives, et  plus  graves  que  la  deuxième.  Il  est  donc  tout-à-fait 
indifférent  de  les  considérer  sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  points 
de  vue.  On  peut  également  considérer  l'une  des  deux  notes  inter- 
calées comme  étant  plus  aiguë  que  la  première  des  deux  notes 
consécutives  ,  et  l'autre  comme  plus  grave  que  la  deuxième,  la 
règle  rigoureuse,  absolue,  que  j'ai  donnée,  présente  le  dièse  comme 
plus  grave  que  la  deuxième  noie  et  le  bémol  comme  plus  aigu  que 
la  première.  Il  y  a  enfin  un  dernier  point  de  vue  sous  lequel  on 
peut  considérer  ces  choses,  c'est  de  voir  le  dièse  comme  plus  aigu 
que  la  première  des  deux  notes  consécutives ,  et  le  bémol  comme 
pifts  grave  que  la  deuxième.  Cette  manière  de  voir  est  très-géné- 
ralement celle  des  musiciens.  Pour  nous  conformer  à  cet  usage,  il 
nous  reste  à  savoir  de  combien  il  faut  élever  la  plus  grave  des  deux 
notes  pour  avoir  son  dièse  ,  et  de  combien  il  faut  abaisser  la  plus 
aiguë  pour  avoir  son  bémol.  Sur  ce  point ,  consultons  les  deux 
auteurs  les  plus  célèbres  :  J.-J.  Rousseau  et  M.  Fétis. 

Selon  le  dictionnaire  de  J.-J.  Rousseau,  il  faut  élever  d'un 
demi-ton  mineur  la  plus  grave  des  deux  notes ,  pour  avoir  son 
dièse ,  et  abaisser  d'un  demi-ton  mineur  la  plus  aiguë ,  pour  avoir 
son  bémol. 

Pour  la  gamme  ordinaire ,  le  demi-ton  mineur  vaut  ^  quand 
les  deux  notes  diffèrent  du  ton  majeur  f .  Il  a  pour  valeur  ff  quand 


^i)  téaMuêique  i  la  portée  de  tout  U  monde.  tS^jy  puge  3i6. 
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rintervalle  des  deux  notes  est  d*un  ton  mineur  ^.  Cette  ambiguïté 
est  déjà  un  vice  notable,  car  elle  complique  inutilement  les  cal- 
culs. Cette  règle  de  J.-J.  Rousseau  a  en  outre  l'intolérable  défaut 
de  fournir  deux  dièses  différents  et  deux  bémols  différents  entre 
deux  notes  qui  diffèrent  d'un  demi-ton  dans  la  gamme  ordinaire , 
et  de  fournir  un  dièse  et  un  bémol  entre  deux  notes  qui  diffèrent 
d'un  demi-ton  dans  la  gamme  des  pythagoriciens.  Cette  règle  de 
J.-J.  doit  donc  être  rejetée ,  car  elle  n'est  applicable  ,  et  sans 
utilité,  qu'à  la  gamme  du  tempérament  égal. 

Néanmoins,  en  modifiant  convenablement  son  énoncé,  cette  règle 
de  J.-J.  peut  devenir  générale  et  rigoureuse.  Il  faut  dire  : 

Pour  trouver  le  dièse  entre  deux  notes  consécutives  d'une 
gamme  quelconque ,  il  faut  élever  la  plus  grave  de  l'excès  de  l'in- 
tervalle total  entre  ces  notes  sur  le  demi-ton.  Pour  trouver  le 
bémol ,  il  faut  abaisser  la  plus  aiguë  des  deux  notes  de  l'excès  de 
l'intervalle  total  sur  le  demi-ton. 

On  pourrait  peut-être  simplifier  un  peu  cette  rédaction ,  mais  la 
règle  n'en  serait  ni  moins  indirecte  ni  moins|compliquée.  Elle  serait 
extrêmement  embarrassante  si  on  voulait  la  suivre  à  la  lettre  pour 
calculer  la  valeur  d'une  note  diésée  ou  bémolisée  un  grand  nombre 
de  fois ,  tandis  que  c'est  presque  l'affaire  d'un  trait  de  plume 
quand  on,se  sert  de  ma  règle,  qui  va  droit  au  but.  Pourquoi  donc 
se  donner  d'inutiles  entraves  et  chercher  bien  loin  ce  qu'on  a 
sous  la  main  V  Pourquoi  chercher  midi  à  quatorze  heures  ? 

Selon  les  critiques  de  M.  Fétis  ;  selon  son  Traité  d'harmonie; 
selon  sa  musique  à  Ut  portée  de  tout  le  monde ,  et  le  dictionnaire  à 
la  fin  de  cet  ouvrage,  il  faudrait  élever  d'un  demi- ton  la  plus  grave 
des  deux  notes  pour  avoir  son  dièse ,  et  abaisser  d'un  demi-ton  la 
plus  aiguë  pour  avoir  son  bémol.  J'ai  assez  fait  voir  l'absurdité  de 
cette  règle.  Il  est  possible ,  cependant,  que  quelques-uns  de  mes 
lecteurs ,  ayant  de  plus  utiles  occupations,  ne  soient  pas  tout-à- 
fait  au  courant  de  la  discussion  sur  la  formation  des  dièses  et  des 
bémols ,  et  que  par  suite ,  ils  ne  sachent  pas  bien  en  quoi  con- 
siste ,  au  fond ,  la  fausseté  de  la  règle  que  suivent  les  musiciens 
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de  l'éBole  de  IL  Fétis ,  quand  ils  veulent  ioséMt  a  diteeoa  un 
bémol  entre deuxnoteftqui  se  suhfteut  diaUmicpMncal.IHMr  cMiye» 
de.  la  kuc  fhire=  nntir,  faunii  rceours  à  «ne::  conqparaiâOQ 
fnniliife  : 

Je  appose  qu'il  y  ait  de  Douai  à  ÀnBMQliàtef-  un»  route  eu 
Mgue  droite  passant  pat  Lilie.  Je.  suppose^  de  plus  que  pour  aUer 
de  Lille  à  Armentièree,  en  suivant  cette  rouAe,  il  faille  faife  t 
lieues ,  et  que  pour  aller  de  lille  à  Douai ,  il  faill«  fdîre  7  lieues» 
Gela  posé  ;  imaginez  que  Lille  ait  disparU'  sana  Irnssev  de  ttnee, 
eft  qu'il  s'agisse  néanmon»  d'en  retrouiw  liemplMemcnt.  Le 
paysanle  plus  ibnU  saura  résoudre  ce  fameux  preUëflie;  il  yon» 
dura  dana  sod  gros  bon  sens  :  Partez  d- Àrmeiitières ,  faite»  3  lieues, 
et:  voua  arriverez,  srâisî  à  remplacement  de  Lille;  ou  bien  eûcote, 
partesL  de. Douai,  faites'}  lieues ,  et  vous  arriverez  tout  de  mène  à 
remplacement  de  Lille.  You&  ccoyezi  peut-être  q«e  tait  le.  inonde  Ta 
trouver  cette  solution  exacte  et  sûne?* Voua vemsi trompes.  Best 
des  geua  q«i  vous:dir(mt  :  partee  d'Aimentlèree,  fslîlesiT  lieues; 
OU)  bien  encore ,  partez  deDouai ,  faites:3  lieues ,  et vons<arfivere& 
iifiùHibleBieQi  à  Lille.  Uin'est  pas  impossible  quemotretpaysau  ne 
vienne  réclamer  en  disant  :  Mais  prenons  dono  garde  ^  Messîeuis^ 
les  aairants  l  vona  mettes  Douai  oii  est  Armentières ,  et  Armeutières 
où  eat  Douai. 

TraiMctionx  Les  muâdeos  de  Téoole  de  M.  Fétis  se-sertent 
d'une  règle  stupidfi.  qui  leur  fait  mettre  le  dite:  oiidaîl  être  le 
bémol ,  et  It  bémol  où  doit  étare  le  dièse. 

PréscBlCE.  à  la  feule  indifierente  un .  axidme  dépouillé  de  ts«t 
oiuemenii,  mi  aaiâme  nu^  Présentez  en  même  temps.,  et  à  grand 
renfort  de  grasses  caissas ,  un&  absurdité  oowrevte  de  strsB  et 
d'oripeaux,  aontfinezî'là.par  une  phraséologie  éblouissante^et  vous 
peuitrez>  pilier  «ont  oonlre  un  que^rabsurdilé  afora  lajpréfiteeuee^ 
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SUR  UNE  CAUSE  DE  RUPTURE 

Pai  M.  Mkucy  ,  Membre  résidant. 


On  emploie  dans  l'industrie  des  appareils  de  forme  variée  dans 
lesquels  on  fait  circoler  la  vapeur  pour  produire  différents  effets. 
Nous  citerons  notamment  les  chaudières  en  cuivre  à  double  fond 
dont  on  fait  usage  dans  les  fabriques  de  sucre ,  les  cylindres  des- 
tinés au  séchage  des  étoffes ,  les  retours  d*eau ,  les  réservoirs  de 
vapeur,  etc.  Ces  appareils ,  quoique  n'étant  pas  soumis  aux  mêmes 
causes  de  détérioration  que  les  chaudières  qui  sont  exposées  à 
Taction  delà  flamme  et  des  gaz  chauds  émanant  d'un  foyer,  n'exi- 
ge&t  pas  moins  qu'on  prenne  à  leur  égard  certaines  précautioiB,  si 
Ion  veut  éviter  les  accidents.  En  effet,  la  plupart  d'entr'eux  sont 
dos  ou  susceptibles  d'être  fermés  à  la  volonté  de  l'ouvrier  qui  les 
dirige ,  et  de  communiquer  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long 
ayec  les  chaudières  qui  produisent  la  vapeur.  Ds  doivent  donc 
être ,  suivant  les  cas ,  soumis  à  l'épreuve  au  moyen  d'une  pompe 
de  pression  comme  ces  dernières ,  ou  porter  des  soupapes  chargées 
d'un  poids  déterminé.  Il  convient  aussi  quelquefois  de  renforcer 
par  des  armatures  les  fonds  plats  dont  ils  sont  souvent  munis. 
Toutefois  ces  mesures  fort  sages  n'ont  d'autre  but  que  de  disposer 
les  appareils  de  manière  à  leur  permettre  de  résister  à  une  tension 
égale  ou  inférieure  à  celle  indiquée  par  le  timbre  du  générateur. 
Mais  elles  seraient  impuissantes  pour  prévenir  leur  rupture  si  la 
cause  qui  tend  à  les  détruire  «venait  à  agir,  non  pas  d'une  manière 
égde  et  Gontiuue,  mais  en  quelque  sorte  instantanément,  comme  un 
ressoriqui  se  débanderait  tout-à--ooup.  Il  est  arrivé  dans  plusieuf  s 
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établiisements  à  vapeur  dn  département  du  Nord ,  des  accidents 
assez  nombreux  qui  n'ont  pu  être  attribués  ni  à  une  pression 
excessive  de  vapeur,  ni  à  un  vice  de  construction.  Il  ne  se  passe 
peut-être  pas  une  année  sans  que  les  fabriques  de  sucre  ne  soient 
le  théâtre  d'événements  de  ce  genre ,  et  si  ces  événements  n'ont 
pas  plus  de  retentissementet  restent  souvent  même  inconnus,  c'est 
qu'habituellement  ils  n'ont  pas  de  suites  fâcheuses  ou  qu'ils  n'en- 
traînent  que  des  blessures  légères.  Mais  on  aurait  grand  tort  de 
croire  qu'ils  soient  toujours  sans  gravité.  Il  y  a  quelques  années , 
dans  une  papeterie  du  département  de  Seine-et-Marne,  un  ouvrier 
a  été  tué  et  un  autre  grièvement  blessé  par  l'explosion  d'un  cylindre 
sécheur.  Un  semblable  accident  a  eu  lieu  aussi  dans  une  fabrique 
de  tissus  du  département  de  la  Seine.  D'ailleurs ,  les .  indus- 
triels sont  grandement  intéressés  à  prendre  les  mesures  propres  à 
empêcher  tous  dérangements  dans  leurs  appareils ,  ces  dérange- 
ments occasionnant  toujours  des  chômages  ou  des  pertes  de  temps 
très-préjudiciables. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  crois  utile  de  faire  connaître  sommai- 
rement les  appareils  à  vapeur  autres  que  les  générateurs  et  les 
machines  le  plus  communément  usités  dans  le  Nord  : 

1.^  Les  cylindres  sécheurs  [fig.  1]  employés  dans  les  teinture- 
ries et  dans  les  fabriques  d'indiennes  sont  ordinairement  en  cuivre 
et  fermés  par  des  fonds  plats  en  fonte  ;  ils  portent  quelquefois  une 
petite  soupape  atmosphérique  s'ouvrant  de  dehors  en  dedans  et 
destinée  à  prévenir  leur  écrasement  dans  le  cas  oii  le  vide  vien- 
drait à  se  former  par  suite  de  la  condensation  de  la  vapeur.  Celle-ci 
arrive  dans  les  cylindres  par  un  tuyau  adapté  à  une  de  leurs  bases 
et  s'échappe  par  un  autre  tuyau  fixé  sur  la  base  opposée.  Ces 
tuyaux  sont  munis  de  robinets  qui  sont  à  la  disposition  de  l'ouvrier 
chargé  de  régler  l'entrée  et  la  sortie  de  la  vapeur.  II  peut  donc 
arriver  que  ces  sortes  de  cylindres  renferment  de  la  vapeur  à  une 
tension  égale  à  celle  des  chaudières  si  l'on  vient  à  fermer  le  robinet 
d'échappement ,  à  moins  cependant  qu'une  soupape  placée  sur  le 
trajet  du  générateur  aux  cylindres  ne  limijte  la  pression  qui  peut 
se  produire  dans  leur  intérieur. 
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â.^*  Les  retours  d*eau  [fig  2)  sont  destinés  à  ralimealation  des 
générateurs  dans  les  teintureries ,  les  distilleries  et  dans  beaaooiip 
d'indastries  où  Ton  doit  alimenter  sans  moteur  une  chaudière  ren- 
fermant  de  la  vapeur  à  une  certaine  pression.  Us  servent  aussi  à 
recueillir  Teau  provenant  delà  vapeur  condensée  qui  a  été  utilisée 
poor  un  chauffage  quelconque,  et  à  la  faire  rentrer  dans  le  géné- 
teur.  La  construction  de  ces  cylindres  est  la  même  que  celle  des 
chaudières  à  vapeur.  Ils  communiquent  avec  celles-ci  par  deux 
tayaux  dont  Tun  va  de  leur  partie  supérieure  au  réservoir  de 
vapeur,et  l'autre,  plongeant  jusqu'au  fond  du  générateur,  est  fixé 
par  Tautre  extrémité  à  leur  partie  inférieure.  Il  suffit  donc,  pour 
alimenter,  d  ouvrir  les  robinets  adaptés  à  ces  tuyaux  et  Teau  ren- 
fermée dans  le  cylindre  étant  alors  également  pressée  par  la  vapeur 
en  dessus  et  endossons,  s'écoule  librement  en  vertu  de  son  propre 
poids.  On  voit  que  les  retours  d'eau  ne  sont  mis  en  communica- 
tion avec  les  chaudières  que  temporairement  et  seulement  lorsqu'il 
est  besoin  d'alimenter  ;  mais  pendant  la  durée  de  cette  opération, 
quelque  courte  qu^elle  soit ,  le  cylindre  renferme  de  la  vapeur  à 
une  tension  égale  à  celle  du  générateur. 

S.*'  Les  chaudières  en  cuivre  à  double  fond  établies  principale- 
ment dans  les  fabriques  de  sucre  indigène,  ont  remplacé  les  chau- 
dières à  serpentins,  qui  ont  à  la  vérité  l'avantage  de  présenter  une 
plus  grande  surface  de  chauffe ,  mais  dont  le  nettoyage  est  aussi 
très-difficile.  Il  en  existe  deux  espèces,  suivant  que  les  fonds  sont 
bombés  du  même  câté  ou  en  sens  contraire.  Les  premières ,  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  chaudières  à  coupole ,  sont  les  plus 
dangereuses ,  parce  que  leur  surface  supérieure  est  pressée  par 
la  vapeur  sur  sa  convexité,  et  que,  dès  que  cette  surface  a  subi  la 
plus  légère  déformation ,  sa  résistance  est  sinon  détruite  au  moins 
considérablement  diminuée.  Cet  inconvénient  n'existe  pas  dans  les 
(kiudUree  à  lentille ,  dont  les  deux  fonds  présentent  leur  concavité 
à  Taction  de  la  vapeur.  Cependant ,  les  chaudières  à  coupole  sont 
encore  très-répandues  et  souvent  même  préférées  aux  autres, 
parce  que  leur  capacité  augmente  avec  leur  surface  de  chauffe. 
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tandis  ifiie  o^est  le  contraire  dans  les  chaudières  à  lentille.  Ces 
deux  systèmes  sont  représentés  en  coupe  {fig.  3).  Le  fond  inférieur 
est  en  fonte  de  80  miltimètres  et  se  trouve  relié  avec  le  fond  supé- 
rieiiv,  qui  est  en  cuivre  ,  par  un  fort  boulon  à  vis.  L^épaîsseur  da 
cuivre  est  aujourd'hui  plus  forte  que  celle  qu'on  lui  donnait  il  y  a 
quelques  années ,  et  des  fabricants  ont  recomiu  la  nécessité  de 
porter  cette  épaisseur  à  10  millimètres.  Trois  tuyaux  sont  adaptés 
au  double  fond  :  celui  de  prise  de  vapeur,  celui  d'échappement 
ou  de  retour  d*eau ,  plus  un  troisième  petit  tuyau  qui  débouche  à 
l'extérieur  et  qui  est  muni  d*un  robinet  connu  sous  le  nom  de 
tobinet  d'air.  Cela  posé ,  la  manœuvre  consiste  à  ouvrir  d'abord  le 
robinet  d'air,  puis  successivement  le  robinet  d'admission  et  celui 
de  retour,  enfin  à  f^mer  le  petit  robinet  d'air,  lequel  remédie  au 
vide  pitts  ou  moins  complet  qui  peut  exister  dans  le  double  fond 
au  moment  de  Tintroduction  de  la  vapeur.  Ainsi  l'eau  qui  se  con- 
dense sncœssivemait  dans  le  double  fond  étant  soumise  à  une 
é^le  pression  parrdessus  et  par-dessous ,  descend  dans  la  chau- 
dière par  le  tuyau  de  retour. 

On  voit  que  ces  sortes  de  chaudières  peuvent ,  comme  les  appa- 
reil précédents ,  renfermer  de  la  vapeur  à  la  même  tension  que 
celle  qui  existe  dans  le  gén^ateur,et  que,  par  suite,  elles  doivent 
être  construites  assez  solidement  pour  pouvoir  supporter  sans 
fatigue  la  pression  maximum  limitée  par  le  timbre. 

Supposons  maintenant  que  les  appareils  dont  il  s'agit  cessent 
de  fonctionner  pendant  un  certain  temps  et  qu'on  les  fesse  com- 
muniquer de  nouveau  avec  lie  générateur.  C'est  ordinairement  à 
œt  instant ,  e'est-à-dire  au  commencement  de  l'opération ,  que  la 
plupart  des  accidents  se  produisent.  Des  chaudières  à  douMe  fond 
se  sent  déchirées  quelquefois  parce  que  l'ouvrier  avait  omis  d'ou- 
vrir préalablement  le  robinet  d'air  ;  mais  il  est  arrivé  aussi  qu'^l^^ 
se  son!  rompues  ou  déformées  quelques  moments  après  la  mise  en 
train  et  sans  qu'il  y  ait  eu  d'imprudence  commise.  La  cause  de  ces 
aœidents  est  facile  à  trouver.  Les  robinets  de  vapeur  sont  manœu- 
vres au  moyen  de  défis  qui  forment  Imet.  Souvent  ces  robiaets 
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sont  foriemeat  serrés  pour  éviter  les  fuites ,  et  il  n'est  pas  rare  de 
voir  les  ouvriers  employer  toute  leur  force  pour  les  ouvrir.  Mais 
dès  que  radhérenoe  est  vaincue ,  le  robinet  cède  brusquement  ;  la 
vapeur  se  précipite  avec  force  et  produit  par  un  accroissement 
immédiat  de  tension  dans  l'appareil ,  des  effets  analogues  à  ceux 
qui  résulteraient  d'un  dioc  et  qui  ne  peuvent  être  amortis  que 
par  le  frottement  contre  les  tuyaux.  Ces  effets  doivent  être  d'au* 
tant  plus  sensibles ,  que  la  pression  dans  le  générateur  diffère  plus 
de  celle  qui  existe  dans  l'appareil  oii  doit  circuler  la  vt^eur^et  par 
conséquent ,  ils  seront  maximums  si  la  vapeur  pénètre  dans  un 
espaoe  oii  la  condensation  a  produit  un  vide  plus  ou  moins  par- 
fait. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  se  produira  un  véritable  marteau  de 
tapeur  si  l'on  ouvre  subitement  le  robinet  qui  met  le  générateur 
en  communication  avec  l'appareil  qu'on  se  propose  de  chauffer. 
Et  si  l'action  produite  par  le  changement  brusque  de  tension 
n'occasionne  pas  immédiatement  la  rupture  ou  une  déformatk» 
quelconque  des  surfaces  pressées  par  la  vapeur ,  il  est  incontes* 
table  que  la  résistance  du  métal  dont  ces  surfaces  sont  formées 
pourra  être  gravement  compromise. 

S'il  n'était  pas  évident  a  prtort  que  la  rapidité  de  l'introduction 
de  la  vapeur  doit  ajouter  aux  effets  résultant  de  sa  tension ,  les 
expériences  de  M.  Boutigny,  d'Evreux  ^  sur  l'état  spbéroldal  des 
corps,  le  démontreraient  suffisamment.  Il  résulte ,  en  effet ,  de  ces 
expériences,  que  si  l'on  projette  une  goutte  d'eau  sur  une  capsule 
chauffée  à  171  degrés  ou  au-dessus ,  cette  goutte  prend  l'état 
sphéroïdal ,  et  la  température  du  globule  s*abaisse  au-dessous  du 
point  d'ébullition  du  liquide ,  c'est-à-dire  à  96  degrés  et  déni. 
Si  on  laisse  refroidir,  l'eau  reste  dans  le  même  état  jusqu'à 
143  degrés  »  et  à  ce  point ,  elle  commence  à  mouiller  la  capsule  en 
s  évaporant  avec  rapidité.  Ainsi ,  au  moment  où  la  goutte  d'eau 
"i'étale  sur  la  paroi  qui  la  supporte ,  sa  température  s'élève  tout** 
à-coup  de  96  degrés  et  demi  à  U2  degrés ,  c'est-à-dire  que  le 
passage  de  Tétat  sphéroïdal  à  l'état  liquidé  fait  monter  subitement 
la  pression  de  la  vapeur  de  1  à  4  atmosphères.  Or,  cette  pression , 
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en  supposant  qu'elle  se  produise  par  degrés ,  ne  serait  pas  sus- 
ceptible de  produire  l'explosion  que  M.  Boutigny  a  remarquée  en 
répétant  la  même  expérience  ayec  une  petite  chaudière  fortement 
bouchée.  Quelques  instants  après  Textinction  de  la  lampe  qui  avait 
servi  à  rougir  la  chaudière ,  on  entendait  un  léger  bruissement , 
puis  le  bouchon  était  lancé  avec  force.  Cette  explosion  était  donc 
due  à  Finstantanéité  de  la  formation  de  la  vapeur  au  moment  où 
sa  tension  s'élevait  tout-à-coup  de  1  à  4  atmosphères. 

Nos  forges  fournissent  encore  un  exemple  des  efTets  produits 
par  le  développement  instantané  de  la  vapeur  à  une  certaine 
pression.  Lorsqu'on  étire  une  barre  de  fer  sous  le  marteau  et  qu'on 
projette  de  l'eau  sur  cette  barre  rouge  pour  décaper  sa  surface , 
on  entend  des  détonations  quelquefois  assez  fortes  et  comparables 
à  celles  d*armes  à  feu.  Ce  sont  les  petits  sphéroïdes  d*eau  qui 
sont  écrasés  par  le  marteau  et  qui  se  réduisent  immédiatement  en 
vapeur.  Il  faut  concevoir  que  la  chaleur  rouge  fait  naître  des  forces 
quitlonnent  au  liquide  une  forme  sphéroïdale  particulière  et  qu'au 
moment  oii  ces  forces  sont  vaincues  par  le  choc  du  marteau ,  la 
vapeur  se  forme  subitement  à  la  tension  correspondante  à  la 
température  de  la  barre.  C'est  ce  qui  produit  la  détonation. 

La  rapidité  avec  laquelle  la  vapeur  se  développe  est  donc  ca- 
pable d'exercer  une  action  très-destructive  sur  les  parois  des  réci- 
pients qui  la  contiennent ,  et  il  en  est  de  même  de  la  soudaineté 
avec  laquelle  la  vapeur  peut  faire  irruption  dans  les  appareils  de 
chauffage.  Le  flotteur  d*alarme  qu'on  adapte  maintenant  aux 
chaudières  à  vapeur  peut ,  quand  il  est  bien  établi ,  prévenir  de 
grands  accidents  en  empêchant  que  l'eau  puisse  s'abaisser  jus- 
qu'au niveau  des  carneaux  ou  conduits  de  la  flanmie  et  de  la 
fumée.  Quant  aux  efTets  nuisibles  résultant  d'une  tension  subite 
de  la  vapeur  dans  les  divers  appareils  tels  que  chaudières  à  dou- 
ble fond,  cylindres  sécheurs,  etc.,  qui  sont  mis  temporairement 
et  à  diverses  reprises  en  communication  avec  les  générateurs ,  on 
a  essayé  de  munir  les  robinets  d'introduction  d'un  petit  engrenage 
qui  permet  de  les  ouvrir  avec  lenteur  et  aussi  de  les  manœuvrer 
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pins  racilement  qu  au  moyen  de  clefs.  Ce  système ,  fort  simple 
d'ailleurs  ijig.  4)  »  a  été  mis  en  usage»  d'après  mes  conseils,  dans 
la  raffinerie  de  sucre  de  MM.  Bernard  frères,  à  Lille,  et  une  ex- 
périence de  près  de  deux  ans  parait  avoir  démontré  son  efficacité. 
Les  résultats  satisfaisants  qu'on  en  a  obtenus  et  qui  se  résument 
dans  une  plus  longue  durée  des  appareils  et  dans  l'absence  d'acci- 
dents, donnent  lieu  de  penser  qu'on  s'empressera  d'ra  faire  l'appli- 
cation dans  d'autres  établissements. 
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COMBINAISONS  DÉFINIES  DE  L'IODE  ET  DU  PHOSPHOUE, 

Par  M.  B.  Coaenwiiidee  ,  Membre  résidant. 


On  rencontre,  au  début  même  de  Tétude  de  la  chimie,  un  certain 
nombre  de  combinaisons  binaires  qui  ne  présentent  pas  une  com- 
position définie ,  et  n'ont  pu  être  obtenues  jusqu  a  présent  sous 
forme  de  cristaux.  Tels  sont  entre  autres  les  composés  que 
forment ,  en  se  combmant  deux  à  deux  ,  divers  métalloïdes ,  tels 
que  le  chlore ,  le  phosphore ,  le  soufre  et  l'iode.  Ces  lacunes  sont 
assez  regrettables  à  mon  avis ,  parceque  l'examen  de  ces  com- 
posés et  l'étude  de  leurs  propriétés  devant  être  faits  par  l'élève 
qui  débute  dans  la  science,  il  est  exposé,  par  cela  même,  à  prendre 
tout  d'abord  une  fausse  idée  des  lois  qui  règlent  les  actions  chi- 
miques et  les  phénomènes  des  combinaisons. 

Préoccupé  du  désir  de  combler  ces  lacunes,  j'ai  cherché  à 
utiliser  un  liquide  qui ,  dissolvant  la  plupart  des  métalloïdes , 
pouvait  me  faire  espérer  d'obtenir  par  son  intermédiaire ,  leurs 
différentes  combinaisons  à  l'état  défini.  Dans  mon  opinion,  les 
chimistes  se  sont  trop  peu  préoccupés  jusqu'à  présent ,  de  faire 
varier  le  milieu  oii  s'opèrent  les  cristallisations  ;  nul  doute  que 
lorsqu'on  se  sera  bien  pénétré  de  ce  fait,  que  ce  n'est  pas  l'eau 
seule  qui  peut  servir  de  véhicule ,  atténuer  la  cohésion  des  corps 
et  faciliter  leurs  actions  réciproques ,  mais  que  beaucoup  d'autres 
liquides  jouissent  de  la  même  propriété,  on  arrivera  certainement 
à  enrichir  la  science  d'un  grand  nombre  de  corps  nouveaux  qui 
pourront  prendre  leur  place  dans  l'édifice  des  combinaisons  régu- 
lières formées  suivant  les  lois  des  proportions  définies. 
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Le  liquide  que  j'ai  employé  pour  préparer  ces  différents  cofli* 
posés ,  est  le  sulfure  de  carbone.  Ainsi ,  j'ai  remarqué  qu'en 
mettant  w  contact  une  dissolution  de  soufre  dans  le  snlfore  de 
carbone  avec  une  pareille  dissolution  de  phosphore,  et  soumettant 
le  mélangea  un  grand  refroidissemoit,  on  obtient  de  petits  (sristaux 
blanes  jaunâtres ,  qui  fondent  à  une  basse  température ,  et  pré- 
sentent tontes  les  propriétés  du  mifun  de  phoiphore. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  sec  dans  du  suifare 
de  carbone  chargé  de  phosphore ,  le  gaz  est  complètement  ab- 
sorbé; en  continuant  l'opération  jusqu'à  refus  et  plaçant  le 
produit  dans  un  lieu  frais ,  on  obtient  bientét  des  cristaux  blancs, 
d  une  forme  bien  nette ,  présentant  toutes  les  propriétés  du  chio- 
rurv  d»  phosphore, 

Uffsqu'au  contraire  on  charge  le  sulfure  de  carbone  de  chlore 
a  saturation ,  et  qu'on  y  projette  un  fragment  de  phosphore , 
la  réaction  est  des  plus  yites  :  le  phosphore  s'enflamme  brus- 
quement ,  et  le  liquide  enflammé  est  lancé  avec  violence  hors 
du  vase  oii  se  fait  l'opération.  Cette  expérience  est  très-propre  à 
démontrer  dans  un  cours,  l'action  énergique  que  le  chlore  exerce 
sur  le  phosphore;  pour  la  produire,  je  prends  un  tube  de  verre  de 
deux  décimètres  environ  de  longueur,  bouché  à  une  de  ses  ex- 
trémités ,  j'y  mets  un  peu  de  sulfure  de  carbone ,  que  je  sature  de 
chlore  sec  ,  et  j'y  fais  tomber  avec  précaution  un  fragment  de 
phosphore  ;  aussitôt  la  flamme  est  projetée  à  plusieurs  mètres  de 
hauteur. 

Je  fus  conduit  naturellement  dans  cet  ordre  d'idées  à  mettre 
en  contact  des  dissolutions  d'iode  et  de  phosphore ,  et  j'obtins  des 
produits  remarquables  par  leur  beauté.  Ce  sont  eux  qui  ont  été 
d'abord  l'objet  des  recherches  et  des  observations  que  je  signale 
dans  ce  mémoire ,  me  réservant  de  publier  plus  tard  mes  études 
sur  les  composés  préeéd^mment  indiqués. 

Les  seules  recherches  que  nous  ayons  sur  les  composés  de  l'iode 
et  du  phosphore,  sont  celles  de  M.  Gay-Lussac,  publiées  dans 
le  beau  méaM>ire  par  lequel  il  a  fait  connaître  les  propriétés  de 
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riode  et  de  ses  combinaisons.  (Annales  de  chimie,  tome  91, 
page  9, 1."  série). 

Cet  illustre  chimiste  prépara  le  premier  Tiodure  de  phosphore , 
en  combinant  ces  deux  corps  dans  un  petit  tube  de  verre ,  sous 
l'influence  d*une  faible  élévation  de  température. 

Avec  une  partie  de  phosphore  et  huit  d*iode,  on  obtient,  dit-il, 
un  composé  rouge  orangé,  fusible  kiW^  environ,  volatil  à  une 
température  plus  élevée. 

Avec  une  partie  de  phosphore  et  seize  d*iode ,  une  matière  d'un 
gris  noire,  fusible  à  29^. 

Avec  une  partie  de  phosphore  et  vingt-quatre  d'iode ,  une  ma- 
tière noire,  fusible  en  partie  à  46^. 

Mes  recherches  m'autorisent  à  établir  qu'il  n'existe  que  deux 
combinaisons  réelles  de  l'iode  et  du  phosphore ,  toutes  deux  se 
présentent  avec  une  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée. 

Quant  aux  produits  qui  affectent  une  couleur  grise  ou  noire , 
ils  ne  sont,  à  mon  avis ,  que  des  mélanges  d'un  excès  d'iode  avec 
le  composé  réel ,  qui  en  renferme  le  plus,  ainsi  que  je  le  démon- 
trerai plus  loin.  Je  vais  d'abord  faire  connaître  les  propriétés  des 
deux  iodures  définis ,  leur  mode  de  préparation  et  les  résultats 
de  mes  analyses. 

Dès  que  je  m^aperçus  qu'il  se  produisait  des  cristaux  dans 
une  dissolution  de  sulfure  de  carbone ,  oii  j'avais  mis  de  l'iode 
et  du  phosphore ,  je  cherchai  à  préparer  ces  iodures  dans  les 
rapports  des  équivalents  chimiques.  Je  pris  d'abord  un  équivalent 
d'iode  pour  un  équivalent  de  phosphore ,  et  les  faisant  dissoudre 
dans  du  sulfure  de  carbone ,  je  soumis  le  mélange  au  refroidis- 
sement dans  de  la  neige.  Il  se  forma  bientôt  des  aiguilles  d'un 
beau  rouge  orangé.  Je  décantai  le  liquide  de  cristallisation ,  je 
fis  égouter  les  cristaux ,  et  je  vis  qu'au  contact  de  l'air ,  une 
légère  déflagration  se  produisait  à  leur  surface ,  sans  altérer  en 
rien,  ni  leur  forme,  ni  leur  couleur.  Cette  première  observation 
me  fit  penser  que  ces  cristaux  étaient  baignés  de  phosphore;  pour 
m^en  assurer  je  plaçai  le  liquide  mère  dans  une  petite  cornue , 
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je  le  concentrai  au  bain  d'eau ,  il  passa  à  la  distillation  du  sul- 
fure de  carbone  parfaitement  pur,  et  quand  le  liquide  fut  amené 
à  siccité ,  une  trës-viye  ignition  se  produisit  dans  l'appareil,  et  le 
résidu  se  présenta  sous  forme  cristalline ,  d  une  couleur  rouge 
parfaitement  semblable  à  la  couleur  des  cristaux.  Ces  faits  me 
confirmèrent  dans  ma  première  opinion  que  Tanalyse  vint  justifier 
complètement. 

Je  pris  un  gramme  de  ces  cristaux ,  je  les  mis  avec  de  Teau 
dans  une  éprouvette  à  laquelle  j'avais  adapté  un  appareil  à 
chlore.  Le  cblore  transforma  tout  le  phosphore  en  adde  phos- 
phorique  qui  fut  dosé  à  Tétat  de  phosphate  ammoniaco-magnésien 
ou  plutôt  de  pyrophosphate  de  magnésie. 

Poids  du  pyrophosphate  obtenu ,  0g,380  équivalant  à  0g,107 
de  phosphore. 

En  calculant  le  phosphore  contenu  dans  la  formule  V  P^,  on 
trouve  0«il2  pour  un  gramme  d'iodure. 

lODURE  DE  PHOSPHORE  (P  Ph). 

La  préparation  de  ce  corps  n'offre  aucune  difficulté  ;  il  suffit 
de  peser  un  équivalent  de  phosphore  desséché,  de  le  faire 
dissoudre  dans  du  sulfure  de  carbone  et  d*y  ajouter  deux  équi- 
valents d'iode.  Le  liquide  est  d'un  brun  rougeâtre  très-intense , 
il  s'éclaircit  peu  de  temps  après ,  et  présente  alors  une  coloration 
d'un  beau  rouge  orangé.  Placé  dans  de  la  glace ,  ou  seulement 
dans  de  l'eau  froide ,  on  le  voit  bien  se  troubler  légèrement ,  et 
en  quelques  heures,  le  vase  se  remplit  de  beaux  cristaux,  surtout 
si  Ton  opère  sur  une  quantité  un  peu  grande  de  matière. 

Une  opération  faite  dans  les  rapports  suivants ,  m'a  donné  un 
bon  résultat. 

2«60  de  phosphore. 
20,34  d'iode. 

En  dissolution  dans  environ  60  à  75  centimètres  cubes  de  sul- 
fure de  carbone ,  les  cristaux  se  présentent  sous  forme  de  prismes 
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très  applatis ,  flexibles ,  aCteîgiiant  jusqu'à  3  ou  4  coitÙBètres  de 
longueur  ;  leur  couleur  est  d'un  beau  rouge  orangé  dair.  Le 
liquide  mère,  soumis  à  la  concentration  jusqu'à  siccité  et  à 
l'abri  du  contact  de  l'air,  donne  un  dépdt  de  même  couleur  que 
les  cristaux ,  sans  résidu  d'iode  ni  de  phosphore.  Le  sulfure  de 
carbone  qui  passe  à  la  distillation  est  parfaitaanent  pur. 

Ces  résultats  ne  me  laissaient  plus  le  moindre  doute  sur  la  cons- 
titution chimique  de  cet  iodure.  Toutes  les  propriétés  des  cristaux 
sont  les  mêmes  que  celles  du  résidu ,  le  mode  de  décomposition 
par  l'eau,  le  point  de  fusion,  l'altération  au  contact  de  l'air; 
néanmoins  je  fis  de  nouvelles  analyses,  d(mt  je  vais  indiquer  les 
résultats. 

Avant  de  peser  ma  prise  d'essai,  je  l'ai  soumise  à  la  dessic- 
cation dans  un  petit  tube  chauffé  au  bain  d'eau  jusqu'à  50  à  60<* 
et  traversé  à  l'aide  d'un  aspirateur  par  un  courant  d'air  qui  avait 
un  mouvement  modéré.  Je  dépouillai  ainsi  les  cristaux  des 
moindres  traces  de  sulfure  de  carbone  dont  ils  étaient  imprégnés; 
cette  opération  ne  leur  fit  éprouver  aucune  altération,  ni  dans 
leur  forme  ni  dans  leur  couleur.  Le  poids  bien  exactement  dé- 
terminé ,  je  les  mis  dans  une  éprouvette  avec  une  quantité  con- 
venable d'eau ,  et  je  transformai  par  un  courant  de  chlore ,  le 
phosphore  en  acide  phosphorique ,  et  l'iode  en  acide  iodique.  Le 
liquide  ayant  été  concentré  à  sec,  le  résidu  fut  rqiris  par  l'eau, 
saturé  par  l'ammoniaque  avec  addition  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque et  de  sulfate  de  magnésie. 

1  gr.  de  cristaux  a  donné  0,405  pyrophosphate  de  magnésie , 

représentant  en  phosphore Og.  114 

La  formule  PPh  exige -    0    112 

Une  analyse  du  résidu  sec  m'a  donné  le  résultat  suivant  : 

Og  537  étant  traités  par  le  chlore  et  le  liquide  concentré  à  sec, 
j'y  ai  ajouté  du  nitrate  de  fer  pur,  contenant  Oi  500  de  métal , 
le  tout  ai  été  précipité  par  l'ammoniaque ,  lavé  à  chaud ,  etc. 
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Poids  du  perfide  et  de  l'acide  phosphorique.    .    1li,  840. 
Poids  du  peroxide  feurni  par  Of ,  500  fer.  ...    0,  714. 


Adde  phoq^horique.     .    0,   126. 


Ce  qai  représente  en  phosphore.  .  .    0«,  056. 
La  formule  I*  Ph  exige 0,    060. 


Cet  iodure,  auquel  il  est  convenable,  je  crois,  de  donner  le  nom 
àe  pretohdure  de  phoiphore ,  n'a  pas  d'analogues  dans  les  autres 
combinaisons  du  phosphore  avec  les  métalloïdes.  Il  conduira ,  je 
pense,  les  chimistes  à  rechercher  les  combinaisons  Ph  0, ,  Cl,  Ph, 
qui  n'ont  pas  encore  été  obtenues. 

Les  propriétés  du  protoiodure  de  phosphore  sont  les  sui- 
vantes : 

Il  fond  à  la  température  de  1 10*  environ ,  lorsqu'il  a  été  com- 
plètement dépouillé  de  toutes  traces  de  sulfure  de  carbone.  Le 
produit  fondu  est  d'un  beau  rouge  clair.  En  présence  de  l'eau , 
il  se  décompose  et  donne  un  dépôt  de  flocons  jaunes ,  de  l'acide 
iodhydrique  et  de  l'acide  phosphoreux.  Pour  le  conserver,  il  est 
indispensable  de  le  renfermer  dans  des  tubes  soudés  à  la  lampe  ; 
dans  des  flacons  bouchés  à  l'émeri,  il  s'altère  bientôt,  caria  tension 
de  la  vapeur,  soulevant  le  bouchon,  ^I  pénètre  dans  le  flacon  de 
l'air  humide  qui  le  fait  tomber  en  déliquescence. 

Ainsi  que  l'annonce  M.  Berzélius  dans  son  traité  de  chimie, 
on  remarque  que  si  Tiodure  de  phosphore  contient  un  excès 
de  ce  dernier  corps ,  sa  décomposition  par  l'eau  donne  lieu  à 
un  dépùi  de  phosphore  rouge.  Pour  en  obtenir  rapidement ,  il 
suffit  d'ajouter  un  peu  d'iode  à  une  dissolution  de  phosphore 
ordinaire  dans  le  sulfure  de  carbone  ;  d*abandonner  le  tout  à 
t'évaporation  spontanée  et  de  décomposer  le  résidu  par  Teau  ; 
il  est  toujours  mélangé  d'un  excès  de  phosphore  blanc  que  Ton 
peut  séparer  par  le  sulfure  de  carbone.  Il  y  a  probablement 
une  limite  oh  l'iode,  pris  en  proportion  convenable,  déterminerait 
une  transformation  comj^te. 
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L'insolubilité  du  phosphore  rouge  dans  le  sulfure  de  carbone, 
ma  fait  penser  qu'on  obtiendrait  facilement  ce  produit  en  ex- 
posante rirradiation  solaire  une  dissolution  de  phosphore  ordinaire 
dans  ce  liquide.  L'expérience  a  justifié  mes  prévisions.  Au  bout 
de  quelques  jours  d'insolation ,  on  voit  se  déposer  sur  la  paroi 
du  vase  exposée  au  soleil ,  une  couche  jaune  orangée  qui  rougit 
de  plus  en  plus  ;  pour  la  détacher,  il  suffit  de  mettre  dans  le  flacon 
quelques  fragments  de  verre ,  et  d'agiter. 

Il  est  bien  entendu  qu'en  livrant  ces  résultats  d'expériences , 
je  ne  préjuge  rien  sur  la  question  de  savoir-si  ces  deux  modi- 
fications du  phosphore  sont  identiques.  La  question  reste  encore 
à  étudier. 

L'iodure  de  phosphore  cristallisé  peut  être  avantageusement 
employé  pour  préparer  l'acide  iodhydrique.  Il  suffit  d'en  placer 
quelques  grammes  dans  un  petit  ballon  muni  d'un  tube  de  sûreté 
pour  éviter  l'absorption ,  de  les  humecter  avec  un  peu  d'eau  et 
de  chauiïer  modérément  pour  obtenir  aussitôt  de  l'acide  iodhy- 
drique avec  la  plus  grande  facilité.  On  sait  qu'en  présence  de 
l'eau ,  l'iodure  de  phosphore  se  décompose ,  principalement  en 
acide  iodhydrique  et  acide  phosphoreux  ;  par  l'action  de  la  cha- 
leur le  premier  se  dégage ,  entrainant  un  peu  d'hydrogène  phos- 
phore provenant  de  la  décomposition  de  l'acide  phosphoreux. 

DEUTOIODURE  DE  PHOSPHORE    I^  Ph. 

Si  Ion  met  en  contact  dans  du  sulfure  de  carbone  un  équivalent 
de  phosphore  et  trois  d'iode ,  on  obtient  une  dissolution  qu'il  faut 
concentrer  jusqu'en  consistance  assez  épaisse  et  à  l'abri  du  con- 
tact de  l'air  pour  avoir  des  cristaux  par  refroidissement.  La 
cristallisation  ne  s'opère  qu'à  l'aide  d'un  mélange  de  glace  et 
de  sel  marin. 

Ces  cristaux  ont  une  couleur  rouge  foncé ,  et  se  présentent  sous 
forme  de  lames  hexagonakê  assez,  confuses.  Ils  sont  très  solubles 
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dans  le  sulfure  de  carbone ,  et  il  faut  avoir  la  précautiou  de  les 
séparer  du  liquide  qui  les  baigne  dès  qu'on  cesse  de  refroidir. 
En  les  chauffant  dans  une  petite  cornue  et  à  une  température  de 
60®  environ  pour  séparer  le  sulfure  de  carbone ,  ils  fondent  et 
donnent  un  résidu  qui  se  solidifie  ensuite  en  masse  de  couleur 
grenat.  Le  liquide  au  sein  duquel  ils  se  sont  formés ,  desséché 
dans  les  mêmes  conditions ,  donne  un  résidu  tout-à-fait  pareil  et 
jouissant  des  mêmes  propriétés. 

On  ne  parvient  néanmoins  à  dépouiller  cet  iodure  de  toutes 
traces  de  sulfure  de  carbone  qu'en  le  soumettant  à  l'action  simul- 
tanée d'un  courant  d'air  et  d'une  chaleur  modérée  (  50  à  60* 
environ).  Il  est  alors  susceptible  de  cristalliser  par  voie  de  fu$ion 
en  prismes  de  fort  grandes  dimensions ,  même  lorsqu'on  n'opère 
que  sur  une  faible  quantité  de  produit.  Dans  ces  conditions ,  on 
a  le  deutoiodure  de  phoiphort ,  parfaitement  pur.  Il  est  fort  déli- 
quescent et  s*altère  aussitôt  qu'il  a  le  contact  de  l'air  ;  son  point 
de  fusion  est  un  peu  inférieur  à  55^.  Par  l'action  de  la  chaleur 
il  entre  en  ébullition  et  perd  de  l'iode  qui  se  volatilise.  L'eau  le 
décompose  en  acide  iodhydrique ,  acide  phosphoreux ,  et  il  se 
dépose  des  flocons  jaune  orangé. 

On  remarque ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  cet  iodure 
cristallise  sous  deux  formes  différentes,  suivant  qu'on  l'obtient 
par  la  voie  sèche  ou  par  la  voie  humide.  Dans  la  dernière  con- 
dition, il  contient  du  sulfure  de  carbone  qui  agit  proba- 
blemei](t  comme  liquide  de  cristallisation,  puisqu'on  peut  le 
séparer  seul,  par  l'action  d'une  chaleur  modérée  ;  en  outre  ce 
produit  s'effleurit  à  l'air. 

J'ai  dosé  le  phosphore  que  contiennent  les  cristaux  obtenus 
par  la  voie  humide ,  après  les  avoir  convenablement  desséchés 

1  gr.  de  substance  m'a  donné  Og.â40  de  pyrophosphate  de 
magnésie. 

Ce  qui  représente  en  phosphore.    .    0,  069. 
La  formule  I^  Ph  exige 0,  076. 
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Un^  paràlle  analyse  a  été  foile  sur  le  résida  sec  du  lîfdde 
mère  : 

If  a  fourni  0(235  pyrophosphate , 

Ce  qui  représente  en  phosphore.      .     .    0(,  068. 

La  tormule  I^  Ph  exige 0,  076. 

La  composition  de  cet  iodure  est  donc  I^  Ph. 

J*ai  fait  des  recherches  pour  obtenir  d'autres  combinaisons  de 
l'iode  et  du  phosphore;  elles  m'autorisent  à  admettre  qu'il  n'existe 
de  composés  définis  que  ceux  que  je  viens  d'indiquer. 

Avec  cinq  équivalents  d'iode  et  deux  de  phosphore,  on  obtient 
d'abord  des  cristaux  de  protoiodure ,  et  par  des  cristallisations 
successives ,  on  trouve,  dans  le  dernier  liquide  mère ,  les  lames 
hexagonales  du  deutoiodure  ;  ce  qui  se  justifie  par  l'équation 
suivante  : 

5Ix2Ph  =  I,Phxl3Ph. 

Avec  quatre  équivalents  d'iode  et  un  de  phosphore ,  on  a  un 
liquide  noir  sous  une  forte  épaisseur  ;  par  refroidissement  dans 
un  mélange  de  glace  et  de  sel  marin ,  il  se  dépose  d'abord  des 
cristaux  d'iode  pur.  Concentrant  le  liquide  au  bain  d'eau ,  il 
passe  à  la  distillation  du  sulfure  de  carbone  chargé  d*iode,  et  la 
deuxième  cristallisation  fournit  encore  de  Tiode  imprégnée 
d'iodure.  Enfin,  à  la  troisième  cristallisation,  on  obtient  le 
deutoiodure  en  lames  hexagonales  qu'il  suffit  de  laisser  égoutter 
un  moment  pour  le  voir  apparaître  avec  sa  forme  particulière  et 
sa  couleur  caractéristique. 

Avec  cinq  équivalents  d'iode  et  un  de  phosphore,  les  résultais 
sont  tout-à-fait  les  mêmes ,  la  quantité  d'iode  qui  se  dépose  en 
premier  lieu  est  nécessairement  plus  considérable. 

Ces  faits  m'autorisent  à  conclure  que  les  combinaisons  auxquelles 
on  a  attribué  une  couleur  grise  ou  noire ,  ne  sont  pas  des  combi- 
naisons définies,  mais  de  simples  mélanges  de  deutoiodure  (I^  Ph) 
avec  des  quantités  variables  d'iode. 
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J'aurai  ultérieurement  Thonneur  d'entretenir  la  Société  des 
autres  recherches  que  j'ai  entreprises,  et  auxquelles  j'ai  été  con- 
duit dans  la  voie  nouvelle  oii  je  suis  engagé.  Des  essais  prélimi- 
naires m'autorisent  à  penser  que  l'emploi  du  sulfure  de  carbone 
pour  obtenir  des  composés  réguliers,  pourra  être  mis  à  profit  dans 
la  chimie  organique ,  surtout  pour  opérer  diverses  combinaisons 
de  riode  qui  ne  sont  pas  encore  connues. 
En  résumé  je  crois  avoir  démontré  dans  ce  travail  : 
1  °  Qu'il  n'existe  de  combinaisons  de  l'iode  et  du  phosphore 
que  les  suivantes  : 

I.  Ph  protoiodure  ; 
I3  Ph  deutoiodure. 

2.<*  Que  certains  iodures  autres  que  ces  derniers,  et  dont 
l'existence  est  consignée  dans  presque  tous  les  traités  de  chimie , 
n'ont  pas  de  réalité ,  et  ne  sont  que  de  simples  mélanges. 
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ESSAI  DE  GÉOLOGIE  PRATIQUE 


Sur  la  Flandr;  bncaise, 


Par  M.  M  EU  6  Y,  Membre  résidant  (i). 


Les  travaux  de  la  carte  géologique  pratique  de  la  Flandre  fran- 
çaise se  résument  dans  une  connaissance  exacte  du  sol  et  dans  le 
parti  qu  on  peut  tirer  des  matériaux  qu'on  y  rencontre. 

J'ai  déjà  publié  une  note,  à  Ja  date  du  7  avril  ^847,  sur 
les  applications  de  la  géologie  à  Tagriculture  ;  mais  le  court 
séjour  que  j'avais  fait  jusqu'alors  dans  le  département  ne  m'avait 
pas  permis  d'écrire  avec  détails  sa  constitution  géologique.  Au- 
jourd'hui mes  explorations  sont  terminées  pour  ce  qui  concerne  la 
Flandre  Française,  et  il  me  tarde  de, faire  connaître  les  premiers 
résultats  des  mes  recherches.  On  comprendra  pourquoi  la  pro- 
duction de  cette  carte  s'est  fait  attendre  plusieurs  années.  Chargé 
d'un  service  très-étendu  dans  les  arrondissements  de  Lille,  Dud- 
kerque,  Hazebrouck  et  Avesnes ,  et  n'ayant  personne  pour  me  se- 
conder ,  j'ai  dû  bien  souvent  suspendre  mes  travaux  géologiques 
pendant  des  mois  entiers.  Je  ne  serais  pas  même  parvenu  à  les  ter- 
miner si  je  ne  m'étais  appliqué  à  utiliser  les  courses  nécessitées  par 
la  surveillance  générale  des  carrières  et  des  usines  ,  pour  explorer 


(i)  Une  première  notice  sur  les  applications  généiales  de  la  géologie  à  l'agri- 
culture ,  a  été  publiée  dans  le  7.^  volume  des  publications  agricoles  ,  page  as  t. 
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le  sol  et  consigner  sur  un  carnet  les  observations  recueillies  dans 
chacune  de  mes  nombreuses  tournées. 

Etendue  des  indicaiione  de  la  carte  géologique.  —  Je  me  suis 
proposé  surtout  de  construire  une  carte  qui  pût  avoir  une 
utilité  réellement  pratique ,  et  c'est  peut-être  sous  ce  rapport  que 
mon  travail  différera  de  ceux  de  même  nature  qui  ont  été  publiés 
jusqu'ici.  Le  plus  souvent,  en  effet  y  on  s'est  borné  à  indiquer  les 
limites  géologiques  des  divers  terrains  qui  constituent  le  sous-sol 
à  une  certaine  profondeur ,  afin  qu'on  pût  embrasser  plus  faci- 
lement et  d'un  seul  coup  d'œil  l'ensemble  des  traits  caractéris- 
tiques de  la  contrée.  On  a  été  obligé  pour  cela  de  négliger  les 
alluvions  qui  recouvrent  souvent  les  plateaux  ou  les  vallées  sur 
de  très-grandes  étendues  et  qui  acquerrent  quelquefois  des  épais- 
seurs assez  considérables.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'envisager 
la  construction  d'une  carte  géologique  du  Nord  sous  le  même 
aspect,  attendu  que  le  limon  répandu  à  la  surface  de  nos  plaines 
joue  un  rôle  trop  important  par  l'influence  qu'il  exerce  sur  la 
végétation  pour  que  ses  contours  ne  soient  pas  indiqués  avecsoin 
sur  la  carte.  On  conçoit  qu'il  m'a  fallu  pour  cela  faire  des  courses 
multipliées  et  consulter  le  sol  en  quelque  sorte  pied  à  pied.  Aussi 
je  n'exagère  pas  en  disant  que ,  pour  la  Flandre  Française  seu- 
lement ,  la  somme  des  distances  que  j'ai  parcourues  a  été  d'au 
moins  900  lieues.  Le  nombre  des  échantillons  recueillis  ne  s'élève 
pas  à  moins  de  600.  Cependant  les  indications  de  la  carte  géolo- 
gique sont  nécessairement  restreintes  dans  de  certaines  limites  , 
et  il  ne  faudrait  pas  qu'un  cultivateur  pensât  pouvoir  la  consulter 
avec  fruit  pour  ;connaitre  la  nature  minéralogique  d'un  champ 
déterminé.  Il  ne  peut  en  être  ainsi.  D'abord  l'étendue  des  détails 
est  évidemment  en  rapport  avec  l'échelle.  Il  serait  impossible  sur 
un  plan  au  -jtôt^  ^^  ^^  millimètre  représente  80  mètres ,  d'indi- 
quer, par  exemple ,  la  composition  minéralogique  d'une  parcelle 
de  10  mètres  carrés.  Ensuite  cette  composition  peut  varier  d'une 
pièce  de  terre  à  l'autre ,  sans  que  le  caractère  général  des  terrains 
environnants  éprouve  la  moindre  modification.  Ainsi ,  il  peut  se 


(f^re  quf  swr  up.  l^K?  pl^tqaw  çr4y*u^ ,  m  trouve  Qp  qii*ej«u«|f 
points  isolés  des  nids  de  terrain^  pl^^  moder^e^  dépQ|s4$  àsm  ^ 
espèces  de  poches  ou  çayités  de  la  roch^  SQV9  jacente  y  et  pour 
traper  les  coi^ours  4^  cçs  poches  sur  une  carte ,  il  faudrait 
deux  conditions  :  Tune  d  avoir  un  plan  à  une  échelle  assez 
grande ,  et  lautre  de  faire  des  sondages  trës-rapprocbés  qui 
exigeraient  un  nombreux  personnel  et  un  temps  considérable. 
D'ailleurs,  si  un  particulier  voulait  connaître  d'une  manière 
très-précise  et  très-exacte  la  nature  du  sol  en  un  point  donné , 
il  suffirait  de  pratiquer  en  ce  point  un  petit  sondage  de  2  ou  3 
mètres ,  et  les  résultats  de  ce  sondage,  joints  aux  renseignements 
fournis  par  le  plan  et  les  coupes  géologiques ,  suffiraient  pour  lui 
dpnner  toute  satisfaction.  J'ajou.erai  qu'on  s'exposerait  à  com- 
meUre  de  très-graves  erreurs  si  Ton  s'avisait  de  construire  une 
carte  géologique  en  ayant  trop  égara  aux  détails  >  et  il  ne  faut 
pas  oublier  que  le  but  essentiel  d'une  telle  carte  est  d'éclairer,  non 
pas  seulement  sur  la  composition  du  sol ,  mais  bien  surtout  sur 
l'allure  des  différentes  couches  qui  en  sont  les  éléments.  Il  en  est, 
en  effet,  d'une  carte  topographique  ou  géologique,  comme  d'un 
dessin.  Ces  cartes  ayant  pour  objet  de  montrer  soit  les  mouve- 
ments de  terrain ,  soit  les  limites  des  divers  étages  géologiques , 
sont  en  quelque  sorte  le  portrait  du  solj,  et  l'on  sait  que  bien  des 
portraits  ne  sont  pas  ressemblants ,  parce  qu'on  néglige  l'ensemble 
en  s'anètant  trop  aux  détails.  Ma  carte  ne  doit  donc  être  cou- 
sidéri  que  comme  une  esquisse,  une  ébauche  destinée  à  fournir 
toi|s  les  renseignements  généraux  désirables  sur  un  point  quel- 
conque des  contrées  qu'elle  embrasse. 

Marche  à  suivre  pour  bien  observer.  —  Il  ne  peut  entrer  daus 
le  cadre  que  je  me  suis  tracé  de  faire  ici  des  leçons  de  géologie; 
iQ$^i$  comme  mon  travail  peut  servir  aux  élèves  4p  I^  fjprn^e-école, 
il  est  peut-être  bpn  que  j'entre  dans  quelques  détails  sur  les  pré- 
cautions que  I'oa  doit  prendre  pour  explorer  un  pays ,  et  sur  la 
mianière  dont  on  doi^  observer. 
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[I  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'une  carte  géologique  est  avant 
tout  un  travail  d'ens^nble ,  consistant  à  indiquer  sur  le  papier,  le 
plus  exactement  possible,  la  nature  des  divers  terrains  et  la  re- 
lation qu'ils  ont  entr*eux.  Il  faut  bien  se  pénétrer  aussi  de  cette 
pensée,  queies  mouvements  du  sol  se  trouvant  dans  un  rapport 
intime  avec  sa  constitution  géologique ,  il  n*est  pas  toujours  né* 
œssaire  de  se  rendre  de  sa  personne  en  un  point  déterminé  pour 
connaître  la  nature  du  terrain.  Il  arrive  souvent,  en  effet,  que 
cette  connaissance  se  déduit  d'un  certain  nombre  d'observations 
recueillies.  Un  géologue  doit  s'attacher  d'abord  à  constater  le 
plus  grand  nombre  de  faits  possible ,  puis  à  les  coordonner,  les 
comparer,  et  arriver  ainsi  à  acquérir  des  idées  complètes  sur  la 
structure  d'une  localité.  Dans  une  semblable  étude  ,  l'analyse  et 
la  synthèse  se  succèdent  d'une  manière  continue  et  se  prêtent  un 
mutuel  appui.  Les  caractères  minéralogiques  des  terrains,  leur 
situation  topographique ,  ceux  qui  résultent  de  leur  succession, 
de  leur  superposition  entr'eux,  de  leur  inclinaison ,  de  leur  direc- 
tien,  siifGsent  d'ailleurs,  avec  l'examen  des  fossiles,  pour  déterminer 
leur  âge  relatif,  ou  leur  contemporanéité  à  de  grandes  distances. 

Cela  posé ,  l'objet  le  plus  essentiel  pour  le  géologue  est  une 
bonne  carte  routière  et  topographique.  Elle  doit  lui  sufBre  pour 
se  diriger  lui-même  sans  le  secours  de  personne.  Une  telle  carte , 
du  papier,  des  crayons ,  un  morceau  de  gomme  élastique  et  une 
boussole  avec  pendule  pour  mesurer  les  pentes ,  lui  suffiront  le 
plus  souvent.  S'il  devait  entreprendre  de  longs  voyages,  il  aurait 
besoin  de  se  munir  d'un  plus  grand  nombre  d'objets;  mais  on  doit 
éviter  dans  tous  les  cas  de  prendre  un  trop  lourd  bagage  qui  ne 
sert  qu'à  embarrasser.  Une  camie  ou  un  bâton  ferré  est  indispen- 
sable pour  marcher  sur  les  terrains  glissants.  Il  faut  aussi  un  ac- 
coutrement propre  à  préserver  de  la  pluie  ou  de  l'ardeur  du  soleil. 
Avant  de  se  mettre  en  route ,  il  convient  d'avoir  dressé  son  itiné- 
raire de  manière  à  faire  le  plus  grand  nombre  d'observations  et  à 
utiliser  son  temps  le  mieux  possible.  Pour  cela,  il  est  nécessaire 
de  s'être  muni  de  renseignements  sur  la  contrée  que  l'on  doit  par- 
courir, d'avoir  consulté  les  ouvrages  qui  en  traitent,  ainsi  que  les 
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résultats  des  sondages  qui  peuvent  avoir  été  exécutés ,  soit  pour 
puits  artésiens ,  soit  pour  recherches  de  substances  minérales ,  de 
s'être  informé  s'il  existe  des  carrières ,  des  tranchées,  des  travaux 
quelconques  où  le  sous-sol  se  trouve  à  découvert.  On  peut  aussi 
observer  le  sol  dans  les  fossés  profonds ,  sur  les  rives  des  ruis- 
seaux, partout  enfin  où  le  terrain  n*est  pas  recouvert  par  la 
végétation.  Et  même,  dans  le  cas  contraire,  il  arrive  souvent 
que  Ion  rencontre  à  la  surface  des  fragments  de  la  roche  sous- 
jacente  qui  font  connaître  sa  nature.  Chaque  observation  doit  être 
consignée  sur  le  papier  et  indiquée  sur  la  carte  par  un  numéro 
d'ordre.  Lorsqu'il  y  a  doute  dans  l'esprit  sur  le  classement  de  cer- 
tains terrains ,  il  est  bon  de  prendre  des  échantillons  pour  les 
examiner  dans  le  silence  du  cabinet.  Quand  on  rencontre  de  grandes 
carrières  où  de  larges  coupures  laissent  voir  le  sol  sur  une  grande 
hauteur,  il  ne  faut  pas  négliger  d'en  prendre  un  dessin  et  une 
coupe  montrant  la  série  des  couches.  Cela  est  important ,  parce 
qu'une  carrière  peut  révéler  des  faits  qui  pourraient  être  perdus 
pour  la  science  dans  le  cas  où  elle  viendrait  à  être  remblayée. 

UUlité  dti  la  carte  géologique.  —  Une  carte  géologique  peut 
être  consultée  avec  fruit  par  bien  des  personnes.  Les  ingénieurs, 
les  entrepreneurs ,  les  architectes  y  trouveront  l'indication  du 
gisement  des  matériaux  employés  pour  la  construction.  Les  indus- 
triels apprendront  dans  quels  points  et  à  quelles  profondeurs  il  est 
possible  de  trouver  telle  ou  telle  substance  minérale.  Les  agricul- 
teurs ,  enfin ,  sauront  où  ils  devront  chercher  les  amendements 
dont  ils  ont  besoin.  Les  recherches  d'eau  jaillissante  ou  de  couches 
absorbantes ,  sont  aussi  facilitées  par  une  bonne  carte  géologique 
qui  éclaire  ainsi  les  questions  d'irrigation  et  de  dessèchement. 

Une  telle  carte  doit  donc  être  d'un  usage  très-étendu ,  et  en 
effet ,  il  y  a  peu  d'individus  qui  n'aient  un  intérêt  quelconque  à 
connaître  les  ressources  que  leur  terrain  peut  offrir.  Elle  peut  être 
même  utile  aux  officiers  du  génie  militaire  ;  car  il  n'est  pas  in- 
différent de  savoir  si  le  pays  qu'une  expédition  doit  parcourir  est 
sableux  ou  glaiseux ,  s'il  est  sec  ou  humide ,  si  on  peut  facilement 
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y  trouver  de  l'eau,  y  ouvrir  des  fossés,  y  construire  des  retran- 
chements. Sous  ce  rapport  les  teintes  géologiques  sont  un  com- 
plément nécessaire  des  cartes  du  dépôt  de  la  guerre ,  qui  ainsi 
peuvent  fournir  toutes  les  notions  désirables  sur  une  localité 
donnée. 

La  construction  des  cartes  géologiques  devrait  même  précéder 
celle  des  cartes  topographiques  ;  car  le  relief  du  sol  n  est  en 
quoique  sorte  qu'une  corséquence de  sa  composition. 

Ses  applications  à  la  locatilé,  —  Je  dois  citer  ici  quelques  ap 
plications  importantes  qu  on  peut  faire  de  la  géologie  dans  le  dé- 
partement du  Nord.   • 

Le  terrain  de  craie  proprement  dit  commence  dans  nos  localités 
par  une  roche  chloritée  (1)  argileuse  et  calcaire,  avec  fragments 
de  silex,  que  Ion  connaît  généralement  sous  le  nom  de  Tourtta.  A 
cette  roche  succèdent  des  marnes  argileuses  ou  calcaires  (dièves , 
fortes  toises]  renfermant  à  leur  partie  supérieure  des  rognons  de 
silex  plus  ou  moins  abondants ,  puis  vient  un  banc  de  craie 
chloritée ,  qui  supporte  une  formation  puissante  de  craie  blanche. 
Or,  depuis  les  marnes  inférieures  qui  existent  à  peu  de  profondeur 
dans  les  environs  de  Cysoing,  Bouvines,  Sainghin,  Gruson, 
Baisieux,Wannehain,  jusqu'à  la  craie  pure  qui  recouvre  le  pla- 
teau de  Fâches,  il  y  a  des  passages  presquinsensibles ,  de  sorte 
que  les  calcaires  marneux  intermédiaires  qui  affleurent  dans  les 
localités  signalées  ci-dessus ,  présentent  des  compositions  corres- 
pondantes aux  divers  degrés  d'hydraulicité.  C'est  là  un  fait  qui , 
à  ma  connaissance ,  n'avait  pas  encore  été  signalé  ,  mais  qui  du 
reste  n  a  rien  qui  doive  surpendre  ;  car  on  a  déjà  fait  de  la 
chaux  hydraulique  à  Mons  avec  des  calcaires  appartenant  au 
même  étage.  La  chaux  hydraulique  si  renommée  de  Sénonches 


(i)   L»  chlorite  est  un  silicate  d*aiunnne  de  couleur  rerdàtrc  qui  renferme  du 
proloxîde  de  fer  ,  de  h  magnésie ,  et  souvent  aussi  de  In  potasse  el  de  la  cbaux 
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(  Eure  et  Loir)  provient  aussi  de  la  calcination  dé  calcaires  ap- 
partenant à  la  base  du  terrain  crétacé.  Il  en  est  de  même  des 
chaux  qui  ont  été  fournies  par  une  craie  marneuse  de  la  côte 
Sainte-Catherine  ,  près  Rouen ,  et  qui  ont  été  employées  avec 
succès  dans  la  construction  d'un  pont  de  cette  ville. 

Un  autre  fait  également  digne  d*intérèt,  c'est  que  la  plupart  des 
marnes  de  Cysoing ,  Bouvines ,  etc. ,  renferment  de  Tacide  phos- 
phorique  en  proportion  assez  notable.  Il  en  existe  aussi  dans  la 
craie  chloritée  qui  succède  aux  marnes.  Cette  craie,  qui  est  mé- 
langée intimement  de  sable  vert,  se  trouve  aussi ,  comme  les 
calcaires  argileux ,  dans  des  conditions  favorables  pour  produire 
de  la  silice  soluble  à  la  faveur  d'une  cuisson  modérée.  On  ren- 
contre donc  à  la  surface  du  sol  dans  la  partie  Est  de  Tarrondis- 
sèment  de  LjUe ,  et  à  une  certaine  profondeur  indiquée  par  les 
coupes  géologiques  dans  les  autres  parties  du  département ,  des 
calcaires  argileux  ,  des  marnes  et  des  craies  sableuses,  sus- 
ceptibles d'être  employées  très-utilement  pour  Tamendement  des 
terres.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  cet  important  sujet. 

Recherches  de  houille.  —  Disons  maintenant  quelques  mots 
des  recherches  de  houille ,  qui  sont  aujourd'hui  à  l'ordre  du  jour 
dans  notre  département  et  préoccupent  vivement  plusieurs  in- 
dustriels. 

Le  terrain  houiller  exploité  dans  le  département  du  Nord 
forme  une  bande  qui  s*étend  depuis  Aix-la-Chapelle  ,  en  passant 
par  Liège,  Namur,  Charleroi  et  Mons.  Ce  terrain  afQeure  en  Bel- 
gique en  plusieurs  points,  de  sorte  qu'il  a  été  possible  de  tracer 
ses  limites  avec  une  exactitude  rigoureuse  jusqu'à  la  frontière 
française  ;  mais  là  il  commence  à  plonger  sous  des  terrains  plus 
modernes ,  et  on  ne  peut  plus  retrouver  son  prolongement  que 
par  des  sondages.  Pendant  longtemps,  les  recherches  de  houille 
ont  été  infructueuses  vers  l'ouest  au-delà  d'Aniche ,  parce  que  la 
plupart  des  sondages  étaient  placés  sur  la  ligne  joignant  Mons, 
Anzin  et  Arras.  On  croyait  que  la  bande  houillère  conservait  sur 


le  territoire  français  la  direction  S.  O.-N.  E.  qu'elle  a  en  Beh 
gique,  et  on  était  dans  l'erreur  ;  car  il  est  maintenant  constaté 
que  le  bassin  houiller  passe  à  plus  de  12  kilomètres  au  nord 
d'Arras. 

U  est  facile  de  remarquer,  en  jetant  un  coup-d'œil  sur  la  carte 
géologique  de  France ,  que  la  direction  générale  du  terrain 
houiller ,  bien  qu'étant  à-peu-près  uniforme  de  Liège  à  Yalen* 
dennes,  varie  cependant  dune  manière  sensible  entre  ces  deux 
points.  Ainsi  la  bande  est  dirigée  de  TE.  30®  N.  à  TO.  30®  S. 
de  Liège  à  Namur.  Entre  Namur  et  Charleroi,  la  direction  nest 
plus  que  de  TE.  i2«  N.  à  l'0. 12»  S.  et  de  l'E.  6«  N.  à  l'O.  6®  S., 
entre  Mons  et  Yalenciennes.  On  voit  donc  que  le  terrain  houiller , 
qui  de  Liège  à  Yalenciennes  est  toujours  dirigé  du  N.-Ë.  au  S.-O. , 
tend  à  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de  la  direction  E.-O.,  au  fur 
et  à  mesure  qu'on  avance  vers  la  frontière  française.  Il  atteint 
cette  direction  dans  les  environs  de  Doucby,  oii  il  commence  à  se 
lelever  vers  le  N.-O.  Maintenant)  s*il  es'  permis  de  tirer  une  in- 
duction de  la  continuité  de  direction  observée  entre  Yalen- 
ciennes et  Liège ,  nous  dirons  qu'il  est  probable  que  le  terrain 
houiller  de  Belgique  et  de  Yalenciennes,  en  supposant  qu'il  se 
relie  avec  le  petit  bassin  d'Hardinghem,  près  Marquise  (  Pas-de- 
Calais),  déviera  peu  de  la  direction  S.-E.  N.-O.  qu'il  afTecte  à 
Azincourt ,  Ànicheet  Douai. 

On  a  fait  depuis  50  ans,  dans  le  département  du  Nord,  beau- 
coup de  sondages  pour  recherches  de  houille.  Mais  ces  sondages 
n'avaient  pas  de  chances  de  succès,  parceque  la  plupart  d'en- 
tr'eux  étaient  placés  au  hasard  sans  que  leur  situation  fàt  justi- 
fiée par  aucune  considération  géologique.  Ainsi,  on  a  sondé  dans 
Tarrondissement  deLille  à  Halluin,  près  Menin,  à  quatre  lieues 
au  nord  de  Lille  ;  on  a  aussi  sondé  près  de  Lille ,  au  Pont-de~ 
Canteleu  ;  dans  la  commune  de  Wattignies  ,  à  quatre  kilomètres 
au  sud  de  Lille  ;  à  Seclin  ;  à  Camphin-en-Carembdult,  entre  Seclin 
et  Carvin.  On  a  fait  aussi  des  sondages  dans  l'arrondissement  de 
Douai    \  Orchies,  Faumont ,  Flines,  Esquerchin.  Ceux  qui  ont 
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été  pratiqués  dans  ces  deux  dernières  communes  ayant  donné, 
comme  les  précédents,  des  résultats  négatifs ,  il  était  clair  que  si 
le  terrain  houiller  se  prolongeait  jusque  dans  les  environs  de 
Douai,  il  fallait  le  rechercher  entre  Esquerchin  et  Flines.  C'est  ce 
qu'a  fait  la  société  de  la  Scarpe  qui,  comme  on  sait,  a  rencontré 
le  schiste  houiller  à  160  mètres,  et  de  160  à  180  mètres  ,  trois 
veines  de  houille  ,  dont  lune  avait  1",  80  et  l'autre  2"  ,  10 de 
puissance  au  rond  du  puits.  En  1846  ,  M."«  V.*  Declercq  a  fait 
forer  par  M.  Mulot,  près  de  son  château  d'Oignies ,  pour  cher- 
cher de  l'eau  jaillissante.  On  a  été  jusqu'à  la  profondeur  de  4-00 
mètres,  et  on  a  trouvé  au-dessous  du  terrain  de  craie ,  des  cal- 
caires et  des  schistes,  au  milieu  desquels  se  rencontraient  quelque- 
fois de  petites  veines  de  charbon.  Encouragés  par  cette  découverte 
inattendue ,  M.  Mulot  et  M."®  Declerck  se  sont  associés  ,  et  ont 
entrepris  un  peu  plus  au  sud ,  le  long  du  canal  de  la  Haute- 
Deûle,  deux  autres  forages  qui  sont  tombés  sur  le  terrain  houiller. 
Un  3.®  forage  a  aussi  été  pratiqué  à  Dourges  et  a  eu  le  même 
succès  que  les  précédents. 

Pans  ces  derniers  temps  ,  MM.  Bigo  et  consorts  ,  ont  aussi 
entrepris  des  recherches  de  houille  qui  ont  bien  réussi.  Ces  re- 
cherches ont  eu  lieu  à  Courrières,  Harnes ,  Hénin-Liétard  et 
Courcelles.  Une  fosse  a  été  creusée  à  Courrières  et  a  traversé 
tout  récemment  (le  8  juillet  1850) ,  une  couche  de  houille  d'une 
puissance  de  0,  m  60. 

Enfin  MM.  Tilloy  -  Casteleyn  et  Cie.  ont  fait  ,  en  1849  ,  un 
forage  à  Annay  qui  est  parvenu  jusqu'au  terrain  houiller,  ou 
plutôt,  qui  a  rencontré ,  à  la  profondeur  de  144  mètres  ,  du  grès 
houiller  avec  quelques  indices  de  charbon;  mais  un  outil  s'é- 
tant  brisé  au  fond  du  trou  de  sonde ,  le  forage  a  dû  être  aban- 
donné. 

Cette  recherche  d'Annay  est  la  seule  qui  ait  été  opérée  jusqu'à 
présent  vers  l'O.,  à  la  plus  grande  distance  de  Douai,  et  à  l'heure 
qu'il  est ,  trois  compagnies  ;  celle  de  la  Scarpe  ,  MM.  Bigo  et 
consors ,  M.  Mulot  et  M."*^  Declerck ,  sont  en  iustance  pour 
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obtenir  chacune  une  concession.  Celle  qui  est  demandée  par  MM. 
Bigo  et  qui  est  la  plus  éloigitée  vers  TOuest ,  est  limitée  dans 
cette  direction  par  une  droite  joignant  les  clochers  de  Carvin  et 
de  Lens. 

J'ai  dit  tout-à-rheure  que  le  terrain  houiller,  se  relevant  vers 
le  N.-O.  ,  conserverait,  suivant  toute  probabilité  ,  celte  direction 
jusqu'à  Marquise.  Il  est  même  remarquable  qu'en  tirant  d'Aniche 
une  ligne  droite  parallèle  à  la  limite  sud  du  bassin  qui ,  entre 
Âniche  et  Douai,  est  inclinée  à  l'O.  25^  N. ,  cette  droite  passe 
précisément  à  Marquise.  Je  n'entends  pas  tirer  de  ce  fait  aucune 
conclusion  ;  mais  je  crois  utile  de  le  signaler  parcequ'il  peut 
guider  les  explorateurs  pour  la  recherche  de  la  houille  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais. 

On  pouvait  prévoir  jusqu'à  un  certain  point  que  le  terrain  houil- 
ler devait  se  relever  vers  Douai.  En  effet ,  le  calcaire  carbonifère 
qui  lui  est  sous-jacent  et  qui  afHeure  en  Belgique ,  suit  aux  en- 
virons de  Tournai  une  direction  qui  coïncide  à  peu  de  chose  près 
avec  la  route  d'Ath  à  Tournai  et  le  chemin  de  fer  de  Tournai  à 
Mouscron ,  c'est-à-dire  que  ce  calcaire  plonge  au  sud-est ,  aux 
environs  de  Leuze  entre  Ath  et  Tournai ,  tandis  que  dans  cette 
I  dernière  localité  il  incline  au  sud-ouest  vers  Douai.  D'un  autre 
côté  il  existe  dans  le  Pas-de-Calais,  à  Rebreuve,  la  Comté,  Pemes, 
Febvin,  Fléchin,  Matringhen  et  Audincthun ,  des  aflleureroents  de 
psammites  (1)  et  de  schistes  qui  paraissent  se  rapporter  au  système 
quartzo-schisteux  inférieur  du  terrain  anthraxifère  (  poudingue 
deBumot),  lequel  limite  vers  le  sud  le  bassin  houiller  de  Valen- 
ciennes.  Or,  ces  affleurements  sont  tous  placés  au  sud  d'une  ligne 
droite  passant  par  le  bourg  d'Houdain  et  dirigée  à  l'O.  35^  N.  , 
laquelle  doit  par  suite  laisser  le  terrain  houiller  d'un  même  côté, 
vers  le  Nord-Est.  Il  existe  donc  nécessairement  entre  la  droite  qui 
vient  d'être  définie  et  une  parallèle  à  cette  droite  passant  par  Tour- 


(i)  Grès  srHisteux. 


liai ,  un  bas  fôiiâ  dans  lequel  le  terrain  houiller  est  déposé.  On 
pouvait  même  prévoir  que  ce  bas  fond  devait  être  plus  rapproché 
d'Houdain  que  de  Tournai.  En  effet ,  on  remarque  que  le 
calcaire  de  Tournai ,  sur  lequel  repose  le  bassin  houiller  et  qui 
limite  ce  bassin  au  Nord,  présente  vers  Tournai  une  très  -faible  in- 
clinaison, n  parait  même  souvent  horizontal  et  s*enfonce  graduel- 
lement sous  les  terrains  plus  modernes  qui  recouvrent  le  dépar- 
tement du  Nord.  Vers  le  midi,  au  contraire ,  le  poudingue  de 
Bumotqui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  limite  le  bassin  de  ce  côté, 
semble  relevé  brusquement.  Il  affecte  des  contournements  très- 
variés  etses  couches  présentent  des  pentes  rapides;  d'où  il  semblerait 
découler  que  la  force  à  laquelle  on  doit  attribuer  le  froncement  du 
terrain  houiller ,  s'est  exercée  du  Sud  au  Nord,  puisqu'elle  a  eu 
pour  effet  de  refouler  les  couches  en  les  plissant  violemment  vers 
le  Midi ,  tandis  qu'à  une  certaine  distance  au  Nord  ,  là  où  cette 
force  expirait  en  quelque  sorte,  les  couches  de  terrain  ne  s'en 
sont  presque  pas  ressenties  et  sont  restées  peu  inclinées,  ou  quel- 
quefois même  horizontales.  Ainsi  la  partie  la  plus  profonde  du 
bassin  doit  être  plus  rapprochée  de  la  Itmite  Sud  que  de  la  limite 
Nord  de  ce  bassin.  Maintenant,  nous  connaissons  plusieurs  points 
de  ces  limites  ;  nous  avons  déjà  cité  Esquerchin  au  Sud  et  Flines 
au  Nord  ;  mais  il  est  possible  de  les  resserrer  encore  et  de  les 
étendre  vers  l'Ouest.  En  effet ,  le  charbon  avant  été  trouvé  à 
Hénin-Liétard,  la  limite  Sud  du  terrain  houiller  doit  laisser  Hénin- 
Liétard  au  Nord  et  Esquerchin  au  Sud  ;  si  on  la  suppose  à  un 
kilomètre  de  chacun  des  deux  villages ,  et  qu'on  remarque  en 
outre  qu'elle  doit  passer  entre  Emerchicourt  où  un  forage  a 
rencontré  le  calcaire  et  Auberchicourt  où  on  a  trouvé  la  houille  , 
on  aura  d'une  manière  très-approphée  la  direction  |de  la  limite 
Sud  du  bass.'n  ,  depuis  les  environs  d'Aniche  jusqu'à  Hénin-Lié- 
tard. Cette  ligne  traverse  la  ville  de  Douai.  Quant  à  la  limite 
Nord ,  il  y  a  eu  un  sondage  a  Vred  ,  exécuté  par  M.  Degousée  , 
qui  a  rencontré  des  schistes  et  des  argiles  schisteuses  de  13i  à 
185  mètres  ,  puis  des  calcaires.   On  peut  donc  considérer  ce 


for^ga  ooimm  en  deh^Mrs  du  t^inin  bouilto ,  quoiqua  raj^rc^ehé 
4e  sa  limite,  puisqu'à  peu  de  distance  de  là ,  pcè»  de  Marcbi^mes, 
k  terjcaia  houiller  s^  été  constaté  à  128  mètres  de  prqiQudeiir. 
L9  docber  d'Oignies  peut  être  pris  aussi  pour  un  des  points 
de  la  limite  Nord ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment 
sur  le  forage  qui  a  été  pratiqué  par  M.  Mulot ,  dans  la  pro- 
priété de  Mme.  Dederck ,  et  comme  de  plus  le  forage  de  Fliaes 
est  tombé  sur  le  calcaire  ,  on  peut  en  conclure  qu'une  ligne  joi- 
gnant les  clochas  d'Oignies  et  d'Anhiers  et  allant  couper  la 
Scarpe  au-dessous  de  Vred ,  dessine  aussi  exactement  que  pos- 
sible le  contour  Nord  du  bassip.  L'espace  renfermé  entre  les  deu 
lignes  que  nous  venons  de  déterminer  a  environ  7  à  8  kilomètres 
de  largeur  et  comprend  tous  les  forages  des  compagnies  de  re- 
cherche dont  nous  avons  parlé. 

Si  cette  l^ande  se  poursuit  encore  au-delà  d*Annay ,  avec  la 
même  largeur  et  la  même  direction  qu'elle  a  depuis  Anicbe  (  O. 
35<>  N.  )  y  ainsi  qu'il  est  certainement  permis  de  le  supposer,  le 
terrain  houiller  engloberait  une  petite  partie  de  la  limite  S.-O. 
de  l'arrondissement  de  Lille  près  de  Provin ,  Bauvin ,  Salomé  et 
La  Bassée,  et  traverserait  les  communes  d'Estevelles ,  Pont-à- 
Vendin,  Meurchin,  Yendin-le-Vieil,  Bénifontaine,  Wingles,  Billy- 
Berdau ,  Douvrin ,  Hulluch ,  Haines ,  Auchy-lei-La-Bassée  et 
YermeUes.  De  Yermelles ,  sa  limite  Sud  pourrait  se  diriger  vers 
le  bourg  de  Pernes  près  duquel  des  sondages  abandonnés  et 
repris  plusieurs  fois  ont  fait  découvrir,  à  ce  qu*il  parait ,  quelques 
indices  de  charbon. 

Si  la  bande  houillère  ,  au  lieu  de  se  prolonger  au  Nord  vers 
Auchy-lès-La-Bassée,  s'infléchit  vers  le  Sud  à  partir  deCourrières, 
une  partie  des  communes  que  nous  avons  désignées  plus  haut , 
[ftqUm^h,  Vendin-le-Yieil,  Bénifontaine, Yermelles),  resteraient 
comprises  dans  la  bande,  et  d'autres,  comme  La  Bassée  et  Aucby, 
s'en  trouveraient  exclues.  Il  est  à  regretter  qu'aucun  sondage 
n'ait  encore  été  fait  près  de  Lens  ;  car  ses  résultats  auraient  con- 
tribué puissamment  à  éclairer  cette  question.  Mais  nous  pensons 
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qu*eu  égard  à  l'extrême  importance  qu'acquerraient  des  mineè 
do  houille  qui  toucheraient  à  Tarrondissement  éminemment  con- 
sommateur de  Lille  et  au  canal  de  La  Bassée  ,  il  serait  avanta- 
geux ,.  en  labsence  de  renseignements  sur  les  environs  de  Lens, 
de  faire  deux  sondages,  l'un  à  1  kilomètre  et  demi  au  Nord  de 
Vermelles,  et  l'autre  entre  Auchy  et  La  Bassée,  sauf  à  se  reporter 
plus  au  Sud  en  cas  de  non  succès.J'ajoute  enfin  que  la  profondeur 
du  bassin  houiller  ne  parait  pas  devoir  varier  beaucoup,  si  l'on 
en  juge  par  les  épaisseurs  de  terrains  morts  qui  ont  été  traversés 
entre  Douai  et  Ânnay  et  qui  sont  de  160  mètres  à  l'Escarpelle,  de 
148  mètres  à  Courrière  et  de  144  mètres  à  Annay  (1). 

Les  terrains  houillers  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  qui,  à  eux 
seuls,  constituent  le  sol  de  cette  contrée  sur  les  1/3  environ  de  sa 
surface ,  représentent  par  leur  étendue  une  véritable  mer ,  tandis 
que  la  bande  qui  vient  d'Aix-la-Chapelle  et  qui  conserve  partout  à 
peu  près  la  même  largeur ,  figure  un  canal  étroit  qui  semble 
n'être  qu'un  corollaire  des  terrains  anglais ,  sans  en  former  pour 
cela  le  prolongement.  En  effet  si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  carte 
géologique  de  la  Grande-Bretagne  ,  on  reconnaît  que  les  terrains 
houillers  du  pays  de  Galles  ne  commencent  qu'au  Nord  d'une  li- 
gne dirigée  de  TO.  quelques  degrés  N.,  à  l'E.  quelques  de- 
grés S.,  laquelle  traverse  au-dessous  de  Londres  la  base  du 
terrain  crétacé  représentée  par  les  sables  d'Hastings  (  système 


(  t  )  Depuis  une  cette  notice  a  été  rédigée  ,  la  société  de  Vicoigne  à  découvert 
le  terraiu  houiller  près  de  Loos  («9  septembre  i85o)  sur  la  route  de  Lens  à  fié- 
thune.  Ses  recherches  sont  dirigées  aujourd'hui  (novembre  i85o)  prés  des  com- 
munes de  Sains ,  INœiix ,  fiélhune  et  Hesdigneul. 

MM.  Tilloy-Casteleyn  et  (Je.  ont  aussi  entrepris,  vers  la  fin  de  juillet  i85o, 
deux  sondages  qui  ont  constaté  Pexistence  de  terrain  houiller,  Tun  au  Nord  de 
Lens  k  143  mètres,  et  Tautre  à  TEst  de  Vermelles  à  149  mètres  de  profondeur.il 
est  surtout  important  de  chercher  le  prolongement  de  lalimite  sud  du  bassin  puisque 
c*est  vers  le  midi  que  sont  ordinairement  concentrées  les  ressources  les  plus  pré- 
cieuses. Aussi,  conviendrait-il  de  faire  de  nouveaux  forages  plus  au  Sud ,  soit  aux 
portes  de  Lens,  soit  dans  les  environs  de  Grenay. 
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achenien  de  M.  Dumont]  et  va  aboutir  au  terrain  jurassique  du 
Boulonais  qui  recouvre  au  Sud  le  gtte  houiller  d'Hardinghen.  Ce 
gite  est  limité  au  Nord  par  un  affleurement  de  terrain  dévonien 
qui  doit  plonger  d  une  part  au  Sud  sous  les  calcaires  jurassiques 
da  Boulonais,  et  d*autre  part  s*enfoncer  au  Nord,  sous  les  terrains 
crétacés  et  tertiaires  qui  constituent  le  sol  dans  cette  partie  du  dé- 
parlement du  Pas-de-Calais.  Or ,  ce  relèvement  de  terrain  dévo- 
nien auquel  on  doit  Taflleurement  houiller  d'Hardinghen  et  l'ap- 
parition des  calcaires  jurassiques  des  environs  de  Marquise,  pa- 
rait avoir  laissé  des  traces  sur  le  sol  anglais  oii  Ton  retrouve  dans 
la  même  direction  une  protubérance  formée  par  les  sables  ache- 
niens  qui  semble  correspondre  exactement  à  celle  du  Pas-de-Calais 
Au  Sud  ou  au  Nord  de  cette  protubérance  ,  on  trouve  le  grès 
vert  et  la  cî  :  ie  qui  supportent  les  terrains  tertiaires  de  Londres 
et  de  nie  de  Wight.  11  existe  donc  au  Sud  comme  au  Nord  des 
sables  d'Hastings  un  bas  fond  prononcé,  mais  qui  est  beaucoup 
pins  rétréci  dans  le  premier  sens  que  dans  le  second.  D'après 
cela ,  ne  pourrait-il  pas  se  faire  que  le  bas  fond  du  Sud  repré- 
sentât le  prolongement  du  bassin  de  Yaleuciennes  et  que  celui 
du  Nord  correspondit  aux  terrains  houillers  de  la  Grande-Bre- 
tagne, lesquels  s'enfoncent  sous  les  dépôts  plus  modernes  qui 
recouvrent  la  partie  Est  de  l'Angleterre  et  se  prolongent  peut- 
être  ,  mais  à  de  grandes  profondeurs,  jusque  sous  certaines  par- 
ties de  la  Hollande,  de  la  Belgique  et  même  des  départements 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  ? 

Arrivons  !:iaintenant  aux  applications  de  la  géologie  à  l'a- 
gricQlture.  Dans  un  pays  comme  la  Flandre  ,  où  les  richesses 
minérales  sont  rares  ou  enfouies  à  de  grandes  profondeurs, 
une  carte  géologique  devait  être  produite  surtout  dans  l'intérêt 
de  cette  industrie  qui  occupe  un  si  grand  nombre  de  bras  et 
à  laquelle  se  dévoue  cette  classe  de  travailleurs  si  laborieuse 
et  si  intéressante  qui  excite  plus  que  jamais  et  à  juste  titre  , 
toute  la  sollicitude  du  gouvernement.  Les  géologues  se  con- 
vaincront ,   de  plus  en  plus  ,  que  l'application  de  leurs  con-. 


Qi^s^nces  à  l>griciilture  aura  de»  oonséqueiiees  bien  pbs  kn- 
portantes  que  Tapplication  faite  pour  aiasi  dire  eidusivemeut 
jusqu'ici  au  dévelc^pemeut  iadustrid.  Et  eu  effet,  une  améliorar 
tiou  qui  s'applique  au  capital  agricole  de  65  milliards ,  doit  néces- 
sairement amener  des  produits  plus  considérables,  qu'un  perfec- 
tionnement agissant  sur  le  capital  des  mines  de  la  France,  va- 
lant à  peine  iOO  millions  ?  Mais  il  est  essentiel  de  fournir  des  ren- 
seignements pratiques  qui  puissent  être  mis  à  profit  par  le  plus 
grand  nombre ,  et  cette  pensée  n'a  cessé  de  nous  préoccuper  durant 
tout  le  cours  de  nos  explorations. 

Composition  des  plantes*  —  Rappelons-nous  que  les  plantes  qui 
croissent  à  la  surface  delà  terre ,  renferment ,  en  proportions  varia- 
bles, divers  principes  que  Ton  peut  distinguer  en  principes  volatils, 
et  en  principes  fixes,  séparables  les  uns  des  autres  parla  combustion. 
Les  premiers,  tels  que  le  carbone,  Thydrogène ,  loxigène ,  Tazote, 
s'échappent  sous  forme  gazeuse,  et  on  trouve  les  seconds  dans  les 
cendres.  Celles-ci  se  composent  de  matières  solubles  dans  l'eau, 
qui  sont  des  carbonates ,  des  sulfates  et  des  muriates  de  potasse 
et  de  soude,  et  de  matières  insolubles  qui  consistent  en  silice  , 
et  en  carbonates»  phosphates  ou  sulfates  de  chaux ,  de  ma- 
gnésie, de  fer  et  de  manganèse.  Les  plantes  qui  croissent  spon- 
tanément dans  les  pays  sauvages ,  puisent^ces  substances  dans  le 
sol  et  dans  l'eau  qu'amènent  les  pluies  et  les  orages.  Dans  les 
pays  cultivés ,  on  les  introduit  dans  la  terre  au  moyen  des 
engrais.  Mais  il  faut  distinguer  parmi  les  éléments  qu'une  plante 
s'assimile  ,  ceux  qui  existent  naturellement  dans  le  terrain  et 
ceux  qu'y  apportent  les  engrais.  Ces  derniers,  qui  sont  ordinai- 
rement d'origine  animale ,  fournissent  principalement  l'azote , 
les  sels  alcalins,  l'acide  phosphorique ,  tandis  que  la  silice ,  la 
chaux ,  la  magnésie  et  les  oxides  métalliques  sont  puisés  dans 
le  sol.  Les  principes  inorganiques  qui  sont  renfermés  dans  la 
terre  végétale ,  jouent  donc  un  rôle  très-important  dans  l'acte  de 
la  végétation. 
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Am^dementê.  —  Hais  ces  principes  ne  se  rencontrent  pas  tou- 
jours en  proportions  convenables  dansie  sol  qne  Ton  cultive,  et 
il  est  nécessaire  alors  de  les  y  introduire  à  Taide  d'amendements 
bien  conçus  ;  avant  d'engraisser  un  sol ,  il  faut  songer  à  le  com- 
poser ,  à  Tamender,  s'il  en  est  besoin.  Les  amendements  que  la 
nature  nous  donne  rendent  le  sol  capable  de  produire  ;  ils  cons- 
tituent sa  puissance  ;  les  engrais  de  toutes  sortes  qui  naissent 
de  l'industrie  et  de  la  vie  animale  font  sa  richesse  ;  les  amen 
déments  et  les  engrais  réunis  assurent  la  fertilité  du  sol. 

On  remarque  que  beaucoup  de  plantes,  et  surtout  les  gra- 
minées, renferment  une  grande  quantité  de  silice  qu'on  trouve 
dans  leurs  cendres.  Or,  si  Ion  doit  cultiver  une  telle  plante  , 
sur  un  sol  calcaire  ,  très-pauvre  en  silice  ,  il  est  évident  qu'il 
faudra  d'abord  lui  donner  cet  élément  essentiel. 

De  même,  une  plante  qui  doit  être  riche  en  calcaire,  comme 
les  pois,  le  trèfle,  etc.,  ne  pourra  réussir  dans  un  terrain  siliceux  , 
si  on  n'amende  préalablement  ce  terrain  avec  de  la  chaux.  Il  est 
donc  bien  important  pour  un  cultivateur  de  savoir  en  quels  lieux 
et  à  quelles  profondeurs  il  pourra  trouver,  avec  le  moins  de  frais 
possible,  les  roches  calcaires,  argileuses  ou  siliceuses,  susceptibles 
d'améliorer  le  sol  qu'il  exploite.  Mais  avant  de  passer  aux  appli- 
cations spéciales  qu'on  peut  faire  de  la  carte  géologique  à  notre 
localité,  je  dois  dire  quelques  mots  de  la  composition  des  ter- 
rains et  de  leurs  propriétés.  Les  terres  influent  sur  la  végétation, 
non  seulement  par  leur  action  chimique  mais  aussi  d'une  manière 
purement  mécanique,  suivant  Tétat  physique  dans  lequel  elles  se 
trouvent.  Ainsi  un  terrain,  quelque  riche  qu'il  soit  en  sels  miné- 
raux, ne  serait  pas  favorable  à  la  culture,  s'il  avait  trop  de  com- 
pacité ,  s'il  n'était  pas  assez  poreux  pour  donner  accès  à  l'air, 
à  l'humidité  et  aux  agents  atmosphériques,  s'il  se  montrait  re- 
belle à  l'extension  des  racines  ainsi  qu'à  l'action  des  instruments 
aratoires.  Les  terrains  glaiseux  sont  trop  humides  ;  les  terrains 
sableux,  au  contraire,  sont  trop  perméables  et  par  conséquent  trop 
secs.  Les  amendements  doivent  donc  avoir  pour  but  de  donner 
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au  sol  les  qualités  physiques  qui  lui  manquent  autant  que  d'y 
apporter  les  éléments  dont  la  plante  doit  se  nourrir.  En  général 
la  terre  végétale,  renferme,  outre  le  terreau  ou  Thumus  qui  pro- 
vient de  la  décomposition  des  matières  organiques ,  du  carbonate 
de  chaux,  de  la  silice,  de  Talumine,  de  la  magnésie  et  de  Toxide 
de  fer.  Suivant  les  proportions  dans  lesquelles  sont  combinés  ou 
mélangés  ces  éléments  et  suivant  aussi  la  nature  du  sous-sol,  une 
terre  peut  être  ou  sableuse,  ou  argileuse,  ou  calcaire.  Elle  peut 
être  aussi  d'un  grain  très-fin,  très-serré,  circonstance  qui  la  rend 
susceptible  de  se  tasser  fortement  à  la  suite  des  pluies  et  qui 
oblige  le  laboureur  à  la  désagréger  par  des  moyens  artificiels. 
Soh  sableux,  —  Les  terres  qui  reposent  sur  un  sol  sableux, 
n'ont  pas  assez  de  consistance,  et  pour  peu  qu'elles  se  trouvent  * 
inclinées,  les  eaux  pluviales  les  ravinent  et  détruisent  les  efforts 
du  cultivateur.  C'est  ce  qui  se  voit  sur  la  rive  gauche  de  la  Deûle 
dans  les  environs  de  Wambrechies.  Outre  ce  grave  inconvénient, 
le  sable  du  sous-sol  absorbe  l'eau  et  les  engrais  liquides  qui  s'y 
infiltrent  jusqu'à  une  profondeur  où  ils  ne  peuvent  plus  servir  à 
la  végétation.  C'est  ce  qui  fait  dire  aux  habitants  du  pays  que 
les  terres  coûtent  cher  à  nourrir ,  et  cela  s'explique  parfaitement. 
Sur  la  rive  droite  de  la  Deûle,  dans  les  mêmes  parages,  il  y  a  des 
terrains  semblables  ;  mais  il  en  est  aussi  plus  rapprochés  de  la 
rivière  qui  sont  de  meilleure  qualité,  quoique  le  sous-sol  soit  le 
même  ,  parceque  la  terre  végétale  est  plus  épaisse  et  que  le  sol 
étant  plus  plat ,  plus  horizontal  que  sur  la  rive  gauche,  se  laisse 
moins  facilement  dégrader  parles  intempéries  de  l'atmosphère.  Les 
terres  sablonneuses  doivent  être  amendées  avec  l'argile  et  la  chaux. 
Sols  argileux. — L'argile  qui  constituele  limon  jaunâtre  dont  la 
Flandre  est  recouverte  sur  de  grandes  étendues,  est  plus  ou  moins 
compacte  selon  la  quantité  de  sable  en  particules  très-fines  qui 
s'y  trouve  toujours  mélangée.  Nous  verrons,  lorsqu'il  s'agira  de 
la  description  minéralogique  des  divers  terrains,  que  cette  argile 
devient  de  plus  en  plus  sableuse  dans  la  profondeur  ,  et  qu'elle 
passe  enfin  à  un  sable  mouvant  qui  n'a  aucune  solidité  et  qu'on 
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a  beaucoup  de  peine  à  maintenir  quand  on  creuse  des  puits  ou 
qu'on  ouvre  des  tranchées.  On  trouve  donc  dans  cette  formation 
deux  extrêmes  ,  argile  et  sable  ,  qui  peuvent  s'amender  récipro- 
quement. En  fait  de  terrains  argileux  susceptibles  d*étre  facile- 
ment amendés  par  le  sable,  on  peut  citer  des  localités  très-nom- 
breuses, ei  notamment  Haubourdin ,  Les  Moulins,  Ascq,  Seclin , 
etc.  Quand  la  craie  n'est  pas  très-profonde,  ce  sable  est  ordinai- 
rement mélangé  de  petits  fragments  calcaires  qui  modifieraient 
utilement  aussi  la  composition  d'un  sol  trop  exclusivement  argi- 
leux, n  existe  aussi  presque  toujours,  au  milieu  de  Targile  sa- 
bleuse ou  du  sable  mouvant,  des  concrétions  calcaires  affectant 
diverses  formes  et  auxquelles  on  donne  quelquefois  le  nom  de 
dents  de  loups.  Cela  se  voit  au  Mont-Aquant,  sur  la  route  de 
Lomme,  sur  la  hauteur  au  sud  de  Bondues,  àRoubaix  et  dans  bien 
d'autres  lieux.  Or,  quand  cette  argile  sableuse  est  recouverte 
par  une  argile  trop  compacte ,  on  pourrait  amender  celle-ci  avec 
l'argile  sableuse  à  laquelle  on  ferait  subir  une  légère  calcination. 
Cette  opération  décomposerait  le  carbonate  de  chaux  qui  forme 
les  concrétions,  et  on  aurait  l'avantage  de  produire  de  la  chaux 
caustique,  qui,  comme  on  sait,  rend  l'argile  soluble  en  se  combi- 
binant  avec  elle  et  favorise  ainsi  l'assimilation  de  la  silice  et 
des  alcalis  qu'elle  peut  renfermer.  Ainsi,  sans  pour  ainsi  dire  sortir 
d'une  pièce  de  terre  ,  on  trouve  à  sa  disposition,  le  sable,  l'argile 
et  la  chaux  qu'on  peut  mélanger  ensemble  dans  les  meilleures 
proportions  pour  composer  un  bon  terrain.  Le  célèbre  chimiste, 
M.  Liebig,  a  observé  aussi  qu'on  pouvait  accroître  la  fertilité  des 
terrains  argileux  par  une  simple  calcination  ,  ce  qui  tient  à  ce 
que  les  silicates  d'alumine  (  argiles  ),  qui  à  l'état  naturel  résis- 
tent à  l'action  des  acides  ,  acquerrent  une  solubilité  parfaite  si 
on  les  chauffe  d'abord  à  l'incandescence ,  ou  si  on  les  fait  fondre. 
On  remarque  que  tous  les  bons  terrains  ont  généralement 
Targile  sableuse  pour  sous-sol,  et  cela  tient  à  ce  que  l'argile 
réunit  habituellement  toutes  les  qualités  physiques  et  chimiques 
qui  constituent  une  bonne  terre.  En  effet,  elle  se  laisse  facile    m 
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lâbotii^,  élte  ènMtient  une  légère  hnmidilé,  tout  en  se  bûniiit 
traverser  par  l'eau  ;  élkè  est  fadlcment  pénétraMê  par  les  ra- 
dnes,  et  de  plus  die  doit  reBfermar ,  d*après  son  origine  vàan^ 
les  substances  qui  activât  puissamment  la  végétation,  telles  que 
des  silicatesMe  potasse ,  de  soude ,  de  cbaux ,  etc.  En  effet,  les 
argiles  étant  le  résultat  de  la  décomposition  des  roches  préexis- 
tantes ,  doivent  contenir  en  plus  ou  moins  grande  quantité  les 
éléments  des  divers  feldspaths  et  des  micas ,  (  silicates  à  base  de 
pQtasse,  de  soude  et  de  chaux)  qui  entrent  dans  la  composition 
des  roches  primitives  On  trouve  d'ailleurs  de  Fargile  dans  tons 
les  terrains  tant  anciens  que  modernes,  depuis  les  schistes  de 
transition  qui  affleurentdans  l'arrondissement d'Avesnesjusqu  aux 
argiles  d'alluvion  qui  recouvrent  le  fond  de  nos  vallées.  M.  Lie- 
big  déclare  que  la  potasse  et  la  soude  forment  une  partie  cons- 
tituante de  toutes  les  argiles  et  qu'on  les  a  trouvées  dans  toutes 
celles  où  on  les  a  cherchées.  Qu'on  songe  dès-lors  ce  que  notre 
département  renferme  de  ressources  pour  l'agriculture  ! 

Soli  glaiieucc,  —  Les  glaises  rentrent  dans  la  catégorie  des 
terres  argileuses  ;  mais  leur  nature  compacte  les  rend  tout-à- 
fait  impropres  à  la  culture ,  si  on  ne  leur  fait  subir  une  pré- 
paration préalable.  Les  terrains  glaiseux  étant  imperméables  à 
l'eau,  sont  toujours  humides,  et  il  est  d'usage  de  les  amender 
par  la  chaux  qui  les  divise,  outre  qu'elle  facilite  l'assimilatiaB 
des  éléments  de  l'argile,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Maison 
peut  aussi  amender  ces  terrains  par  eux-mêmes  en  les  calcinant 
légèrement  ;  car  alors  on  leur  communique  de  la  friabilité ,  on 
les  rend  perméables  à  l'air  et  à  l'eau ,  et  on  détruit  l'insolubi- 
lité de  l'argile  dont  les  principes  constituants  deviennent  ains 
plus  facilement  assimilables.  J'ai  parlé  de  ce  moy^  dans  la  1.^ 
Noti<5e  sur  les  applications  de  la  géologie  à  Tagriculture ,  et  j'a- 
jouterai qu'il  est  assez  fréquent  de  rencontrer  sur  les  monticules 
où  la  glaise  afQeure  (  Mont  d'Halluin ,  Ravensb»g  près  Bailleul, 
Mouveaux  ,  Pérenchies  )  des  silex  roulés  et  des  fragments  de 
grès  ferrugineux  auxquels  se  trouvent  mêlés  des  cristaiix  de 
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gypse  (  sulfate  de  cbaux  ),  et  que  si  Tob  parvenait  à  déocHiTrir 
des  amas  suffisants  de  ee  gypse,  on  l'utiliserait  très^bien  en  le 
calcinant  avec  la  glaise  et  en  le  transformant  en  plâtre  dont  on 
connaît  les  effets  bienfaisants.  Enfln  si  Ton  trouve  préférable 
d'employer  la  chaux  ,  on  pourrait  peut-être  éviter  de  renouvder 
ce  mtese  mode  d'amendement  chaque  année,  en  ayant  soin  de 
mélanger  à  cette  substance,  une  certaine  quantité  de  sable  qui 
entrerait  dans  la  composition  du  sol  et  remédierait  une  fois  pour 
toutes  au  défaut  résultant  de  la  texture  serrée  de  laglaise.(l) 

Soli  argilO'Sableux  à  grains  fini,  —  J'ai  vu,  entre  Avelin  et 
Tonrmignies ,  dans  les  environs  d'Ostricourt ,  et  dans  beaucoup 
d'antres  localités,  des  terrains  argilo-sableux  à  pâte  extrêmement 
fine,  des  espèces  de  sables  mouvants  qui,  lorsqu'il  a  plu,  se  pren- 
nent  en  masse  et  forment  une  bouillie  épaisse  impénétrable  à  l'air. 
On  divise  aussi  ces  terrains  au  moyen  de  la  chaux  ;  mais  je  ne  pease 
pas  qu'il  soit  absolument  nécessaire  d'employer  cette  matière ,  et 
on  pourrait  peut-être  y  suppléer  par  une  simple  calcination  ou 
par  un  mélange  de  sable  à  grains  assez  gros. 

Soli  crayeux,  —  Un  sol  crayeux  ne  peut  être  amendé  qu'en 
Y  mélangeant  une  certaine  quantité  d'argile  ;  car  un  tel  sol  est 
infertile,  autant  par  l'absence  de  la  silice  et  des  alcalis  que  par 
sa  trop  grande  sécheresse.  II  n'arrive  guère  que  l'on  rencontre 
dans  le  Nord  des  terrains  où  la  craie  soit  complètement  à  décou- 
vert comme  en  Champagne.  Notre  pays  ne  présentant  que  des 
accidents  très-peu  sensibles,  il  en  résulte  qu'il  y  a  presque  tou- 
jours un  peu  d'argile  ou  de  terre  végétale  sur  la  craie.  Néan- 
moins il  y  a  certaines  zones  où  la  craie  s'approche  très-près  de 
la  surface  et  où  il  pourrait  être  utile  de  composer  un  sol  artifi- 
ciel conune  nous  venons  de  l'indiquer. 


(i)  Oo  se  sert  auski ,  comme  dans  rarroudissement  de  Dunkerque,  de  craie  bru tf 
non  calcinée  pour  amender  les  sols  humides.  La  craie,  quoique  composée  de  car* 
bonate  de  chaux  presque  pnr  ,  peut  améliorer  certains  terrains  ;  mais  son  action 
n  est  pas  immédiate  et  se  fait  quelquefois  attendre  trop  longtemps  ;  elle  coûte  ,  du 
reste,  heaucoQp  nioiiu  qne  la  chaux. 
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Marnes,  —  Ainsi  que  je  Fai  dit  précédemment,  «i  parlant  des 
calcaires  argileux  des  environs  de  Cysoing  ,  de  Gntson  et  de 
Baisieux ,  on  trouve  dans  cette  localité  des  marnes  dont  l'em- 
ploi pourrait  être  avantageux  dans  la  culture.  Quand  la  marne 
peut  être  exploitée  à  ciel  ouvert,  elle  ne  donne  pas  lieu  à  de 
grands  frais  ;  mais  on  y  attache  tant  de  prix  en  Normandie  qu'on 
l'extrait  d'une  profondeur  de  plus  de  30  mètres.  Les  marnes 
de  l'arrondissement  de  Lille ,  dont  la  composition  varie  dans  des 
limites  très-étendues ,  qui  renferment  plus  ou  moins  de  silice  , 
de  carbonate  de  chaux  et  d'argile,  trouveraient  certainement 
leur  application  à  l'amendement  de  différentes  terres  du  dépar- 
tement. Je  ne  sache  pas  qu'on  en  fasse  autre  chose  actuellement 
que  des  briquettes  avec  le  menu  charbon.  Ces  marnes,  connues 
sous  le  nom  de  diices ,  n'amélioreraient  pas  seulement  le  sol  en 
le  divisant,  mais  en  lui  fournissant  aussi  les  alcalis  qu'elles  peu- 
vent renfermer. 

La  chaux  est  employée  chez  nous  presqu'exclusivement  pour 
lamendement  des  terres  compactes.  Elle  exerce  en  effet  une 
action  salutaire ,  surtout  en  divisant  le  sol  ;  mais  cette  action  est 
de  courte  durée,  et  chaque  année  il  faut  employer  de  nouvelles 
quantités  de  chaux.  L'effet  de  la  marne  est  au  contraire  beaucoup 
plus  prolongé ,  parce  qu'en  se  délitant  successivement  elle  ouvre 
peu  à  peu  les  pores  du  terrain ,  facilite  l'accès  de  l'eau  et  des 
agents  atmosphériques ,  et  favorise  ainsi  l'assimilation  de  l'azote 
de  l'air  et  des  engrais ,  qui  est  sans  doute  fixé  dans  le  sol  par  la 
nitrification. 

Craie  chloritée, — Les  marnes  sont  inférieures  au  calcaire  chlorité 
que  l'on  voit  dans  une  carrière  de  Bouvines  et  qui  s'enfonce  sous 
la  craie  à  silex  de  Lesquin  et  de  Fâches.  On  a  trouvé  aussi  ce 
même  calcaire  dans  certaines  carrières  d'Esquermes.  Il  est  assez 
remarquable  en  ce  qu'on  y  a  constaté  la  présence  d'une  quantité 
assez  notable  d'acide  phosphorique  (  3,7  p.  ®,o).  L'échantillon 
sur  lequel  l'analyse  a  été  faite  a  été  pris  au  hasard,  de  sorte 
qu'il  pourrait  arriver  que  cette  substance  se  rencontrât  dans  une 
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assez  grande  étendue  du  massif  crayeax,  et  alors  il  serait  utile  de 
choisir  de  préférence  ce  calcaire  pour  la  fabrication  de  la  chaux 
destinée  à  servir  d'engrais.  En  Angleterre  il  y  a  des  exploitations 
importantes ,  ouvertes  dans  des  roches  crayeuses  très-riches  en 
acide  phosphorique.  On  désigne  ces  matières  par  le  nom  de  eth 
proHthes  et  on  les  regarde  comme  étant  les  restes  des  excréments 
d'animaux  qui  vivaient  à  l'époque  du  dépôt  de  la  craie  blanche. 

M.  l'ingénieur  Sauvage  a  trouvé  jusque  6  p.  ^'o  de  potasse 
dans  le  sable  vert  de  la  craie  tufau  des  Ârdennes,  et  il  serait  in- 
téressant de  rechercher  si  cet  alcali  existe  aussi  dans  la  craie 
chloritée  du  Nord. 

Ce  qui  précède  fait  voir  que  les  amendements  que  la  nature 
nous  fournit  contiennent  parfois,  outre  les  principes  minéraux  qui 
en  font  la  base  ,  certaines  substances  qu'on  n'introduit  habituelle- 
ment dans  le  sol  que  par  des  engrais  animaux  ou  végétaux. 

Cendres  de  tourbe,  de  lignite,  de  houille.  —  Il  me  reste  à  pai'- 
ler  de  quelques  engrais  minéraux  que  procurent  les  combustibles 
fossiles  :  la  tourbe,  le  lignite  et  la  houille. 

La  tourbe  existe  dans  l'arrondissement  de  Dunkerque  et  dans 
plusieurs  vallées  comme  celles  de  la  Scarpe,  de  la  Sensée,  de  la 
Deûle  et  de  la  Marque.  Lorsqu'on  peut,  comme  dans  les  environs 
de  Dunkerque,  exploiter  la  tourbe  sans  abaisser  le  terrain  au-des- 
sous du  niveau  d'eau  ,  il  est  avantageux  de  l'extraire  et  de  la 
brûler.  Quand  cela  n'est  pas  possible,  il  vaut  mieux  amender  le 
fond  tourbeux  avec  du  sable  ou  de  la  chaux  caustique  qui  sature 
l'acide  sulfurique  libre  et  absorbe  l'humidité  du  terrain.  La 
cendre  de  tourbe  agit  surtout  comme  celle  du  bois  par  les  car- 
bonates alcalins  qu'elle  renferme. 

Le  lignite  existe  dans  les  sables  de  nos  terrains  tertiaires;  on 
en  voit  une  petite  couche  au-dessous  de  la  glaise  dans  les  grandes 
sablières  de  l'Emponpont,  et  il  est  probable  que  cette  couche  se 
trouverait  à  peu  près  au  même  niveau  en  suivant  la  rive  droite 
de  la  Marque  aux  environs  d'Hem.  J'en  ai  recueilli  des  échan- 
tillons qui  se  sont  assez  promptement  décomposés  dans  mes  tiroirs. 


(  104  ) 

Leur  surface  s'est  tapissée  de  petits  cristaux  de  sulfate  de  fer. 
Ce  lignite  est  en  effet  très-pyriteux  ;  on  pourrait  le  brûler  à 
Tair  et  on  obtiendrait  ainsi  des  cendres  rouges  qu'on  emploierait 
comme  engrais. 

Les  cendres  de  houille  sont  plutôt  siliceuses  qu'alcalines, 
contrairement  *  à  celles  du  bois.  Elles  renferment  principalement 
de  la  silice,  de  Targile,  de  la  chaux,  et  souv^t  aussi  une  assez 
forte  proportion  d'oxide  de  fer  qui  provient  de  la  décomposition 
des  pyrites  mélangées  à  la  houille.  Ces  cendres  peuvent  être  ré- 
pandues avec  succès  sur  les  terrains  argileux  dont  elles  diminuent 
la  ténacité. 

Influence  de  la  silice.  —  Il  est  remarquable  que  Talumine  ne 
se  rencontre  point  dans  la  cendre  des  végétaux.  Cette  circons- 
tance tient  sans  doute,  comme  Ta  dit  M.  Berthier,  à  ce  qu'elle 
n'a  que  de  faibles  affinités  qui  ne  lui  permettent  pas  de  se  com- 
biner aux  acides  végétaux  en  présence  de  bases  fortes,  telles  que 
la  chaux ,  .la  magnésie  et  les  protoxides  de  fer  et  de  manganèse. 
11  n'en  est  pas  de  même  de  la  silice ,  qui,  au  contraire ,  parait 
jouer  un  rôle  très-important  dans  la  végétation.  On.  la  trouve 
en  proportion  notable  dans  les  cendres  de  presque  toutes  les 
plantes.  Cependant  elle  existe  rarement  en  grande  quantité  dans 
la  cendre  des  bois  oii  les  sels  alcalins  dominent  ;  mais  les  cendres 
des  céréales  en  contiennent  jusqu'à  60  et  70  p.  Vo*  Quoiqu'il  en 
soit,  lès  arbres  ne  croissent  jamais  avec  vigueur  dans  les  terrains 
qui  sont  privés  de  silice.  L'aridité  des  pays  de  craie  dont  las- 
pect  est  si  monotone  et  si  triste,  le  prouve  suffisamment.  Mais 
sans  prendre  pour  exemplç  ces  terrains  ingrats  oii  ne  règne 
aucune  végétation,  transportons-nous  dans  l'arrondissement  d'A- 
vesnes  ou  le  sous-sol  est  tantôt  calcaire  et  tantôt  schisteux.  Eh 
bien  !  il  est  remarquable  que  le  terrain  schisteux  est  presque 
toujours  couvert  de  forêts  qui  s'étendent  souvent  sur  de  très- 
grands  espaces,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  sur  le  terrain  cal- 
caire où  le  sol  est  beaucoup  moins  boisé.  Cette  circonstance  est 
facile  à  expliquer ,  si  l'on  se  rappelle  quelles  sont  les  conditions 
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les  plus  fiitovables  à  la  cfoissance  des  essences  forestières.  Ijo 
sehiste,  appelé  aguaiie  dans  la  localité,  n'est  que  le  produit  de 
ia  désagrégation  des  roches  andennes,  dont  le  feldspath,  le  quarts 
et  le  mica  sont  les  éléments  principaux.  Le  schiste  n*ayant  pas 
de  ténacité  et  s  altérant  facilanenC  à  Tair ,  il  en  résulte  qu'après 
quelque  temps,  le  retour  successif  de  la  chaleur  et  des  pluies 
doane  lieu  à  une  certaine  épaisseur  de  terre  formée  par  la  pous- 
^ère  du  schiste ,  laquelle  peut  se  laisser  facilement  pénétrer 
par  les  racines  et  s'imbiber  d*eau,  en  même  temps  qu'elle  a  l'a- 
vantage de  renferma  la  silice,  la  chaux ,  la  potasse  et  la  soude 
qui  sont  les  principes  indispensables  à  l'existence  des  arbres. 

Les  sapins  vivent  en  général  sur  les  hautes  montagnes  et  ne 
craignent  ni  le  trop  grand  froid ,  ni  la  trop  grande  sécheresse.  En 
oBtre  ils  ne  renferment  que  peu  de  cendres  et  c'est  ce  qui  expli- 
qie  comment  ils  peuvent  réussir  sur  les  sols  crayeux  où  d'autres 
essences  périraient  infailliblement. 

La  composition  d$»  plantes  varie  avec  ia  nature  du  sol.  ^ 
Les  plantes  de  nature  différente  dcmnent  non  seulement  des 
proportions  différentes  de  cendres,  mais  ces  cendres  présentent 
aussi  des  compositions  très-diverses.  M.  Berthier  a  même  cons- 
taté que  les  cendres  de  bois,  de  même  espèce,  pouvaient  différer 
beaucoup  suivant  les  terrains  oii  ces  bois  avaient  crû.  Ainsi , 
la  œndre  d'un  cbéne  récolté  dans  un  terrain  calcaire  du  dépar- 
tement du  Lot,  était  presqu'exclusivement  calcaire ,  tandis  que 
odle  d'un  chêne  de  la  Somme  contenait  beaucoup  de  magnésie 
et  de  phosphate  de  diaux.  Il  faut  conclure  de  ces  faits  que  les 
plantes  puisent  dans  le  sol  les  substances  qui  leur  sont  le  plus 
propres,  et  laissent  celles  qui  ne  sont  pas  nécessaires  à  leur 
existence.  Comme  conséquence  de  ce  principe ,  les  plantes  qui 
croissent  spontanémait  à  la  surface  d'un  sol  inculte,  doivent ,  au 
bout  d'un  certain  temps,  faire  place  à  d'autres  espèces  de  végé- 
taux, et  nous  en  avons  un  exemple  dans  le  département  du  Nord. 
En  effet  le  nom  de  fagne  (de  fagus,  fayard  ,  hêtre)  qu'on 
donne  à  la  forêt  de  Trélon,  semblerait  indiqua  qu'à  une  époque 
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reculée ,  cette  forêt,  dont  le  chêne  est  anjourd'hui  l'essence  demi- 
nante,  n'était  peuplée  que  de  hêtres;  et  cette  opinion  est  conforme 
à  la  tradition  du  pays,  qui  rapporte  qu'autrefois  la  forêt  de  Trélon 
était  une  forêt  de  fayards.  Les  auteurs  forestiers  enseignent  d'ail- 
leurs qu'après  un  certain  nombre  de  siècles ,  il  s'opère  presque 
spontanément  une  révolution  par  suite  de  laquelle  une  nouvelle 
essence  succède  à  l'ancienne  et  finit  par  la  remplacer  complète- 
ment. C'est  une  sorte  d'assolement  périodique  déterminé  par  la 
nature  elle-même. 

Nieemié  de  faire  de$  analyses.  —  L'analyse  chimique  ayant  fait 
découvrir  dans  les  végétaux  des  principes  tout  différents  de  l'un 
à  l'autre ,  il  est  évident  qu'il  doit  exister  une  relation  intime 
entre  la  composition  du  sol  et  celle  de  la  plante  qui  peut  le 
mieux  y  réussir.  Le  problème  le  plus  générai  que  l'on  pourrait 
poser  en  économie  rurale  consisterait  donc  à  composer  ou  mo- 
difier un  lerrain  donné,  de  manière  à  le  rendre  capable  de  pro- 
duire le  plus  avantageusement  possible  telle  ou  telle  plante.  Pour 
cela,  il  faudrait  connaître  la  composition  du  sol  en  question  et 
celle  des  plantes  qu'on  se  proposerait  d'y  cultiver.  La  nature 
de  l'amendement  à  employer  ressortirait  immédiatement  de  la 
comparaison  des  deux  analyses,  et  la  carte  géologique  indiquerait 
les  points  d'où  l'on  pourrait  tirer  cet  amendement  avec  le  moins 
de  frais.  On  sait  déjà  que  les  silicates  alcalins  sont  essentiels  pour 
le  développement  du  froment,  de  l'avoine ,  du  seigle ,  de  l'orge  ; 
que  le  trèfle,  les  fèves,  les  pois,  les  haricots  ,  le  tabac,  absorbent 
beaucoup  de  phosphates  et  de  sels  de  chaux  ;  que  les  bases 
alcalines  prédominent  dans  les  betteraves  ,  les  pommes  de  terre  , 
les  navets.  Mais  il  faudrait  connaître  aussi  la  composition  exacte 
des  terres  végétales  et  celle  des  sous-sols,  qui  souvent  en  sont 
très-rapprochés  et  doivent  par  suite  influer  beaucoup  sur  la 
végétation.  Ces  recherches  ont  été  commencées  sous  les  auspices 
de  la  Société  des  Sciences ,  de  l'Agriculture ,  et  des  Arts  de 
Lille,  par  son  honorable  président ,  M.  Millon  ,  qui  a  bien  voulu 
nous  prêter  son  concours  pour  l'analyse  complète  des  sols  et  des^ 
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sous-sols  de  la  Flandre  ;  on  trouvera  ci  -  après ,  Texposé  des 
ré<:altàts  qui  ont  été  déjà  obtenus.  On  verra  que  nos  études 
ont  porté  d'abord  sur  les  sous-sols ,  où  Ton  peut  quelquefois  dé- 
couvrij;. certaines  substances  fertilisantes ,  qu'on  ne  fait  entrer 
habituellement  dans  la  terre  cultivable  qu'à  Taide  des  engrais. 
Le  but  de  ces  analyses  sera  donc  non-seulement  de  reconnaître  la 
culture  la  plus  susceptible  de  prospérer  sur  tel  ou  tel  sol  et  de 
guider  les  cultivateurs  sur  le  genre  d'assolement  qui  peut  être  le 
plus  avantageux  dans  telle  ou  telle  contrée ,  mais  aussi  de 
rechercher  les  amendements  qui,  par  leur  composition  chimique, 
seront  le  plus  propres  à  améliorer  les  terrains  sur  lesquels  on 
devra  les  répandre.  Je  fais  des  vœux  pour  que  ces  analyses  se 
continuent  ;  car  elles  ont  déjà  servi  à  constater  plusieurs  faits 
importants.  La  géologie  ne  peut  devenir  en  effet  utilement  ap- 
plicable à  une  localité  donnée  qu'en  descendant  dans  les  plus 
minces  détails,  sans  dédaigner  même  le  limon  superficiel,  en  ana- 
lysant tous  les  terrains  tant  calcaires  que  siliceux  et  argileux, 
et  en  y  recherchant  les  principes  élémentaires  qu'on  peut  mettre 
journellement  à  profit. 
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BéêmUfui^  principaux  deê  oAafyêu  fmtn  $n  1849 ,  ian$  U  ïoAo* 
f0tùir0  dâ  tHâpittU mUtairâ  4'in4truetion  de  JLtU»  (1). 

i\r.®  1.  Craie  blanche  recueillie  au-dessous  d*un  banc  de  sflex 
pyromaque  dans  une  des  carrières  de  Loos. 

Ùompoiiiion  :    Chaux 53,  24 

Acide  carbonique 43,  35 

Silice  insoluble t,  48 

Silice  soluble 0,  58 

Alumine 0,  53 

Péroxide  de  fer 0,  13 

Alkalis 0,  08 

Magnésie traces 

99,  34 

N.^  2.  Craie  blanche  prise  dans  la  même  carrière  au-dessus 
du  banc  de  silex. 

CompoiiUon  :    Chaux 53,  04 

Acide  carbonique 43,  00 

Silice  insoluble 0,  78 

Silice  soluble.  • 0,  16 

Alumine 0,  25 

Péroxide  de  fer 0,  78 

Alkalis 0,  10 

Magnésie 0,  21 

Acidessulfuriqueetmuriatique.  traces 

98,  32 

AT.o  3.  Fragments  de  CaiUlus  Cuvieri  disséminés  dans  la  craie 
blanche. 


(i)  Les  échantillons  soumis  k  T^nalyse  ont  été  préalablement  desséchés. 
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CtmpoiiHoH  :   Oxftuz 36,  94 

Acide  carbonique 90,  10 

Silice  insoloble SB,  01 

Silice  soluble 0,  Si 

Alumine  et  péroxide  de  fer* .  •      0,  25 

Alkalis • . . .  •      traces 

Acide  phosphorique traces 

00,  51 

Ces  restes  fossiles  sont  remarquables  par  la  grande  quantité  de 
silice  qu'ils  renferment. 

iV.^.  Craie  empâtant  les  fragments  qui  précèdent. 

CompoiHion  :    Chaux 59,  00 

Acide  carbonique 48,  05 

Silice  insoluble. 1,  08 

Silice  soluble 0,  38 

Alumine i,  96 

Péroxide  de  fer 0,  54 

Alkalis 0,  07 

Magnésie 0,  06 


k*W 


98,  92 

iV."  5.  Craie  chloritée  deBouvines. 

:   Cbaîttx 40,  80 

Acide  carbonique 33,  90 

Sable  vert 10,  00 

Alumine  et  péroxide  de  fer . .  •  14»  00 

Acide  phosphorique 3,  70 

Alkalis traces 

100,  80 
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Acide  pkoêphorique.  —  On  voit  que  ce  calcaire  renferme  une 
quantité  notable  d'acide  phosphorique.  Il  pourrait  produire  d'ex- 
cellents effets  sur  les  terres  argileuses  en  y  introduisant  en  métae 
temps  de  la.  chaux  et  une  certaine  quantité  de  sable  qui  tendrait 
à  favoriser  la  division  du  sol  et  à  diminuer,  sa  ténacité. 

On  a  constaté  aussi  la  présence  d'une  assez  forte  proportion 
d'acide  phosphorique ,  au  moyen  du  molybdate  d'ammoniaque, 
dans  la  marne  de  Cysoing,  dans  la  craie  chloritée  d'Ânnapes, 
(pierre  de  construction  exploitée  par  puits  de  18  mètres  de  pro- 
fondeur) ,  et  dans  divers  échantillons  de  marnes  et  de  calcaires 
marneux  provenant  des  deux  carrières  de  Bouvines,  situées  à 
droite  et  à  gauche  de  la  route  de  Lille  à  Saint-Amand. 

Un  simple  calcul  suffira  pour  faire  comprendre  l'intérêt  que  le 
pays  peu^  attacher  à  la  découverte  de  l'acide  phosphorique  dans 
ces  calcaires.  Le  mètre  cube  de  craie  pesant  1250  kil. ,  une  couche 
d'un  iQètre  d'épaisseur  sur  un  are  de  surface  pèsera  125,000  kil. 
et  renfermera  (à  raison  de  3,  7  p.  Vo)  4625  kil.  d  acide  phos- 
phorique. Maintenant,  une  are  de  terre  fournit  de  25  à  28  litres 
de  blé  pesant  20  kil.  et  une  quantité  de  paille  formant  à  peu  près 
le  double  du  poids  de  la  graine,  soit  40  kil.  C.es  quantités  réduites 
en  cendres,  laissent  environ  1  p.  Vo  de  résidu  pour  la  graine  et  5 
p.  Vo  pour  la  paille  ;  de  sorte  que  la  cendre  du  grain  de  blé  con- 
tenant moitié  de  son  poids  d  acide  phosphorique,  et  la  paille 4 
p.  Vo)  il  entrera  0  kil.  18  de  cet  acide  dans  le  produit  d'une  are. 
Donc  cette  surface ,  en  supposant  qu'elle  s'étende  sur  une  craie 
de  la  nature  de  celle  dont  Tanalyse  a  été  rapportée  plus  haut, 
renfermerait,  sur  1  millimètre  d  épaisseur  seulement,  une  quantité 
d'acide  phosphorique  (4,625)  égale  à  celle  qui  correspondrait  à  25 
récoltes  de  blé  (^,^  =  25). 

5t7tce<ofti6/0.— Nousavonsparlé,  dans  le  courant  de  cette  notice, 
de  l'influence  de  la  silice  dans  la  végétation.  On  sait  combien  il  est 
important  de  fournir  au  sol  celte  substance  dans  un  état  qui  per- 
mette son  incorporation  dans  le  tissu  des  végétaux.  Or,  si  Ton  cal- 
cine un  calcaire  argileux ,  la  silice  entre  en  combinaison  avec  la 
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cfaaax  et  forme  un  silicate  déoomposable  par  les  acides.  La  réaction 
qui  s'exerce  alors  entre  le  calcaire  et  l'argile  est  complète,  parce  que 
les  deux  matières  sont  intimement  mélangées  et  que  la  silice  se 
trouve  aussi  divisée  que  possible.  Mais  cette  réaction  peut  encore 
avoir  lieu,  bien  qu'imparfaitement,  lorsque  la  silice,  au  lieu 
d'être  à  Tétat  de  silicate  d'alumine  comme  dans  Targile,  se  trouve 
simplement  à  Tétat  de  sable.  En  effet,  les  calcaires  sableux  traités 
par  un  acide  après  calcination ,  laissent  un  résidu  insoluble  dont 
le  poids  diffère  d'autant  plus  de  celui  qu'on  obtient  en  attaquant 
directement  le  carbonate,  que  les  grainsde  sable  sont  plus  petits. 
On  a  même  obtenu  quelquefois  de  la  chaux  hydraulique  avec  des 
calcaires  siliceux  dans  lesquels  le  quartz  se  trouvait  en  petits  cris- 
taux répandus  dans  la  masse.  Or,  la  craie  chloritée  de  Bouvines 
renferme  10  p.  Vo  de  sable  vert  à  grains  très-fins  et  se  trouve  dans 
de  bonnes  conditions  pour  donner  de  la  silice  soluble  après  une 
cuisson  convenable.  Il  serait  très-avantageux,  suivant  nous, 
d'employer  la  chaux  provenant  de  cette  craie  à  l'amendement  des 
terres  ;  car ,  outre  la  silice  soluble ,  on  introduirait  dans  la  terre 
végétale  de  l'acide  phosphorique  et  peut-être  aussi  une  certaine 
quantité  de  potasse  que  renferme  probablement  le  sable  vert. 

D'après  la  composition  de  la  craie  blanche,  qui  renferme  ordi- 
nairement de  t  à  2  p.  o/o  de  silice ,  ainsi  que  les  analyses  précé- 
dentes le  font  voir ,  il  serait  possible  que  l'un  des  effets  du 
chaulage  fût  d'apporter  dans  le  sol  cette  silice  rendue  soluble  par 
la  calcination.  On  peut  obtenir  de  la  silice  soluble  dans  les  acides, 
de  plusieurs  manières ,  soit  en  calcinant  l'argile ,  soit  en  la  traitant 
par  la  chaux,  soit  enfin  eu  faisant  cuire  des  calcaires  argileux  ou 
sableux.  Tous  ces  moyens  peuvent  être  employés  dans  le  dépar- 
tement du  Nord  ;  mais,  leur  choix  doit  nécessairement  dépendre 
de  la  constitution  minéralogique  de  chaque  localité  ,  de  sa  situa- 
tion ,  de  la  facilité  des  transports,  etc.  Il  y  a  là  une  question  éco* 
nomique  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  et  qui  oblige  à  faire  des 
essais  préalables,  si  Ton  ne  veut  pas  s'exposer  à  éprouver  des 
mécomptes. 
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Cttk^im  Aftffwnfi^iiM.  «^  Les  éolnnlUIons  de  mariies  et  de 
calcaires  marneux  recaeiHîs  à  Bouvines  et  à  Saîoghin,  après  ayoir 
été  chauffés  à  145^  de  manière  à  perdre  complètement  Tean  qu*ils 
renfermaient  en  mélange  et  en  comlûnaison,  ont  donné  dans  Tacide 
ffluriatîque  affaM ,  des  résidas  argileux  insoluUes  dont  la  quan- 
tité a  été  trouvée  de  50,5  p.  Vo  pour  Fargile  marneuse  de  Sain- 
ghin,  de  27,2  et  de  23,4  pour  deux  calcaires  marneux  de  la 
même  localité;  enfin  de  21,2  et  de  8,1  pour  deux  calcaires  de 
Bouvines.  Ces  calcaires  pouvaient  donc  être  supposés  propres  à 
donner  des  diaux  hydrauliques.  Nous  avons  jugé  utile  de  les 
essayer  directement  pour  nous  éclairer  complètement  sur  leurs 
propriétés.  A  cet  effet,  nous  avons  exposé  pendant  plusieurs 
heures,  dans  un  fourneau  à  réverbère  chauffé  à  une  chaleur  rouge 
soutenue ,  trois  échantillons  que  nous  définirons  comme  suit  : 
i  .^  Calcaire  marneux  de  Sainghin,  d'un  gris  légèrement  jaunâtre, 

pris  dans  une  petite  carrière  d*oii  Ton  tire  de  Fargile  marneuse 

pour  faire  des  briquettes  de  houille  (24  p.  Vo  d'argile]. 
2.^  Calcaire  marneux  de  Bouvines,  même  aspect  que  le  précédent; 

recueilli  dans  une  carrière  située  au  bas  du  village  (21  p.  Vo 

d'argile). 
3.®  Craie  blanche  de  Bouvines  alternant  avec  des  bancs  de  marnes 

et  de  calcaires  marneux ,  d'une  couleur  beaucoup  plus  blanche 

que  les  précédents  (8  p..  Vo  d'argile). 

Ces  échantillons  ont  été  ensuite  renfermés  soigneusement  dans 
des  flacons  boudiés  à  l'émeri,  afin  de  les  préserver  du  OHitactde 
l'air  jusqu'au  moment  oii  l'on  a  pu  opérer  l'extinctionde  la  diaux. 
Cette  opération  a  eu  lieu  le  vendredi  15  novembre  1850 ,  dans 
l'après-midi.  Les  N.<^"  1  et  2  retirés  de  l'eau  ont  fumé  immédiate- 
ment et  se  sont  fondillés  en  développant  une  légère  chaleur  sen- 
sible au  toucher.  Pourtant  certains  morceaux  se  sont  à  peine  gercés 
«t  d'autres  n'ont  pas  paru  changer  d'état.  Les  fragments  du  N.^  3 
ont  dégagé  plus  de  chaleur  et  sont  tombés  en  poussière.  On  a 
ajouté  de  l'eau  à  ces  différentes  chaux  en  prenant  les  précautions 
indiquées  par  M.  Vicat,  et  l'on  a  obtenu  des  pâtes  doetiles  qui 
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ont  été  introduites  dans  des  verres  étiquetés  et  recouvertes 
entièrement  d*eau.  Deux  jours  après  l'immersion ,  les  N.«'  1  et  3 
avaient  déjà  fait  prise,  et  le  22  novembre,  ils  avaient  acquis  la  con- 
sistance du  savon  sec.  Le  6  décembre,  ils  étaient  déjà  très-durs  et 
se  laissaient  difficilement  rayer  par  Tongle.  Ces  deux  chaux  ont 
nne  couleur  jaune  d'ocre  et  conservent  leur  dureté.  Quant  à  la 
chaux  N.<>  3,  elle  est  toujours  restée  molle  sans  pouvoir  jamais 
résister  à  la  pression  du  doigt.  Ces  expériences  confirmât  donc 
les  prévisions  que  l'analyse  avait  pu  suggérer  et  démontrent  que 
la  craie  blanche  de  Bouvines,  N.^  3 ,  donne  une  chaux  grasse , 
tandis  que  les  produits  de  la  calcination  des  calcaires  argileux  de 
Bouvines  et  de  Sainghin  (N.®'  1  et  2),  possèdent  tous  les  carac- 
tères de  chaux  émmemment  hydrauliques. 

Il  est  entré  dans  Tarrondissement  de  Lille,  en  1850, 
14,064,445  kil.,  ou  14,804  mètres  cubes  de  chaux  de  Tournai. 
Cette  chaux  vaut  sur  place  8  fr.  le  mètre,  et  17  fr.  rendue  à  Lille , 
transport  et  droits  payés.  On  peut  se  baser  sur  ces  chiffres  pour 
apprécier  l'économie  qui  résulterait  d'une  exploitation  de  chaux 
hydraulique  aux  environs  de  LUle.  Ainsi ,  en  admettant  que  le 
mètre  cube  de  chaux  du  pays  coûte  12  fr.,  on  aurait,  sur  la  con- 
sommation d'une  année ,  un  bénéfice  de  14,804  x  5  =  74,020  fr. 

Drainage.  —  Je  terminerai  cette  notice  en  disant  quelques  mots 
du  drainage ,  opération  qui  a  pour  objet  d'enlever  aux  terres 
l'excès  d'humidité  qu'elles  renferment.  Supposons  qu'il  s'agisse 
d'ane  certame  étendue  de  terrain  située  sur  un  plateau  présentant 
diverses  inégalités.  Il  sera  le  plus  souvent  avantageux  de  perdre 
les  eaux  nuisibles  à  la  culture  dans  des  puits  absorbants  auxquels 
aboutiront  les  tuyaux  de  drainage  ;  car  on  évitera  ainsi  l'ouver- 
ture de  fossés  et  la  construction  d'aqueducs  souvent  longs  et  coû- 
teux. La  plupart  de  nos  terrains  doivent  leur  état  humide  et  ma- 
récageux à  la  présence  découches  argileuses  qui  souvent  occupent 
de  très  grands  espaces  etdontl'effetestd'autantplus  pernicieux  que 
les  eaux  ne  peuvent  trouver  un  écoulement  facile  à  cause  de  l'hori- 
zontalité du  sol.  Or,  la  carte  et  les  coupes  géologiques  indiqueront 
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dans  ce  cas  la  nature  et  l'épaisseur  des  terrains  à  traverser  pour 
parvenir  à  la  couche  absorbante  :  le  sable  ou  la  craie. 

J'ai  essayé  de  calculer  approximativement,  pour  les  quatre  ar- 
rondissements de  Douai,  Lille,  Hazebrouck  et  Dunkerque,  retendue 
de  la  surface  où  Ton  pourrait  appliquer  le  procédé  de  drainage 
usité  aujourd'hui  en  Angleterre.  Pour  cela  j'ai  cherché  à  classer , 
autant  que  possible,  les  terrains  qui  constituent  le  sous-sol  d'après 
leur  nature  minéralogique  et  leur  ^  situation  topographique.  Ainsi 
j'ai  distingué  les  terrains  marécageux,  sableux ,  crayeux  ,  glaiseux 
et  argileux.  Tous  les  sols  de  la  Flandre  française  peuvent  être  rap- 
portés à  l'une  de  ces  cinq  grandes  divisions  indépendamment  de 
l'étage  géologique  auxquels  ils  appartiennent. 

Les  terrains  de  formation  récente,  qui,  la  plupart  du  temps  sont 
très  bas  et  par  suite  très  rapprochés  du  niveau  d'eau ,  ne  peuvent 
être  desséchés  qu'à  l'aide  de  travaux  d'art  spéciaux,  par  des  moyens 
mécaniques ,  ou  par  des  sondages  dans  les  couches  perméables  quand 
le  niveau  des  eaux  de  ces  couches  est  inférieur  à  celui  des  eaux  de 
la  vallée.  Jedois  citer  ici  un  faitquine  manque  pas  d'intérêt  et  dont 
il  serait  peut-être  possible  de  tirer  parti  en  certains  points  du  cours 
de  la  Marque.  Si  l'on  remonte  cette  rivière  à  partir  de  son  confluent 
avec  la  Deûle,  près  de  Marquette ,  on  remarque  que  les  eaux  de  la 
craie,  qui  à  Marquette,  jaillissent  à  1™  au-dessus  du  sol,  ne  s'é- 
lèvent plus  qu'à  0"  50  ou  à  0™  60  à  Wasquehal ,  arrivent  au  niveau 
du  sol ,  au  Pont-du-Breucq ,  près  de  Croix ,  et  parviennent  seu- 
lement à  un  mètre  au-dessous  de  la  surface ,  près  de  Forest.  Plus 
loin,  la  profondeur  des  eaux  d  ela  craie  augmente  au  fur  et  à  mesure 
que  le  terrain  s'élève,  de  sorte  que  les  différents  niveaux  que  nous 
venons  d'indiquer  semblent  appartenir  à  une  même  nappe  qui 
cesse  d'être  souterraine  entre  Forest  et  Croix ,  et  donne  des  sources 
jaillissantes  de  Croix  à  Marquette.  En  effet,  la  difTérence  de  2 
mètres  qui  existe  entre  le  niveau  des  eaux  à  Marquette  et  à 
Forest,  résulte  précisément  de  la  comparaison  des  cotes  de  nivel- 
lement de  ces  deux  localités ,  qui  sont  de  19  mètres  aux  environs 
de  Marquette,  et  de  21°*  dans  la  plaine  de  Forest.  11  nous  paraît 
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donc  probable  que  le  système  des  puits  absorbants  pourrait  être 
appliqué  avec  chance  de  succès  pour  assécher  certaines  régions 
marécageuses  le  long  de  la  Marque,  en  amont  de  Forest. 

La  grande  plaine  de  la  Lys,  quoique  alluvienne,  sort  de  la  caté* 
gorie  des  terrains  marécageux,  à  cause  de  l'élévation  exception- 
nelle de  son  sol  au-dessus  des  eaux  de  la  rivière.  Le  drainage 
pourrait  y  être  pratiqué  en  beaucoup  de  points. 

La  plaine  de  Dunkerque,  qui  est  aussi  de  formation  moderne, 
a  été  comprise  dans  la  première  des  cinq  classes  que  nous  avons 
distinguées.  Toutefois  il  est  bon  d'observer  que  sa  surface  est  sou- 
vent sableuse ,  et  comme ,  pour  ce  motif,  les  terrains  sont  généra- 
lement trop  secs  en  été ,  les  habitants  du  pays  ont  l'habitude  d'en 
extraire  la  tourbe  pour  rapprocher  le  sol  cultivable  du  niveau 
d'eau.  Quoiqu'il  en  soit,  le  drainage  pourrait  encore  être  essayé 
dans  certaines  parties  de  la  plaine  où  affleure  une  argile  grise 
compacte  intercalée  dans  le  sable  (Bourbourg,  Coudekerque,  etc.). 

Les  contrées  qui  ont  pour  sous-sol  les  sables  glaiseux  tertiaires 
supérieurs  à  la  craie ,  ne  peuvent  pas  ordinairement,  non  plus  que 
les  terrains  d'alluvions  récentes ,  être  asséchés  par  le  procédé  en 
question,  à  cause  de  leur  trop  grande  compacité^et  de  leur  proxi- 
mitédu  niveau  d'eau.  Ces  sortes  de  terrains  affleurent  souvent ,  en 
effet ,  à  la  base  des  collines  ou  le  long  des  vallées  marécageuses , 
comme  dans  les  environs  d'Âvelin ,  Ennevelin ,  Gobrieux ,  dans 
Tarrondissement  de  Lille ,  et  à  Erre ,  Somain ,  Villers-Campeau , 
Bruille-les&-Marchiennes ,  dans  l'arrondissement  de  Douai.  Les 
mêmes  terrains  existent  aussi  quelquefois  sur  des  plateaux  assez 
élevés ,  comme  entre  Abscon,  Aniche,  Auberchicourt ,  oii  le  massif 
crayeux  se  trouve  à  peu  de  profondeur.  Alors  il  serait  possible 
d'opérer  le  drainage  sans  préparation  préalable  si  la  couche  vé- 
gétale était  assez  épaisse  ou  le  sous-sol  assez  perméable ,  et  avec 
préparation  dans  le  cas  contraire. 

Le  sable  et  la  craie  se  laissent  pénétrer  par  l'eau  et  se  drainent 
par  suite  naturellement  sans  qu'on  ait  besoin  d'avoir  recours  à  des 
moyens  artificiels  pour  les  égoutter.  Sont  rangés  dans  ces  deux 
classes  tous  les  terrains  crayeux,  les  sables  inférieurs  et  supérieurs 
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à  la  glaise  et  ceux  qui  existent  quelquefois  à  la  base  du  limon. 

La  glaise  y  qui  repose  immédiatement  sur  le  sable  tertiaire  in- 
férieur, et  qui  affleure  en  beaucoup  de  points ,  surtout  dans  les 
arrondissements  d'ïHazebrouck  et  de  Dunkerque ,  ne  pourrait  être 
drainée  d'une  manière  efficace  sans  recevoir  auparavant  une  pré- 
paration qui  modifiât  ses  propriétés  et  la  rendît  moins  compacte 
et  plus  pénétrable.  On  sait  qu'on  peut  obtenir  ce  résultat,  soit  au 
moyen  d'une  légère  calcination ,  soit  par  un  mélange  de  sable  et 
de  chaux.  Nous  comprenons  dans  cette  catégorie  certaines  argiles 
compactes  qui  se  trouvent  à  la  partie  inférieure  du  limon. 

Enfin,  il  y  a  /6  Union  qui  recouvre  presque  toujours  la  surface 
de  nos  plaines  et  qui  consiste  en  une  argile  plus  ou  moins  sableuse. 
On  peut  toujours  effectuer  le  drainage  dans  ce  terrain  qui  jouit 
d'une  perméabilité  suffisante  pour  donner  passage  aux  eaux  plu- 
viales. Seulement  la  profondeur  où  il  convient  d'établir  les  tuyaux 
doit  dépendre  de  la  facilité  plus  ou  moins  grande  ,  avec  laquelle 
Targile  se  laisse  traverser  par  l'eau. 

Cela  posé,  la  superficie  des  quatre  arrondissements  de  Dun- 
kerque, Hazebrouck  ,  Lille  et  Douai,  qui  est  de 276,125  hectares, 
peut  être  décomposée  comme  l'indique  le  tableau  suivant  : 


Arrondissements 
de 
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SUPEUFICIES  DES  TEREÀINS 


Rfaréctgeax 


Sableux. 


Cra\rax. 


Glaiseux. 


Limoueaz 

ou 
argilo-sa- 
bleus,     i 


Superflue 

totale 

de  ebaqoa 

arxoadissH 

ment. 

Heetaret. 


Daiikerque 


Hazebrouck. 


Lille. 


Douai. 


[ 


(0 
39,204 

SIS 

8,481 
13,906 


1,573 


S,815 


3,548 


3,026 


1,S23 


2,660 


7.16S 


13,146 


6,947 


24,821 
53,147 


67340 


2,013      22,502 


72,160 
69,320 


87.439 


47,206 


Tûtàux. 


. 


01,803 


10,962 


3,892 


29,268 


170,800 


276,125 


(i)  Les  dunes  de  sable  ^ui  bordent  la  mer  dans  le  département   du  Nord  oc- 
cupent une  surface  d'environ  1,9*8  hectares. 
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Le  territoire  de  la  Flandre  française  serait  donc  susceptible 
d'être  amélioré  sur  plus  des  3/5  de  son  étendue  au  moyen  d*em- 
pierrements  souterrains  ou  de  tuyaux  à  drainer. 

Il  n'est  pas  toujours  nécessaire  d'avoir  recours  à  des  tuyaux 
placés  à  une  certaine  profondeur  pour  assainir  une  localité.  On 
conçoit  par  exemple  que  s'il  s'agit  d'un  terrain  dont  le  sous-sol 
soit  sableux  ou  crayeux  à  une  profondeur  de  0*"  50  à  1"*,  il 
suffira  de  pratiquer  quelques  rigoles  pour  perdre  les  eaux  dans 
la  couche  absorbante.  Cette  observation  peut  s'appliquer  aux  envi- 
rons d'Ennetières-en-Weppes ,  de  Marquillies,  de  Salomé,  de 
Mérignies ,  à  une  partie  du  plateau  crayeux  compris  entre  Avelin , 
Seclin ,  Haubourdin  et  Lille,  et  à  plusieurs  localités  des  environs 
(le  Douai. 

Maintenant  que  j'ai  passé  en  revue  les  applications  générales 
qu  on  peut  faire  de  la  géologie  dans  nos  contrées ,  il  est  nécessaire 
de  décrire  avec  détails  la  constitution  physique  et  géologique  du 
pays  et  de  donner  l'explication  des  diverses  teintes  indiquées  sur 
la  carte.  C'est  ce  qui  fera  l'objet  des  notices  suivantes. 

(La  suite  paraîtra  dans  le  volunijC  de  i85i .) 
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HISTOIRE  DES  NÉTANORPHOSES  DE  QIELQUES  DIPTÈRES. 

HARGOPHAGA  MUSGABIA  ,  Meig.  ;  LUCINA  FASGUTA  ,  MHg.  ;  GTMNOPODA 

TOMBNTOSA  ,  Mocq,  ;  OPOMTZA  GRAGILIS  ,  Meig.  ; 

CHTLIZA  ATRISETA ,  Metg. , 

Par  M.  Edouard  Fee&is,  Membre  correspondant. 


Ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs ,  l'étude  des  mœurs  des  insectes , 
la  recherche  et  l'éducation  de  leurs  larves  pour  arriver  à  connaître 
leurs  métamorphoses,  ne  sont  pas  seulement  un  délassement  plein 
de  charmes ,  un  moyen  puissant  de  favoriser  les  progrès  de  la 
science  ,  de  surmonter  les  difficultés  qui  arrêtent  ou  égarent  sa 
marche  et  de  préparer  les  éléments  des  grands  principes  philoso- 
phiques qui  doivent  lui  servir  de  base ,  ce  qui  serait  déjà  beau- 
coup ;  Tentomophile ,  le  simple  collecteur,  trouve  aussi  dans  cette 
intéressante  occupation  des  ressources  inépuisables  et  des  moyens 
infaillibles  d'augmenter  ses  richesses ,  comme  si  une  loi  provi- 
dentielle avait  voulu  nous  faire  payer  par  du  travail  les  jouis- 
sances de  l'esprit.  Il  est  certain,  en  effet ,  qu'en  dépit  de  notre  ar- 
deur, de  notre  zèle,  une  foule  d'insectes  échappent  à  nos 
recherches ,  tant  que  celles-ci  se  bornent  à  battre  les  bois  et  à 
effleurer  les  herbes ,  et  pour  les  posséder,  il  faut  aller  les  cher- 
cher dans  leur  berceau  même. 

J'ai  déjà  bien  des  fois  trouvé  la  confirmation  de  cette  vérité, 
et  la  présente  notice  en  est  une  nouvelle  preuve ,  car  sur  les 
cinq  Diptères  qu'elle  embrasse ,  quatre  avaient  toujours  man- 
qué à  ma  collection ,  tandis  qu'aujourd'hui  que  je  connais  leurs 
habitudes ,  je  puis  m'en  approvisionner  à  discrétion.  Je  pourrais 
présenter  ce  fait  comme  un  reproche  à  ceux  qui  font  consister  la 
science  à  piquer  les  insectes  qui  leur  tombent  sous  la  main  et  à  les 
aligner  ensuite  dans  des  cartons ,  et  comme  un  encouragement 
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pour  ceux  dont  les  vues  et  les  efforts  ont  une  portée  réellement 
scientifique ,  mais  je  borne  là  ce  préambule  et  j'entre  en  matière. 

SARCOPHAGA  MUSCARIA ,  lUeig. 

Dans  le  courant  de  novembre  1847 ,  je  recueillis  autour  de 
ïont-de-Marsan  (  Landes],  pour  combler  les  vides  occasionnés 
par  des  échanges  dans  ma  collection  conchyliologique ,  un  certain 
nombre  à' Hélix  pUana ,  Mull.  dont  quelques-uns  vivants  et  les 
autres  récemment  morts.  Pour  vider  les  coquilles,  je  les  plongeai, 
selon  l'usage,  dans  l'eau  bouillante ,  et  en  procédant  à  l'extraction 
des  mollusques ,  je  retirai  de  certaines  coquilles  une  larve  de 
Diptère.  Ce  fait  piqua  vivement  ma  curiosité;  je  recueillis  de 
nouveaux  escargots  et  j'en  obtins  plusieurs  espèces  de  larves  dont 
j'effectuai  le  triage  et  que  j'installai  ensuite  dans  des  bocaux 
séparés  avec  des  escargots  morts  et  de  la  terre. 

Une  de  ces  larves  me  rappela  tout  de  suite  celle  de  la  Sareo- 
phaga  hœmorroïdaliB ,  sur  laquelle  mon  illustre  ami ,  M.  Léon 
Dafour ,  a  publié  un  très-savant  et  très-remarquable  mémoire  in* 
séré ,  en  1845  ,  par  l'Institut ,  dans  les  Mémoireê  des  iavanu 
étrangère.  II  y  a  en  effet,  entre  ces  deux  larves,  des  ressemblances 
frappantes,  et  cela  doit  être,  puisque  l'une  et  l'autre  appartiennent 
à  une  Sarcophaga. 

Celle  dont  je  m'occupe  est  longue  de  15  millimètres ,  son  corps 
est  allongé ,  blanchâtre ,  charnu ,  atténué  en  avant ,  tronqué  en 
arrière.  Il  est  formé  de  douze  segments  comme  celui  de  la  larve 
de  la  Sarcophaga  hœmorrhofdalis  ,  si ,  à  l'exemple  de  M.  Léon 
Dufour ,  on  refuse  une  tête  aux  larves  des  Muscides  ;  mais  non- 
obstant l'opinion  de  mon  savant  ami ,  en  possession  ,  à  juste  titre, 
de  faire  autorité  pour  la  science ,  et  à  plus  forte  raison  pour  moi, 
son  élève ,  je  ne  puis  me  faire  à  l'idée  que  ce  qui  porte  les  man- 
dibules et  les  palpes  n'est  pas  une  tète  ;  je  considérerai  donc  ma 
larve  comme  n'ayant  que  onze  segments. 

La  tête  est  rétractile ,  profondément  bilobée  antérieurement 
et  en  dedans  de  chaque  lobe ,  tout  près  de  son  extrémité ,  surgit 
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un  palpe  conique  et  de  deux  articles  égaux.  En  dessons  appa- 
raissent les  mandibules ,  ayant  la  forme  de  deux  crochets  dirigés 
en  bas ,  parallèles ,  à  peine  séparés  dans  la  partie  saillante ,  ap- 
pliqués ensuite  l'un  contre  l'autre ,  de  manière  à  former  une  tige 
que  sa  couleur  noire  fait  apercevoir  à  travers  les  tissus,  et  qui , 
postérieurement ,  se  divise  en  deux  branches  droites  et  plus  écar- 
tées que  les  branches  antérieures.  Ces  mandibules  rétractiles 
agissent  perpendiculairement,  et  servent  à  la  larve,  soit  à  dédiirer 
ses  aliments  ,  soit  à  se  cramponner  lorsqu'elle  marche. 

Le  corps  ,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  est  formé  de  onze  segments  ;  il 
est  entièrement  glabre  ,  mais  chaque  segment  est  entouré  à  son 
bord  antérieur  d'une  ceinture  d'aspérités  spinuleuses ,  légèrement 
crochues,  un  peu  inclinées  en  arrière.  Sur  le  ventre,  la  ceinture  est 
un  peu  plus  large  qu'en  dessus  et  divisée  par  un  pli  transversal. 
On  remarque  en  outre  ,  en  dessus ,  sur  le  milieu  du  deuxième 
segment  et  des  huit  suivants ,  quatre  ou  six  petits  mamelons ,  et 
en  dessous ,  deux  seulement  disposés  transversalement. 

Le  onzième  segment  est  tronqué  et  présente  postérieurement 
une  large  cavité  dont  les  bords  sont  divisés  en  douze  lobes  denti- 
formes ,  dont  six  supérieurs  séparés  en  deux  séries  égales  par  un 
petit  intervalle ,  et  six  inférieurs ,  les  deux  du  milieu  un  peu  moins 
saillants  que  les  autres.  Sous  ce  segment ,  et  près  du  bord  posté- 
rieur ,  existe  une  pièce  assez  volumineuse,  bien  saillante  et  ayant 
quelque  ressemblance  avec  une  enclume  renversée.  Des  aspérités 
existent  sur  le  dos  et  en  dessous  de  cette  pièce  qui  forme  une  sorte 
de  large  pied  très-propre  à  favoriser  les  mouvements  de  la  larve. 

Dans  la  cavité  du  dernier  segment ,  cavité  que  M.  Dufour  ap- 
pelle avec  justesse  la  caverne  stigmatique ,  on  observe  deux  stig- 
mates placés  obliquement ,  aplatis ,  bruns  et  entourés  extérieure- 
ment d'un  cerceau  corné ,  interrompu  dans  la  plus  grande  partie 
du  bord  interne.  Sur  le  disque ,  une  forte  loupe  montre ,  comme 
dans  la  larve  de  la  Sareophaga  hœmorrhoïdcUis ,  trois  ostioles  res- 
piratoires ,  celle  du  milieu  droite ,  les  deux  latérales  un  peu  ar 
quées  l'une  vers  l'autre.  Ces  stigmates  communiquent,  au  moyen 
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de  deux  troncs  trachéens  dont  on  suit  la  direction  à  travers  les 
tissas,  avec  les  stigmates  antérieurs  qui  surgissent  à  l'intersection 
du  premier  et  du  deuxième  segment.  Ds  ont  une  organisation  très- 
remarquable.  Jusqu'ici  nous  en  connaissions  qui  ont  une  forme 
d'éventail  ou  de  raquette ,  entourée  de  lobes  ou  de  digitations 
plus  ou  moins  profondes  et  nombreuses  ;  tels  sont  ceux  des  larves 
de  Droiùphiia ,  de  Siphomlla ,  de  plusieurs  autres,  et  notamment 
de  la  larve  de  Sareophaga  décrite  par  M.  Dufour  ;  mais  ici  les 
stigmates  sont  recouverts  extérieurement,  sauf  un  espace  circulaire 
à  la  base ,  de  petits  appendices  comme  des  papilles  ou  des 
écailles ,  disposés  sur  trois  rangs  assez  réguliers ,  concentriques 
et  presque  imbriqués ,  d'un  aspect  fort  élégant.  Chacune  de  ces 
papiUes  est  incontestablement  un  petit  tube  terminé  par  un  orifice. 

Quand  on  songe  que  la  larve  est  appelée  à  vivre  dans  des  ma- 
tières en  putréfaction  et  même  en  déliquescence ,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  la  sagesse  qui  a  présidé  à  la  structure  et  à 
la  position  des  stigmates.  Ainsi ,  les  stigmates  postérieurs ,  au 
lieu  de  n'avoir  qu'une  seule  large  ouverture ,  ont  trois  ostioles 
protégées  par  une  membrane  ,  et  dont  une  seule  peut  sans  doute 
au  besoin  suppléer  les  deux  autres ,  «i  elles  étaient  obstruées.  De 
plus ,  ces  stigmates  sont  placés  au  fond  d'une  cavité  dont  les  bords 
peuvent  se  fermer  brusquement  comme  le  calice  d'une  fleur ,  si 
quelque  corps  étranger  menaçait  de  pénétrer  jusqu'aux  orifices 
respiratoires.  Les  stigmates  antérieurs  ont  la  forme  d'un  arrosoir 
à  trous  imperceptibles ,  et  en  rentrant  dans  le  pli  qui  sépare  les 
deux  premiers  segments ,  ils  peuvent  éviter  tout  contact  fâcheux 
ou  être  nettoyés  de  toute  impureté. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  la  larve  de  la  Sareophaga  muscaria  vit 
dans  la  coqmlle  deY  Hélix  pisana.  J'ignore  si  elle  attaque  l'animal 
vivant ,  mais  je  suis  plus  porté  à  penser  que ,  dès  qu'il  est  mort , 
la  mouche  dépose  son  œuf  sur  le  cadavre.  Je  n'ai  jamais  rencontré 
qu'une  seule  larve  de  Sareophaga  dans  un  escargot,  mais  il  m'est 
arrivé  quelquefois  de  la  trouver  en  société  d'autres  larves  d'un 
Diptère  sur  lequel  je  ne  suis  pas  encore  suffisamment  fixé.  Lors- 


qu'elle  veut  se  transfonner  en  nymphe ,  elle  quitte  le  plus  souvent 
la  coquille  pour  s'enroncer  dans  la  terre  ;  mais  la  métamorphose 
a  lieu  quelquefois  aussi  dans  la  coquille  même ,  ainsi  que  je  m'en 
suis  assuré. 

Pdpe.  Lapupe  est  sensiblement  plus  courte  que  la  larve  y  parce 
que ,  selon  la  coutume ,  la  tête  et  le  premier  segment  sont  rentrés 
dans  le  second  et  que  tous  les  autres  segments  se  sont  contractés. 
Elle  est  de  couleur  marron  ;  on  y  retrouve  les  spinules  que  pré- 
sentait la  larve ,  ainsi  que  les  lobes  du  dernier  segment ,  plus  ou 
moins  oblitérés.  Les  stigmates  antérieurs  de  la  larve  forment  deux 
petites  cornes  aux  angles  antérieurs. 

Insecte  parfait.  Longueur,  9 à  10  millimètres,  cendré,  face 
et  côtés  du  front  à  reflets  blancs  ;  bande  frontale  noire  ;  antennes 
noires  ;  palpes  fauves  ;  thorax  à  cinq  bandes  longitudinales  noires, 
les  deux  latérales  visibles  à  certain  jour  seulement  ;  abdomen  lé- 
gèrement marqueté  de  cendré ,  ou  à  bandes  cendrées ,  selon  1  effet 
de  lumière;  bord  postérieur  des  segments,  noir;  ventre  noir; 
pattes  noires  ;  ailes  grisâtres ,  surtout  à  la  base  ;  cuillerons 
blancs  ;  balanciers  d'un  brunâtre  livide. 

LUCINA  FASCIATA ,  Meig. 

Larve,  La  larve  de  la  Lucina  fasciata  est  longue  de  12  milli- 
mètres ,  cylindrico-conique ,  épaisse ,  blanclgie ,  subcoriace  ;  la  tète 
est  très-petite,  rétractile,  peu  profondément  bilobée  et  chaque  lobe 
est  surmonté  d'un  palpe  biarticulé,  court,  délié  et  à  peine  visible, 
même  à  un  fort  grossissement  ;  les  mandibules  sont  peu  saillantes, 
crochues ,  de  même  forme  que  celles  de  la  larve  précédente. 

Le  corps  est  composé  de  onze  segments ,  dont  le  diamètre  aug- 
mente toujours ,  depuis  le  premier  jusqu'au  sixième  ;  les  quatre 
suivants  sont  égaux  en  tous  sens.  Le  long  de  tous  ces  segments 
règne ,  près  des  flancs ,  un  sillon  bien  marqué ,  qui  dessine  un 
assez  fort  bourrelet  latéral.  Le  premier  segment  est  rétractile 
comme  la  tête;  il  est  muni  au-dessous ,  à  sa  moitié  antérieure , 
d'aspérités  roussâtres  ,  dirigées  en  arrière ,  au  milieu  desquelles 
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on  voit  une  petite  tache  brune ,  postérieurement  échancrée.  En 
dessous  aussi  le  quatrième  segment  et  les  six  suivants ,  dont  le 
milieu  avance  un  peu ,  de  manière  à  faire  paraître  le  segment  pré- 
cédent légèrement  échancré  en  arrière ,  sont  pourvus  à  leur  tiers 
antérieur  d'aspérités  analogues  à  celles  du  premier  segment.  Un 
pli  transversal  bien  marqué  semble  couper  ces  aspérités  en  deux 
groupes.  La  partie  lisse  du  segment  est  marquée  d*un  second  pli 
transversal  sur  la  région  dorsale ,  chaque  segment  n*a  qu'un  seul 
pli ,  placé  au  milieu.  Le  onzième  segment ,  dont  je  n'ai  pas  encore 
parlé ,  est  de  moitié  plus  étroit  postérieurement  qu*à  sa  base ,  et 
muai  d  un  bourrelet  latéral  comme  les  autres  ;  son  bord  posté- 
rieur est  un  peu  concave ,  parce  que  ses  angles  se  dilatent  en  un 
mamelon  charnu  ,  chagrmé  en  dessous  d'aspérités  bien  visibles  à 
la  loupe.  Si  l'on  observe  le  segment  en-dessous ,  on  constate  Texis- 
tence  de  deux  autres  mamelons  papilliformes  ,  en  regard  de  ceux 
dont  je  viens  de  parler ,  munis  comme  eux  d'aspérités ,  et  suscep- 
tibles de  s'en  rapprocher  de  manière  h  former  une  fossette  qui  se 
trouve  au  milieu  ;  c'est  dans  cette  fossette  qu'est  l'anus.  Vu  de 
profil ,  le  segment ,  horizontal  sur  une  très-petite  longueur ,  est 
ensuite  brusquement  et  rapidement  déclive.  Presque  au  sommet 
de  la  déclivité  sont  implantées  deux  sortes  d'épines  noires ,  coni- 
ques ,  tronquées  ,  peu  écartées ,  et  si ,  sur  la  troncature ,  qui  est 
fauve  et  entourée  d'un  cerceau  noir ,  on  porte  un  œil  attentif , 
aidé  de  verres  très-amplifiants ,  on  y  aperçoit  trois  ostioles  respi 
ratoires  elliptiques ,  en  boutonnière  ,  disposées  deux  bout  à  bout , 
en  ligne  droite  ,  et  un  à  angle  droit  sur  le  point  de  contact  des 
précédents.  Ce  sont  les  stigmates  postérieurs.  Les  stigmates  anté- 
rieurs font  saillie  un  peu  au-dessus  de  l'intersection  du  premier  et 
du  deuxième  segment;  ils  ont  la  forme  d'une  raquette  finement 
crénelée. 

Cette  larve,  comme  la  précédente  ,  dévore  l'animal  de  Y  Hélix 
pisana,  probablement  après  qu'il  est  mort.  Pour  se  transformer 
en  pupe ,  elle  quitte  la  cotjuille  et  s'enfonce  dans  la  terre. 

Pupe.  Sa  couleur  est  marron  ;  elle  n'offre  ,  au  surplus ,  rien  de 
particulier. 
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InucU  pafrait.  Meigen  a  créé  le  genre  Lucina ,  et  décrit  la 
seule  espèce  qui  le  compose ,  sur  un  individu  femelle  pris  aux  en- 
virons de  Marseille.  M.  Macquart  ne  signale  non  plus  que  la  fe- 
melle ;  voici  le  signalement  des  deux  sexes  : 

MfUe.  Longueur ,  8  à  9  millimètres  ;  face  d*un  testacé  blan- 
châtre et  comme  soyeux;  vertex  brun  ;  antennes  brunes  en  dessus, 
d  un  brun  rougeâtre  en  dessous  ;  thorax  cendré  et  ponctué  de  noir 
en  dessus  ;  sur  ce  fond  cendré,  trois  bandes  longitudinales  rous- 
sfttres  dont  la  médiane  porte  quatre  taches  noires  disposées  deux 
à  deux. ,  et  chacune  des  latérales  quatre  taches ,  dont  une  plus 
grande  en  dehors  de  Talignement  ;  côtés  du  thorax  de  la  couleur 
de  la  face  ,  ainsi  que  Técusson  qui  est  marqué  d'une  tache  brune; 
abdomen  noirâtre  en  dessus ,  avec  des  reflets  cendrés  à  la  base 
des  segments  près  des  côtés  ;  dernier  segment  testacé ,  se  diri- 
geant en  dessous ,  en  forme  de  casque  recouvrant  Farmure  copu- 
latrice  ;  pattes  d'un  testacé  fauve  ,  couvertes  de  petits  poils  noirs 
qui  les  font  paraître  ponctuées  ;  cuisses  marbrées  de  blanc ,  les 
postérieures  un  peu  renflées ,  munies  en  dessus  et  en  dessous  d'é- 
pines noires  et  distantes ,  celles  de  dessous  sur  deux  rangs  entre 
lesquels  se  logent  les  jambes;  celles-ci  brunâtres  au  milieu  et  à 
Textrémité;  les  quatre  derniers  articles  des  tarses  antérieurs  et 
les  trois  derniers  des  autres  noirâtres  ;  ailes  grisâtres  à  tache 
noire  sur  chaque  nervure  transversale  ;  balanciers  blancs ,  assez 
longuement  pédicellés. 

Fetnelle.  Elle  ne  diffère  que  par  son  abdomen  atténué  à  l'ex- 
trémité ,  parce  qu'il  se  termine  par  un  oviducte  composé  de  trois 
segments  testacés. 

Cet  insecte  nait  en  juillet. 

La  Lueina  fasciata  ressemble  au  premier  coup-d'œil ,  à  une 
Tetanocera  ;  mais  la  forme  de  ses  antennes ,  la  disposition  de  ses 
nervures  alaires ,  la  structure  de  sa  larve  et  ses  habitudes ,  dont 
je  crois  devoir  tenir  grand  compte ,  l'exclut  de  la  tribu  des  Doli- 
ehocéres  ,  et  c'est  avec  raison ,  à  mon  avis  ,  que  Meigen  et 
Macquart  l'ont  intercalée  dans  celle  des  Scatomyzidc^ 
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GYMNOPODA  TOMENTOSA.  ifoeg. 

M.  Bruand  ayant  fait  connaître,  dans  les  Annales  de  la  Société 
entomologiqne,  que  la  chenille  du  Ckito-phragmitilius  Trei't. ,  vit 
dans  le  roseau  commun,  arundophragmilei,  L.,  le  désir  de  posséder 
ce  lépidoptère  me  fit  explorer  les  tiges  de  cette  plante  ;  mais  au 
lieu  de  la  chenille  que  je  cherchais ,  je  trouvai  deux  larves  de  Dip- 
tères qui  éveillèrent  ma  curiosité.  Aux  approches  de  Thiver,  m'étant 
approvisionné  de  fragments  de  roseaux ,  que  je  supposais  contenir 
de  ces  larves ,  j'en  explorai  un  certain  nombre  pour  en  bien 
étudier  les  habitante ,  et  j'enfermai  les  antres  dans  un  bocal,  lu 
mois  de  mai  suivant,  naquirent  en  assez  grand  nombre,  deux  Dip- 
tères que  je  n'avais  jamais  vus  :  la  Gymnopoda  tomentosa  et 
yOpomyza  gracilîi.  Voici  les  divers  états  de  la  première. 

Larve.  La  larve  de  la  Gymnopoda  tomentosa  est  longue  de  9 
millimètres,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un  jaune  pâle  et  de  forme 
elliptique.  Sa  tête  est  très-petite,  arrondie ,  non  lobée ,  coriace, 
légèrement  et  irrégulièrement  rugueuse  et  presque  entièrement 
rétractile.  Je  n'ai  pu  y  voir  le  moindre  indice  des  palpes  qui  exis- 
tent ordinairement  dans  les  larves  deMuscides.  Les  mandibules, 
d'un  noir  mat ,  sont,  comme  dans  ces  larves ,  en  forme  de  cro- 
chet ou  de  faucille  ;  mais  elles  sont  courtes ,  fortes ,  non  rétrac- 
tiles ,  et  la  moitié  du  crochet  est  seule  saillante  ;  leur  extrémité 
est  émoussée,  et  en  dessous,  elles  sont  munies  d  une  petite  dent.  A 
travers  la  fail/le  transparence  des  tissus,  on  en  suit  la  courbure , 
et  l'on  constate  que  chacune  d'elles  se  rattache  par  sa  base  à  une 
pièce  cornée,  noire  et  applatie  qui  fait  équerre  avec  elle  et  sert 
d'attache  aux  muscles  moteurs. 

Le  corps  est  glabre,  lisse ,  luisant,  ferme  ,  coriace  et  de  onze 
segments.  Le  premier ,  beaucoup  plus  étroit  et  sensiblement  plus 
court  et  plus  coriace  que  les  autres,  est  un  peu  rétractile ,  un 
peu  rugueux  ;  les  autres  sont  à-peu-près  tous  égaux  en  longueur 

et  ne  présentent  rien  de  particulier  ;  le  dernier  ou  onzième ,  est 

subarrondi  à  sa  face  postérieure  qui  porte,  pi^que  enchâssés,  deux 
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stigmates  rapprochés,  on  peu  obliques  Tirn  par  rapport  à  l'autre , 
entourés  d'un  cerceau  roussâtre  et  subcomé  qui  décrit  une  sorte  d'o- 
vale renversé  et  ventru.  Dans  l'intérieur  de  ce  cerceau ,  on  aperçoit, 
à  une  très-forte  loupe,  trois  ostioles  stigmatiques  en  boutonnière , 
disposées  en  forme  de  T  et  à  bords  roussâtres.  La  portion  dépourvue 
d'ostiole ,  c*est'à-dire ,  qui  est  comprise  entre  les  deux  ouvertures 
transversales  et  la  pointe  de  Tovale ,  est  marquée  d*une  fossette 
longitudinale,  qu'un  examen  peu  approfondi  ferait  facilement 
prendre  pour  une  quatrième  ouverture  respiratoire.  Chaque  stig- 
mate correspond  à  un  tronc  trachéen  dont  il  est  possible  de  suivre 
les  contours  à  travers  les  tissus  et  qui  se  termine  à  un  autre  stig- 
mate placé  à  la  partie  moyenne  et  latérale  du  premier  segment. 
Ce  stigmate ,  au  lieu  d*être  saillant  et  libre ,  comme  cela  se  voit 
d'ordinaire  dans  les  larves  de  cette  famille ,  est  sinon  collé ,  du 
moins  appliqué  contre  le  segment  et  comme  enchâssé.  A  l'aide 
d'un  fort  grossissement,  on  reconnaît  que  ce  stigmate  a  la  forme 
d'une  raquette  semi-discoïdale,  autour  de  laquelle  rayonnent  des 
tubulures  assez  longues  et  nombreuses  qui  m'ont  paru  soudées 
ensemble. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit ,  cette  larve  vit  aux  dépens  du  roseau  com- 
mun ;  mais  elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  cavités  spacieuses  que 
présente  le  chaume  ;  elle  n'y  recueillerait  sans  doute  pas  les  ali- 
ments qui  lui  conviennent,  et  elle  y  serait  d'ailleurs  exposée  à  des 
ballottements  fâcheux  et  incommodes.  Il  faujl  la  chercher  exclusi- 
vement à  l'extrémité  des  rejets  vivants ,  qui  n'ont  pas  fleuri ,  et 
dans  le  long  faisceau  de  feuilles  roulées  qui  constitue  le  bourgeon 
terminal.  C'est  au  centre  de  ce  faisceau ,  ainsi  que  dans  la  partie 
médullaire  du  nœud  qui  le  suit  que  la  larve  creuse ,  sur  une  lon- 
gueur de  8  à  10  centimètres ,  une  galerie  du  diamètre  de  son 
corps  et  à  parois  noircies ,  partie  sans  doute  par  ses  excréments , 
partie  par  la  désorganisation  du  tissu  végétal. 

La  larve  dont  il  s'agit  est  presque  inerte,  et  ses  mouvements 
sont  très-lents  ;  la  raideur  de  son  corps  lui  sert  seule ,  à  défaut  de 
tout  organe  de  locomotion ,  pour  parcourir  au  besoin  son  étroite 
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cellule.  D  est  trto-rare  d'en  trouver  plus  d'une  dans  une  même  tige. 

Pupe.  C'est  dans  la  galerie  même  où  elle  a  vécu ,  et  après 
avoir  eu  soin  de  la  prolonger  jusqu'à  l'extrémité  du  bourgeon  » 
pour  faciliter  lia  sortie  de  l'insecte ,  que  la  larve  subit  ses  méta- 
morphoses. Comme  ses  tissus  sont  très-peu  contractiles  »  la  pupe 
est ,  pour  ainsi  dire ,  aussi  longue  qu'elle.  Elle  est  d'un  testacé 
an  peu  brillant  et  ne  présente  rien  de  particulier. 

Intecte  parfait.  M.  Hacquart ,  dans  son  Hiitoirê  naturelle  dêt 
iiptires  (tome  2 ,  p.  502)  a  créé  le  genre  Gfftnnopoda ,  et  la  seule 
espèce  connue  de  ce  genre  est  signalée  comme  ayant  été  trouvée 
sur  les  landes  de  Bordeaux.  Ce  savant  auteur  n'a-connu  que  le 
mâle  ;  mais  l'éducation  der  la  larve  m'ayant  fourni  plusieurs  indi- 
vidus de  chaque  sexe ,  je  suis  en  mesure  de  compléter  le  signale- 
ment de  l'espèce. 

Mâk.  Longueur,  4  à  5  millimètres;  antennes  noires ,  avec  le 
deuxième  article  d'un  testacé  rougeâtre  ;  style  tomenteux  ;  yeux 
velus  ;  tête ,  thorax  et  écusson  noirs ,  assez  luisants ,  ponctués- 
chagrinés,  couverts  de  très-petits  poils  fauves,  à  peine  inclinés  en 
arrière  ;  abdomen  d'un  noir  très-luisant ,  revêtu  de  petits  poils 
couchés ,  d'un  gris  fauve  et  plus  visibles  que  ceux  du  thorax  ; 
vaguement  ponctué ,  déprimé ,  un  peu  recourbé  à  l'extrémité , 
qui  se  termine  par  un  segment  en  forme  de  calotte  ombiliquce , 
réceptacle  de  l'armure  copulatrice  ;  trois  ou  quatre  petits  sillons 
inégaux  et  transversaux  sur  chaque  côté  du  thorax ,  près  de  l'in- 
sertion de  l'aile;  cuisses  ponctuées ,  chagrinées ,  noires ,  avec 
l'extrémité  d'un  fauve  rougeâtre  ;  jambes  ponctuées-chagrinées , 
noires ,  avec  la  base  d*un  fauve  rougeâtre  ;  tarses  entièrement  de 
cette  dernière  couleur  ;  ailes  claires ,  nervures  brunes ,  sauf  la 
médiastine  qui  est  fauve  ;  à  l'extrémité  de  la  cellule  de  ce  nom , 
une  nébulosité  roussâtre  qui  coupe  aussi  la  cellule  costale  ;  ba- 
lanciers noirâtres ,  bouton  concave  en-dessous. 

Femelle.  Longueur ,  6  millimètres ,  abdomen  terminé  par  un 
ovidttcte  noir ,  conique ,  un  peu  recourbé ,  et  de  cinq  articles  dont 
le  dernier  a  la  forme  d'un[mameIon.  Pour  tout  le  reste,  entièrement 
semblable  au  mâle. 
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J'ai  obtenu  des  mêmes  fragments  de  roseau  plumcurs  tnditidiis 
des  deux  sexes  d'un  autre  Gymnopada  qui  pourrait  passer  pour 
une  espèce ,  mais  que  je  crois  ne  devoir  considérer  que  comme 
une  variété.  Elle  diffère  de  la  précédente  uniquonent  par  les  ca- 
ractères suivants  :  Antennes  entièrement  d'un  fauve  rougeâtre , 
ainsi  que  le  deuxième  article  du  style  ;  tête ,  thorax  et  écusson  re- 
vêtus de  longs  poils  d'un  gris  fauve ,  qui  masquent  parfois  le  fond, 
tant  ils  sont  touffus ,  et  qui ,  sur  le  dos  du  thorax ,  se  groupent 
de  manière  à  former  trois  lignes  longitudinales  ;  ponctuation  gé- 
nérale un  peu  moins  prononcée  ;  .nébulosité  des  ailes  très-peu  ou 
pas  du  tout  visible. 

OPOMYZA  GRACILIS ,  Meig. 

Larve.  La  larve  de  ce  joli  Diptère  est  longue  de  4  millimètres , 
molle ,  atténuée  antérieurement ,  déprimée ,  assez  souple  et  d'un 
blanc  légèrement  teint  d'orange.  La  tête  est  très-étroite,  rétrac- 
tile ,  profondément  bilobée  antérieurement ,  et  chaque  lobe  fin^ 
ment  cilié,  est  surmonté  d'un  petit  palpe  bi-articulé.  Au  milieu 
de  sa  longueur ,  la  tête  est  un  peu  étranglée ,  puis  die  se  dilate 
en  une  petite  masse  arrondie ,  hérissée  sur  les  côtéajet  en  partie 
sur  la  face  supérieure ,  de  petites  aspérités  pointues  et  dirigées 
en  arrière ,  visibles  seulement  au  microscope. 
'  Le  corps,  composé  de  onze  segments  à  intersections  assez  bien 
marquées ,  va  en  grossissant  depuis  le  premier  segment  jusqu'au 
cinquième  ou  au  sixième.  Le  dernier  segment  est  un  peu  plus 
étroit  que  celui  qui  le  précède  et  arrondi  à  sa  face  postérieure ,  oii 
l'on  voit  surgir  deux  mamelons  charnus ,  un  peu  pédiceUés ,  et 
qui  m'ont  paru  percés  d'un  seul  trou.  Ce  sont  les  stigmates  pos- 
térieurs auxquels  s'abouchent  les  deux  troncs  tradiéens  qui  se  di- 
rigent en  serpentant  vers  les  deux  stigmates  antérieurs.  Ceux-ci 
font  saillie  un  peu  au-dessous  de  l'intersection  du  premier  et  du 
deuxième  segment  ;  ils  sont  formés  de  six  longues  papilles ,  très- 
déliées  ,  qui  s'étalent  comme  un  éventail  ou  comme  le  calice 
d'une  fleur. 
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Cette  larve,  dont  j'ai  augmenté  la  translucidilé  en  Tobservant 
dans  l'eau ,  m'a  fourni,  pour  la  première  fois ,  matière  S  une  ob 
servation  qui  doit  avoir  une  certaine  importance  physiologique 
La  raquette  flabellée  qui  constitue  un  stigmate  antérieur  est  por 
tée  sur  un  pédoncule  trachéen  qui  pénètre  dans  les  tissus  en  de- 
venant fusiforme,  et  puis  s'articule,  comme  par  une  sorte  de  char- 
nière, avec  la  grande  trachée  qui  part  du  stigmate  postérieur.  Cette 
articulation  est  sans  doute  le  siège  de  quelque  soupape  qui  agit 
pour  empêcher  ou  favoriser  le  passage  de  Tair. 

Sur  chaque  segment ,  à  partir  du  quatrième  jusqu'au  dixième 
inclusivement ,  on  remarque  de  chaque  côté ,  tant  en  dessus  qu'en 
dessous ,  une  petite  fossette  longitudinale  qui  dessine  un  bour- 
relet latéral  d'une  couleur  plus  claire  et  plus  transparente  que  le 
reste  du  corps ,  et  en  observant  au  microscope  la  larve  plongée 
dans  une  goutte  d'eau ,  on  constate ,  près  du  bord  antérieur 
desdits  segments ,  du  côté  du  ventre ,  trois  séries  parallèles  de 
petits  traits  subcomés ,  rougeâtres ,  extrêmement  fins  et  disposés 
en  quelque  sorte  en  quinconce. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  la  larve  de  YO.  gracilis  vit,  conmie  la  pré- 
cédente, sur  le  Roseau  commun;  on  la  trouve  comme  elle  sur  les 
tiges  non  fleuries  ;  mais  au  lieu  de  se  creuser  une  galerie ,  elle 
passe  sa  vie  entre  les  feuillets  roulés  et  serrés  du  bourgeon  ter- 
minal qu'elle  ronge  et  dont  elle  s'approprie  la  substance.  Cette 
différence  de  mœurs  nous  conduit  à  admirer  la  sagesse  qui  a 
présidé  à  la  structure  de  cette  larve.  Obligée  de  raïnper  entre  les 
feuilles  assez  fortement  appliquées  l'une  contre  l'autre ,  et  qui  op- 
posent une  certaine  résistance  à  sa  marche ,  elle  a  un  corps  sen- 
siblement déprimé ,  deux  bourrelets  latéraux  lui  servent  à  faire 
effort  le  long  des  flancs ,  les  petits  traits  subcomés  dont  j'ai  parlé 
mordent  sur  le  plan  de  position ,  et  comme  sa  tête  est  toujours 
saillante  lorsqu'elle  veut  faire  un  pas  en  avant ,  pendant  que  ses 
mandibules  s'accrochent ,  les  aspérités  des  joues  et  du  vertex  font 
aussi  l'office  d'autant  de  petits  crampons.  Aussi  sa  démarche  est- 
elle  assez  active ,  quand  on  la  compare  surtout  aux  obstacles 
qu'elle  doit  surmonter.  9 
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On  comprend  aussi  qu'il  n'y  a  pour  cette  larve  aucun  intérêt  à 
vivre  s(ÎIilaire  ;  il  y  a  en  effet  entre  les  feuillets  d'un  seul  bour- 
geon place  pour  plusieurs  ;  aussi  en  rencontrë-t-on  quelquefois 
cinq  et  six  sur  une  même  tige. 

Pupe.  La  larve  se  transforme  au  lieu  même  oii  elle  a  pris  sod 
développement ,  entre  les  détritus  de  feuilles  rongées  et  près  de 
l'extrémité  du  bourgeon.  La  pupe ,  un  peu  plus  courte  que  la 
larve ,  est  d'une  couleur  ambrée  et  luisante  ;  elle  n'offre  au  sur- 
plus rien  qui  mérite  d'être  signalé. 

Insecte  par  fait .  Mâle,  Longueur,  2  mSlimètres  1/2  sans  ailes;  4 
millimètres  1/2  ailes  comprises  ;  antennes  fauves,  troisième  article 
disciforme;  style  brun, tomenteux;  tête  fauve,  plane  en-dessus; 
vertex  noirâtre;^  thorax  cendré  en-dessus,  un  peu  rougeâtresur  les 
côtés  et  en-dessous  ;  abdomen  noir ,  un  peu  en  massue  ;  pattes  d'nn 
jailne  pâle  ;  cuisses  antérieures  munies  en-dessous  de  longues  soies 
et  d'une  Jongue  épine  noirâtre;  ailes  deux  fois  aussi  longues  que 
l'abdomen ,  hyalines,  finement  ciliées  ;  balanciers  épais  et  blancs. 

Femelle.  Ne  diffère  du  mâle  que  par  les  caractères  suivants  : 
Troisième  article  des  antennes  noirâtre  en  dessus  ou  seulement  à 
l'extrémité^  extrémité  de  l'écusson  et  ventre  jaunes. 

C'est  au  savant  M.  Macquart  que  je  dois  la  détermination  de 
cette  espèce ,  dont  Meigen  ne  semble  avoir  décrit  que  le  mâle  et 
Fallen  que  là  femelle ,  car  d'après  le  premier ,  les  antennes  seraient 
entièrement  jaunes  et  l'abdomen  noir ,  et  d'après  le  second ,  cette 
dernière  partie  serait  jaune  en  dessous.  Au  surplus,  d'après  M. 
Macquart ,  le  troisième  article  disciforme  des  antennes  et  la  lon- 
gueur des  ailes  sont  les  deux  caractères  distinctifs  de  l'espèce,      i 

GHYUZA  ATRISETA ,  Meig. 

Arrachant  un  jour ,  pour  mon  herbier ,  des  pieds  d'Oro- 
banche  hederœ ,  je  remarquai  que  la  bulbe  de  cette  plante ,  |qui^ 
se  brisait  par  l'extirpation,  était  toute  sillonnée  de  galeries J 
creusées  évidemment  par  une  larve  d'insecte.  Mes  recherchesi 
s'étant  portées  ensuite  sur  la  grande  Orobanehe  rapum ,  je  re- 
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trouvai  exactement  les  mêmes  circonstances  ;  mais  il  me  fut 
impossible  de  savoir  à  quelle  larve  il  fallait  attribuer  ces  galeries 
dont  les  artisans  avaient  tous  disparu.  Uannée  suivante ,  à  la  fin 
demai,  jexplorai  de  nouveau  cette  dernière  Orobanche;  le  mo- 
ment était  opportun ,  et  je  trouvai  les  galeries  occupées  par  des 
larves  de  Diptères.  Des  bulbes  enfermées  dans  un  bocal  avec  de 
la  terre,  furent  soignées  jusqu'au  printemps  suivant,  et  en  avril  et 
mai  j'eus  le  bonheur  d  obtenir  plusieurs  individus  de  la  Chyliza 
otriieta,  Meig.,  que  je  me  suis  procurée  depuis,  deux  autres  fois , 
par  le  même  procédé. 

larve.  La  larve  est  longue  de  9  à  10  millimètres ,  cylindrico 
conique ,  blanche ,  luisante ,  assez  ferme  et  sub-coriace.  La  tête 
est  charnue ,  rétractile ,  bilobée  antérieurement  et  chaque  lobe  est 
surmonté  d'un  palpe  bi-articulé.  Les  mandibules  sont  noires ,  en 
faucille,  assez  saillantes,  mais  rétractiles.  Le  corps  est  composé 
de  onze  segments  à-peu-près  égaux  en  longueur,  et  leurs  intersec- 
tions sont  assez  bien  dessinées  ;  le  dernier  est  tronqué  postérieu 
rement ,  avec  une  petite  saillie  subcomée  à  chaque  angle.  Sa  face 
postérieure  est  un  peu  concave,  et  dans  cette  concavité  est  im- 
planté un  organe  noir ,  corné ,  luisant ,  saillant ,  profondément 
divisé  en  deux  lobes  tronqués.  Au  bord  postérieur  de  chacun 
de  ces  lobes  ,    surgit  de  manière  à  faire  équerre  avec  lui , 
one  épine  noire ,  pointue ,  légèrement  arquée  en  avant  et  visible 
seulement  lorsqu'on  regarde  Torgane  de  profil.  Sur  la  troncature 
de  chaque  lobe,  une  très-forte  loupe  fait  apercevoir  trois  bouton- 
lûères  stigmatiques  transversales  ,  dont  celle  du  milieu  horizon- 
tale et  les  deux  autres  un  peu  obliques.  L'organe  dont  il  s'a- 
git, n'est  dq^c  autre  chose  que  les  deux  extrémités ,  en  partie 
soudées ,  des  deux  troncs  trachéens  qui  parcourent  le  corps  de  la 
larve.  Ils  débouchent  antérieurement  dans  deux  stigmates  qui  sur- 
gissent, un  de  chaque  côté,  à  la  ligne  d'intersection  du  premier  et 
du  deuxième  segment.  Ces  stigmates  ont  la  forme  d'une  raquette 
ovale ,  ventrue ,  presque  triangulaire ,  entourée  de  papilles  nom 
breuses  et  nullement  soudées.  Chacune  de  ces  papilles  est  incon 
iestablement  un  tube  percé  d'un  petit  trou ,  de  sorte  que  l'air , 


I 


I 
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introduit  par  les  stigmates  postérieurs  se  tamise  par  tontes  ces  ou- 
vertures comme  Teau  par  une  pomme  d'arrosoir. 

Plusieurs  individus  de  cette  larve  vivent  dans  une  même  bulbe 
d'Orobanche.  Chacune  d'elles  creuse  dans  l'épaisseur  des  tissus 
une  galerie  plus  ou  moins  sinueuse  et  du  diamètre  du  corps.  Ses 
mouvements  ne  sont  pas  très-prompts ,  mais  elle  chemine  cepen- 
dant avec  assez  de  facilité ,.  tant  en  avant  qu'en  arrière,  dans  l'in- 
térieur de  sa  galerie.  Les  deux  épines  qui  surmontent  les  stig- 
mates postérieurs  lui  servent  admirablement  (  car  la  nature  ne 
fait  rien  sans  motif]  pour  accomplir  ses  mouvements  rétrogrades; 
ils  s'accrochent  aux  parois  de  la  galerie  et  servent  ainsi  de  point 
d'appui  à  la  larve,  qui  contracte  alors  la  partie  antérieure  de  son 
corps ,  puis  s'allonge  en  arrière  pour  recommencer  la  même  ma- 
nœuvre. La  nature  a  prévu  aussi ,  dans  son  admirable  sagesse , 
que  ces  épines  pourraient  être  un  obstacle  quand  la  larve  veut 
aller  en  avant.  Lorsque  telle  est  son  intention ,  elle  se  cramponne 
avec  ses  mandibules  au  plan  de  position ,  l'organe  •  stigmatifère 
rentre  avec  ses  épines  dans  la  cavité  postérieure  du  dernier 
segment ,  et  alors  ries  petites  saillies  subcornées  et  latérales  de  ce 
segment  servent  d'appui  pour  la  progression. 

Pupe.  Lorsque  la  larve  «st  adulte ,  elle  quitte  la  plante  qui  Im 
à  servi  de  berceau  et  s'enfonce  dans  la  terre'pour  se  transformer 
en  pupe.  Celle-ci ,  sensiblement  plus  courte  et  plus  ventrue  que 
la  larve ,  a  la  forme  d'un  ellipsoïde  ;  elle  est  d'un  testacé  rougeâtre 
avec  la  partie  antérieure  brunâtre.  Deux  petites  cornes  anté- 
rieures et  deux  tubercules  postérieurs  indiquent  la  place  des  an- 
ciens stigmates.' 

iiM^c/f  par/oii.  Longueur,  8  millimètres;  antennes  jaunes,  style 
épais ,  recouvert  de  poils  noirs  et  à  moitié  couchés  en  avant;  tète 
noire ,  front  marqué  de  plusieurs  sillons  ;  thorax  et  abdomen  d'us 
noir  luisant ,  revêtus  de  petits  poils  gris ,  plus  longs  et  plus  vi- 
sibles sur  le  thorax  ;  pattes  jaunes  avec  un  anneau  noir  près  de 
l'extrémité  des  cuisses  postérieures  ;  ailes  brunâtres ,  surtout  ao 
bord  extérieur,  fléchies  transversalement  an  tiers  de  leur  longueur, 
de  manière  à  s'appliquer  sur  l'abdomen  ;  balanciers  blanes. 
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EXPUCATION  DES  FIGURES. 


Fig.  i.  Larve  de  la  Sareophaga  miMcaria,  grossie. 

2.  lUesure  de  sa  grandenr  naturelle. 

3.  Face  postërienre  da  dernier  segment. 

4.  Un  des  deux  stigmates  postérieurs. 

5.  Un  des  deux  stigmates  antérieurs. 

6.  Larve  de  la  Lueina  fateiaîa ,  grossie. 

7.  Mesure  de  sa  longueur  naturelle. 

8.  Deux  segments  de  Tabdomen  ,  vus  en-dessue ,  pour  montrer  les 

aspérités  et  les  plis  transversaux. 

9.  Dernier  segment  vu  de  profil. 
iO.  Un  des  stigmates  postérieurs. 
H.  Un  des  stigmates  antérieurs. 

i2.  Larves  de  la  Gymnopoda  lomeiUota. 
1.3.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

14.  Une  mandibule. 

15.  Les  stigmates  postérieurs. 

16.  Un  stigmate  antérieur. 

17.  Larve  de  Vopomyza  gracilis, 

18.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

19.  Tête  et  mandibules. 

20.  Un  sfigmate  antérieur. 

21 .  Larve  de  la  Chyliza  airisela. 

22.  Mesure  de  sa  grandeur  naturelle. 

23.  Stigmate  postérieur,  surmonté  de  son  r.rocliet. 

24.  Stigmate  antérieur. 
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DIPTÈRES  EXOTIQUES 

NOUVEAUX  OU  PEU  GOKI^iUS , 

Par  M.  J.  Macquahi,  Membre  résidant. 


SOTS  DV  A.*  SVPPUftHBRIT  PinBI.liB  DAIVS  LB8  ■AHOIBBI 

DB    1949. 

CONOPSAIRES ,  CoNOPSARiCE. 
G.  CONOPS,CoNOPs. 

18.  CONOPS    ARABICA  ,  Nob. 

Nigra.  Thoraee  plevris  fascia  argentea.  Abdomine  fasciis  tes- 
taceis,  Pedibus  rufis  ;  femoribus  posticis  supra  fuscis.  AU$  vitta 
abbreviata  apiceque  fuscis. 

Long.  3  1/4  1.  $  .  Tête  jaane.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles 
brans;  le  troisième  manque.  Thorax  à  tache  scapulaire  testacëe;  c6tés  à 
bandes  de  duvet  argenté.  Abdomen  :  bord  postérieur  des  segments  d'un 
testacé  obscur ,  avec  un  peu  de  duvet  blanc.  Pieds  fauves  ;  jambes  à 
duvet  blanc  en  avant  ;  cuisses  posttrieures  brunes  en- dessus.  Ailes  à 
ande  d*un  brun  grisâtre  qui  s*élargit  et  s'interrompt  au  milieu  de  la 
première  oellale  postérieure  ;  une  tache  brune,  triangulaire  à  l'extré- 
mité ^  nervures  normales. 

Arabie.  Djidda.  M.  Botto.  Muséum. 

19.  CoNOPS  PiGA ,  Nob. 

Nigra.  Thoraee  scapulis  albis.  Abdomine  fascia  apiceque  albis. 
AUs  limbo  externo  fusco.  [Tab.  15,  iig.  1.) 

Long.  4  1,^  !•  c/^  .Trompe  à  lèvres  termioales  un  peu  renflées.  Face 
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ooire  ;  côtés  à  dnvet  blanc  et  reflets  brunâtres  ;  bords  de  l'épistome 
dan  jaane  pâle,  s'ëlevant  jasqa'â  la  base  des  antennes.  Front  noir»  k 
léger  dayet  bran  côtes  blancs ,  à  reflets  brunâtres  ;  yertcx  noir. 
Antennes  noires;  premier  article  une  fois  moins  long  que  le  deuxième  ; 
Thorax  noir,  à  épaules  blanches  ;  un  peu  de  duvet  d'un  blanc  ardoisé 
sur  les  côtés.  Abdomen  noir  ;  deuxième  segment  à  bord  postérieur  d'un 
blanc  an  |)eu  jaunâtre  ;  un  peu  de  blanc  au  bord  postérieur  du  cin- 
quième; sixième  d'un  blanc  jaunâtre,  à  bord  antérieur  et  côtés  noirs; 
septième  noir  ;  ventre  entièrement  noir.  Pieds  testacés;  cuisses  noires,  à 
extrémité  testacée;  derniers  articles  des  tarses  bruns.  Balanciers  fauves. 
Âiles  à  moitié  extérieure  brune;  nervures  normales. 

De  la  Tâsmanie.  Muséum. 

20.  CONOPS  AUREORUFA  ,  Nob. 

Nigra.  Thorace  scapuiis  margineque  postico  aureo-rufis»  Abdo- 
minefascia  apicegue  rufis.  Alis  limboextemo  /tisco.(Tab.l5,fig.â.] 

Long.  4  1/2  1 .    (^ .  Trompe  à   lèvres  terminales  nn  peu  renflées. 
Face  noire  ;  côtés  â  duvet  d'un  blanc  jaunâtre  soyeux  et  reflets  brunâ- 
tres ;  bords  de  Tépistome  d'un  jaune  tirant  sur  le  fauve.  Front  noir,  à 
léger  duvet  brun  ;  côtés  d'un  blanc  jaunâtre,   à  reflets  brunâtres; 
vertex  noir.   Antennes  noires  ;  premier  article  une  fois  moins   long  que 
le  deuxième.  Tborax  noir,  à  bande  antérieure  d'un  fauve  doré,  inter- 
rompue au  milieu  ;  bord  postérieur  également  fauve.    Abdomen  noir  ; 
deuxième  segment  d'un  fauve  doré ,  à  bord  antérieur  noir  ;  cinquième 
fauve,  à  côtés  noirs  ;  sixième  fauve,  à  bord  antérieur  et  côtés  noirs; 
septième  d'un  noir  luisaut;  ventre  entièrement  noir.    Pi^ds  testacés  ; 
caisses  à  moitié  antérieure  noire;  jambes  intermédiaires  à  duvet  blanc 
au  côté  extérieur  Tcrs  l'extrémité.    Balanciers  jaunes.   Ailes  à  moitié 
extérieure  brune  ;  nervures  normales. 

Delà  Tâsmanie.  Muséum. 

Cette  espèce  a  assez  de  rapports  avec  le  C.  pica  pour  soup- 
çonner l'identité  spécifique. 

21.  CONOPS  NIGROTESTACEA  ,  Nob. 

Nigra,  Capileflavo.  Thorace  scapulis  te$tacei$.  Abdomine  ba$i 
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teitaeeo,  apice  flavido.   Antenmâ  tesiaMis.  Pedibus  ru/iê.  AUt 
limbo  exierno  fusco,  emarginato,  (Tab.  15,  fig«  3.) 

Long.  4.  1.  2.  Face  jaune.  Front  jaane,  à  bande  testacée  et 
sommet  brunâtre.  Antennes  testacëcs  ;  premier  article  égalant  à  peine 
le  tiers  de  la  longueur  du  deuxième.  Thorax  à  épaules ,  taches  au  bord 
postérieur  et  côtés  tcstacés.  Abdomen  pédicule  ;  preihier  segment  noir  ; 
deuxième  testacé  à  milieu  noirâtre  ;  troisième  â  moitié  antérieure  testacée 
et  poslérieure  noire  ;  quatrième  et  cinquième  noirs  ;  un  peu  de  davet 
jaune  a  Textrémité  des  troisième  ,  quatrième  et  cinquième  ;  sixième  à 
duvet  jaune ,  à  bord  antérieur  et  côtés  noirs  ;  septième  testacé,  à  duvet 
jaunâtre  antérieurement.  Pieds  fauves:  cuisses  postérieures  noirâtres  au 
milieu  ;  jambes  intermédiaires  à  duvet  hlanc  au  côté  extérieur  vers 
Textrémité;  articles  des  tarses  intermédiaires  à  extrémités  noirâtres. 
Balanciers  fauves.  Ailes  à  bande  brune  au  bord  extérieur,  formant  un 
angle  à  la  hauteur  de  la  deuxième  nervure  transversale  ;  nervures 
normales. 

De  la  Tasmanie.  Muséum. 

22.  CONOtS  EMARGINATA ,  Nob. 

Nigra,  Capite  flavo.  Thorace  scapuUs  testaceis.  Abdomine  bm 
téstaceo,  apice  flavido.  Antennis  nigris.  Pedibus  rufis,  Alis  limbo 
extcrno  fusco,  emarginato,  (Tab.  15,  fig.  4.) 

Long.  3.  1.  2 .  Face  jaune.  Front  jaune,  à  bande  noirâtre;  sommet 
jaunâtre.  Antennes  noires;  premier  article  égalant  à  peine  le  tiers  de  la 
longueur  du  deuxième;  extrémité  du  deuxième  et  troisième  testacés 
(n-dessous.  Thorax  à  épaules,  taches  au  bord  postérieur  et  côtés  tes- 
aoés.  Abdomen  pédicule  ;  premier  segment  noir;  deuxième  et  troisième 
testacés  ou  fauves  ;  quatrième  et  cinquième  fauves  avec  un  peu  de  duvet 
jaunâtre  à  Texirémi té.  Pieds  fauves;  cuisses  postérieures  noires  vers 
l'extrémité  ;  jambes  antérieures  à  duvet  blanc  à  Textérieur;  les  deux 
derniers  articles  des  tarses  noirs.  Balanciers  fauves.  Ailes  à  bande 
brune  au  bord  extérieur ,  formant  un  angle  à  la  hauteur  de  la  deuxième 
nervure  transversale;  nervures  normales. 

De  la  Tasmanie.  Muséum. 

Ce  Conops  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  Nigro  testacea. 
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G.  PLEUROCERINE,  PtEtROCERiNA,  Nob. 

Voisin  des  Conops.  Tête  épaisse,  prolongée  par  une  saillie  co 
nique.  Trompe  allongée ,  mçnue  ,  horizontale  ,  dépassant  un 
peu  la  tête;  lèvres  terminales  un  peu  renflées  ;  palpes  fort  courts. 
Face  fort  inclinée.  Front  large.  Antennes  distantes  ,  insérées  de 
chaque  côté  près  de  Textrémité  de  la  saillie  de  la  télc,  plus  longues 
que  la  tête,  ensiformes;  premier  article  court,  en  cône  renversé; 
deuxième  presque  confondu  avec  le  troisième ,  présentant  avec 
lui  la  forme  d'un  glaive,  au  moins  de  la  longueur  de  la  tête,  presque 
droit,  atténué  à  l'extrémité;  style  fort  courf. ,  de  deux  articles. 
Yeux  nus.  Thorax  presque  carré;  écusson  petit.  Abdomen  allongé, 
courbé.  Cuisses  un  peu  renflées  ;  jambes  un  peu  ar^iiccs.  Ailes  à 
nervures  comme  les  Conops ,  à  l'exception  de  l'externo-médiaire 
un  peu  plus  contournée  au-delà  de  la  deuxième  transversale. 

Jusqu'ici  l'organisation  des  Conopsaires  ne  présentait  aucune 
modification  importante  et  ne  contenait  que  le  genre  Conops. 
Nous  en  formons  un  second  qui  conserve  tous  les  caractères 
du  type ,  à  l'exception  d'un  seul ,  mais  dont  rimport{ince  réclame 
la  disitnction  générique  :  c'est  l'insertion  et  la  conformation  des 
antennes  qui,  au  lieu  d'elrc  insérées  à  l'extrémité  du  prolongement 
de  la  tête ,  et  de  se  renfler  en  massue  terminale ,  ont  leur  insertion 
sur  les  côtés  de  ce  prolongement  et  prennent  la  forme  d'un  glaive. 
Les  nervures  des  ailes  diffèrent  également  de  celle  des  Conops 
par  la  ligne  que  décrit  l'externo-médiaire  au-delà  du  coude. 

Le  nom  générique  exprime  l'insertion  latérale  des  antennes. 

Le  type  de  ce  genre  appartient  à  la  Tasmanie. 

Pleurocerina  fasciata  ,  Nob. 

Nigra,  Abdomine  fascia  testacea ,  apice  flavido.  Pedibus  tes- 
taceis.  (Tab.  15,  fig.  5.) 

Lodg.  3  i/S^fl.   $  •Tctc  noiic  ;  cxtiëmilc  de  la  saillie  jaune.  Face  A 
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tache  jaunâtre  de  chaque  côté  an  bord  interne  des  yeux  ;  ëpistome  à 
duvet  blanc.  Front  noirâtre.  Antennes  :  premier  article  noir  ,  à  extré- 
mité d'un  fauve  testacë;  deuxième  testacë;  troisième  noir,  à  base  testacée. 
Thorax  noir  :  épaules  tçstacées  ,  ainsi  qu'une  tache  de  chaque  côté  du 
bord  postérieur  et  Técusson.  Abdomen,  noir,  presque  sessile;  deuxième 
segment  à  moitié  postérieure  testacée;  un  peu  de  testacé  brunâtre ,  lui- 
sant ,  au  bord  postérieur  du  cinquième  ;  les  sixième  et  septième  d'uo 
jaune  pâle  mat.  Pieds  testacés;  hanches  noirâtres  ;  cuisses  antérieures  à 
large  anneau  noirâtre  près  de  la  base  ;  les  quatre  derniers  articles  des 
tarses  brunâtres  ;  pelottes  jaunes ,  allongées;  ongles  noirs,  à  base  fauve. 
Balanciers  jaunes ,  à  tige  testacée.  Ailes  assez  claires  ;  base  et  bord  exté- 
rieur jaunâtres  jusqu'au  milieu  de  la  longueur  ;  ensuite  bruns ,  fondas 
avec  le  clair. 

De  la  Tasmanie.  Muséum. 

MYOPAIRES ,  Myoparu. 

G.  MYOPE,  Myopa. 
2.  Myopa  arabica  ,  Nob. 

Testacea.  J%orace  dorso  mgro,  Pedibus  annuUs  fuscis.  Alis 
puncto  fusco. 

Long.  2  3/4.  1-  ç^»  Face  jaune  |â  léger  duvet  blanc.  Front  et 
antennes  testacés.  Thorax  à  dessus  noir  ;  épaules  et  écusson  testacés  , 
ainsi  que  Tabdomen.  Cuisses  à  anneau  brun  avant  l'extrémité  ;  jambes 
â  deux  anneaux  brunâtres  :  Tun  vers  la  base^  l'autre  vers  l'extrémité. 
Ailes  jaunâtres  ;  première  nervure  transversale  bordée  de  brii  ti  > 

vnres  normales. 

Arabie.  Djidda.  M.  Botto.  Muséum. 

ŒSTRroES,    ŒSTRIDEOE. 

G.  AuLACÉPHALE  ,  AULACEPHALA  ,  Nob, 

Corps  presque  nu,  large.  Tête  déprimée;  face  large;  cavité 
antennaire  assez  courte,  voûtée;  une  carène  daôs  un  sillon 
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profond ,  longitudinal ,  s'étendant  depuis  cette  cavité  jusm  à 
celle  de  la  bouche  ;  deux  autres  sillons  sur  les  côtés.  Trompe  et 
palpes  saillants ,  mais  fort  courts,  front  large ,  à  sillon  longitu- 
dinal ;  au  milieu  ,  des  ocelles.  Antennes  fort  courtes ,  couchées 
dans  la  cavité  ;  troisième  article  patelliforme  ;  style  court  ou 
mutilé.  Yeux  nus ,  assez  étroits ,  allongés.  Thorax  un  peu  plus 
large  que  long,  à  suture  distincte;  écusson  triangulaire ,  arrondi. 
Abdomen  déprimé.  Pieds  presque  nus.  Culllerons  assez  grands. 
Ailes  divergentes;  première  cellule  postérieure  fermée,  à  long 
pétiole;  nervure  externe  médiaireà  angle  aigu,  ensuite  arquée, 
concave  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  nervure  sous-marginale  ; 
deuxième  transversale  sinueuse,  située  au  milieu  entre  la  première 
et  le  coude. 

Nous  formons  ce  genre  d'CEstrides  pour  une  espèce  qui,  comme 
les  Cutérèbres ,  présente  une  cavité  buccale  et  une  trompe ,  mais 
qui  en  diffère  par  la  plupart  des  caractères  ci-dessus  mentionnés 
et  surtout  par  les  nervures  des  ailes  dans  lesquelles  nous  re- 
trouvons une  disposition  analogue  à  celle  du  genre  Aphrites , 
tribu  des  Syrphides.  L'espèce  que  nous  décrivons  est  de  Mada- 
gascar. 

Le  nom  générique  exprime  les  sillons  de  la  tête. 

AULACEPHALA  MAGULITHORAX  ,  Nob. 

Tkoraee  testaeeo ,  maculis  nigris,  Abdomine  bcut  mgro,  aptee 
fu$€0,  AlîB  flavidiSj  puncto  fusco.  (Tab.  15,  fig.  6.) 

Long.  5.  1.  2*  Face  d*un  testacé  brunâtre.  Front  brun.  Antennes 
d'un  testacé  brunâtre.  Thorax  à  quatre  taches  noires ,  dont  les  intermé- 
diaires sont  étroites,  en  deçà  de  la  suture,  et  quatre  à  peu  prés  carrées, 
au-delà  ;  écusson  brun ,  à  bande  lon^tudinalc  testacée  au  milieu.  Abdo- 
men :  les  deux  premiers  segments  noirs  ;  les  deux  autres  bruns.  Pieds 
testacés.  Guiilerons  brunâtres.  Ailes  jaunâtres ,  à  base  brunâtre  ;  pre- 
mière nenrure  transversale  bordée  de  brun  ;  la  deuxième  el  la  partie 
transversale  de  Texterno-médiaire  bordées  de  brunâtre. 

Madagascar.  M.  Goudot.  Muséum. 
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G.  CTENOSTYLE,  Ctenostylum. 

Ouverture  buccale,  trompe  et  palpes  nuls  ou  cadiés.  Tète 
épaisse ,  hémisphérique.  Face  perpendiculaire ,  presque  nue ,  au 
milieu,  un  sillon  au  fond  duquel  une  petite  carène  se  divisant 
en  deux  qui  divergent  dans  le  bas  ;  un  autre  sillon  de  chaque  côté 
pour  recevoir  les  antennes  ;  joues  descendant  un  peu  plus  bas  que 
les  yeux.  Front  presque  linéaire  </ ,  peu  saillant;  un  large  sillon  près 
des  antennes;  trois  ocelles,  Tun  au  vertex,  les  autres  sur  une  petite 
élévation,  au  tiers  de  la  longueur  du  front.  Antennes  courtes , 
couchées ,  insérées  sous  la  saillie  du  front  ;  les  deux  premiers 
articles  courts;  troisième  une  foisplus  long  que  le  deuxième;  style 
pectine  en  dessus.  Yeux  nus ,  .à  facettes  assez  grandes.  Thorax 
court,  à  peine  aussi  long  que  large  ;  écusson  petit.  Abdomen  à 
court  pédicule  ;  premier  segment  assez  court ,  étroit  ;  deuxième 
s'élargissant  vers  l'extrémité,  les  autres  manquent.  Pieds  nus ,  un 
peu  allongés,  menus;  cuisses  amincies  vers  l'extrémité  ;  jambes 
épaissies  vers  l'extrémité  ;  tarses  antérieurs  plus  longs  que  les 
.jambes  ;  intermédiaires  à  peine  aussi  longs  que  les  jambes;  pelottes 
et  crochets  petits.  Cuillerons  nuls.  Ailes  :  première  cellule  posté- 
rieure ouverte ,  élargie  vers  l'extrémité  ;  première  nervure  trans- 
versale en  regard  de  l'extrémité  delà  cellule médiastine;  deuxième 
située  au  tiers  entre  la  première  et  l'extrémité;  cellule  marginale 
paraissant  divisée  par  des  petites  nervures  transversales. 

Nous  rapportons  ce  nouveau  genre  à  la  tribu  des  CEstrides  en 
considérant  l'occlusion  de  la  bouche  et  la  nullité  apparente  au 
moins  de  la  trompe  et  des  palpes.  De  plus,  nous  lui  avons 
observé  quelques  rapports  avec  le  G.  OEstrus  (Gastrus,  Meig.) 
par  les  sillons  et  les  carènes  de  la  face ,  par  la  brièveté  des  an- 
tennes et  leur  insertion  sous  la  saillie  du  front ,  par  l'absence  des 
cuillerons  et  par  les  cellules  des  ailes  dont  la  première  posté- 
rieure est  largement  ouverte.  Cependant  ce  genre  se  distingua 
des  autres  Œstrides  par  le  style  pectine  des  antennes ,  par  le 
corps  nu ,  par  le  thorax  court ,  par  l'abdomen  pétiole ,  par  les 
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pieds  menus  ;  enfin  les  petites  nervures  qui  traversent  la  cellule 
marginale  des  ailes  ne  se  retrouvent  dans  aucun  autre  Diptère, 
et  rappellent  seulement  la  réticulation  dans  les  Némestrinides. 

Le  type  de  ce  genre  habite  les  bords  du  fleuve  des  Amazones. 
Nous  ignorons  ses  mœurs ,  mais  son  organisation  nous  fait  pré- 
sumer qu'ils  est  parasite  comme  les  QËstrides  dont  il  présente 
les  principaux  caractères;,  seulement  les  pieds  assez  longs  et  menus 
et  les  peloftes  et  crochets  raccourcis  des  tarses  ne  paraissent  pas 
propres  à  s'accrocher  aux  poils  des  animaux  comme  les  autres 
Œstrides. 

Le  nom  générique  exprime  le  style  pectine  de  ce  singulier 
Diptère. 

Ctenostylum  rufum  ,  Nob. 
Rufa.  Alis  hyalinis  limbo  eœterno'rufo.  (Tab.  25,  fig.  i.) 

Long.  4*  L  cf^  •  Face  et  front  luisants  snr  les  parties  saillantes.  Pieds 
d*an  fauve  assez  pâle.  Ailes  à  bord  fauve  jusqu'à  la  nervure  sons-mar- 
çinale;  les  quatre  dernières  petitrs  cellules  do  la  marginale  hyalines. 

Des  bords  de  TAmazone.  M.  Bigot. 

TACHINAIRES ,  Tachinarije. 

G.  DEJEANIE,Dejeama. 

Dejeania  armata  ,  Wied. 

Thorace  cinereo.  Abdomine  fla/vo,  apice  nigro.  AlU  fuscarùs. 
(Tab.  15,  fig.  7.) 

Long.  5  1/2.  l.  (/*  $ .  Trompe  plus  longue  dans  le  mâle  qntdtns 
la  femelle  ;  palpes  d'un  jaune  pâle,  à  extrémité  brunâtre.  Face  d*un 
blanc  un  peu  jaunâtre.  Front  à  bande  brune  ;  cotes  d'un  gris  jaunâtre; 
soies  descendant  jusqu'au  quart  de  la  face  ;  deux  sous  la  base  des 
antennes.  Celles-ci  noires;  les  deux  premiers  articles  a  léger  duvet  gris  ; 
deuxième  à  extrémité  blanchâtre  ;  sfyle  renflé  jusqu'au  tiers.  Thorax 
d'un  gris  un  peu  jaunâtre  ,   à   lignes  noires  ;  écusson  et  abdomen  d'un 
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jauoepftle;  à  soies  noires;  ce  dernier  transparent;  nne  petite  tache 
noire  an  bord  antëriear  da  deuxième  sèment  ^  ;  quatrième  et  cin- 
quième noirs  ;  bord  antérieur  du  quatrième  jaune.  Pieds  jaunes.  Cnil- 
lerons  assez  courts,  d'an  jaune  un  peu  grisâtre.  Ailes  brunâtres;  ner- 
vures externo-médiaires  à  angle  un  peu  aigu  ;  deuxième  transversale 
presque  droite ,  située  aux  trois  quarts  entre  la  premiérje  et  Tangle. 

Wiedemann  Ta  décrit  sans  distinguer  les  sexes. 
Brésil.  Minas  Geraes.  M.  Clausse.  Muséum. 
Wiedemann  décrit  cette  espèce  comme  ayant  de  petites  taches 
dorsales  noires  sur  labdomen ;  il  lui  donne  Cuba  pour  patrie. 

•  •  • 

G.  ECHINOMYIE,  Echinomtia. 

5.  Echinomtia  rufo  amalis,  Nob, 

Nigro.  Thorace  tUbido  pubescente.  Abdominê  basiflavido^  apiee 
rufo  tomentoso  ;  lateribus  obscure  testaciii  ^,  Palpis  flatois.  Tibiis 
iarêisque  rufis. 

Long.  5  4/2-.  1.  ^.  Palpes  peu  renfles,  jaunes ,  à  soies  noires.  Face 
d'un  jaune  pâle ,  à  duvet  blanc.  Front  à  bande  brune  ;  côtés  noirs ,  à 
duvet  gris.  Antennes  noires;  deuxième  article  allongé  ,  à  loger  duvet 
blanchâtre  ;  troisième  arrondi ,  un  peu  moins  long  que  le  deuxième. 
Ecusson  d'un  testacë  obscur,  à  duvet  gris.  Abdomen  :  les  trois  premiers 
segments  à  côtés  d'un  testacé  obscur,  transparent  ;  duvet  et  poils  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  les  deux  derniers  à  poils  d'un  roux  vif;  bord  postérieur 
de  tous  muni  de  soies  noires  dans  toute  sa  longueur.  Cuisses  noires,  à 
genoux  fauves  ;  jambes  et  tarses  fauves.  Cuillerons  blancs.  Ailes  gri 
sâtres  ;  nervures  comme  dans  Ve,  lurida. 

Des  Indes  orientales.  M.  Bigot, 

Des  deux  individus  d"  observés,  Tun  a  le  duvet  de  la  face  et  du 
thorax  blanc ,  l'autre  d*un  blauc  jaunâtre. 

6.  Echinomtia  immagulata  ,  Nob. 

Thorace  grUeo  flavido.  Abdomine  teslcuseo  immaculato,  Pedibui 
mVm.  (Tab.  15,  fig.  8.) 
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Long.  6.  K  $.  Tète  assez  large.  Palpes  jaanes.  Face  d*nii  blane 
an  pea  jaunâtre.  Front  à  bande  testacée  ;  oAtës  d*nn  gris  jaonAtre. 
Antennes  :  les  denz  premiers  articles  testacés  ;  le  troisième  noir,  pea 
large  et  ovalaire*  Thorax  à  lignes  noirâtres:  écnsson et  abdomen  testacés, 
sans  taches;  soies  normales*  Pieds  noirs;  jambes  d*un  noir  brunâtre. 
Caillerons  blancs  ,  bordés  de  jannàtre.  Ailes  on  peu  brunâtres ,  à 
base  an  pea  fauve  ;  nervure  extemo-médiaire  â  angle  aigu. 

Brésil.  Minas  Geraes.  M.  Clausse.  Muséum. 

7.  ECHINOMTIA  PUMILA ,  Nob. 

Thorace  griseo-flavido.  Abdomine  testaceo  immaculato.  Pedibui 
nigris ;  femorjbus  testaeeii.  Rottro  hbiis  parvis.  (Tab.  15,  fig.  9.) 

Long«  4.  1.  $  Trompe  à  lèvres  terminales  courtes  et  étroites.  Palpes 
d'an  jaune  pâle.  Face  blanche.  Front  â  bande  testaoée  ;  ce  tés  gris. 
Antennes  :  les  deux  premiers  articles  testacés  ;  troisième  noir,  testacé  en 
dessoos,  ovalaire,  un  peu  allongé.Thorax  à  lignes  noir cs,petf  distinctes; 
écosson  testacé,  à  duvet  blanc.  Abdomen  testacé ,  sans  taches  ;  incisions 
à  duvet  blanc  ;  quatrième  segment  a  duvet  blanc  sur  les  côtés  ;  soies 
normales.  Cuisses  testacées ,  noirâtres  en-dessus  ;  jambes  d*un  brun 
noirâtre;  tarses  noirs.  Guillerons  d'un  blanc  jaunâtre.  Ailes  grises,  â 
base  et  bord  extérieur  ronssâtres  ;  nervure  externo-médiaire  à  aufçle 
aigu;  deuxième  transversale  presque  droite ,  située  en-deçà  des  trois 
quarts- entre  la  première  et  Tangle. 

Brésil.  Minas  Geraes.  M.  Clausse.  Muséum. 

8.  ECHINOHTIA  PTGM£A  ,  Nob, 

Nigra ,  albido  fasciata  scutello  testaceo.  Fronte  vitta  testacea, 
cmtennis  teslaceis  apice  nigris.  i^dîb.  15,  fig.  10.] 

Ix)ng.  3  1/4. 1.  $  (La  trompe  et  les  palpes  ont  été  enlevés.)  Face  d*un* 
jaunâtre  pâle ,  à  reflets  blancs  ;  deux  soies  de  chaque  côté  du  bord  inté- 
rieur des  yeux ,  près  du  bas ,  comme  Ve,  prompta ,  Meig.  Front  â 
bande  d*aD  testacé  antérieurement  clair  ;  côtés  d'un  gris  un  peu  jau- 
nâtre; soies  descendant  en  forme  de  croissant  jusqu''au  tiers  de  la  face; 
quatre  sous  la  base  des  antennes  ;  la  rangée  extérieure  prolongée  jusque 
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▼ers  le  bas  de  rîniërieui'.  Antennes  :  les  deux  premiers  artieles  testacés, 
à  léger  davet  bLnnc;  deuxième  allonge^  assez  menu;  -troianéme  noir, 
deux  fois  moins  long  qae  le  deuxième  ,  élargi  et  arrondi  en-dessoas. 
Thorax  à  léger  duvet  d'un  btanc  grisâtre  et  lignes  noires;  épaules 
brunes  y  couvertes  de  duvet  blanébàtre  ;  t'cusson  d*un  testacé  foncé ,  à 
duvet  blanchâtre.  Abdomen  ovale,  de  la  largeur  du  thorax,  d'un  noir 
bleuâtre  luisant ,  à  duvet  blanc,  plus  dense  aux  incisions.  Pieds  noirs  ; 
jambes  d'un  testacé  obscur.  Balamûers  blancs.  Ailes  grises;  deuxième 
nervure  transversale  droite. 

Du  Chili.  M.  Pissis.  Muséum. 
G.  J13RINIE,  JuRmiA. 

15.  JURINIA  FLAVIFACIES,  Nob. 

Thorace  viridi-m^ro ,  flavido-pubeêcente.  Abdomine  eyaneo^ 
nigro  nitido^  apice-flavido  pubescente  facie  palpisque  flavis» 

•Long.  4'  1/2.  1.  ^  Face  d'un  jaune  d*or.  Front  à  bande  testacée , 
antérieurement  jaune;  côtés  noirs.  Antennes  :  deuxième  article  fauve» 
allongé  ;  troisième  noir,  un  peu  moins  long  que  le  deuxième ,  un  pea 
convexe,  en-dessus  ,  arrondie  à  Textrémité.  Teux  nus.  Thorax  à  lignes 
noires  peu  distinctes.  Abdomen  :  dernier  segment  à  duvet  d'un  blanc 
jaunâtre  changeant.  Pieds  noirs;  jambes  intermédiaires  munies  de 
longues  soies  ;  cuillerons  blancs.  Ailes  claires ,  à  base  jaune  ;  nervures 
comn^e  celles  du  J.  bicolor,  Macq. 

Brésil.  M.  Bigot. 

16.  JURINIA  YIRGINIEMSIS. 

Viridi  nigra.  Palpis  rufis,  Antmnis  nigrii  ba$i  Ustaeeis. 

Long:  6.  1.  2  Face  blanche.  Front  à  bande  brune  ;  côtés  à  duvet 
gris.  Antennes  :  les  deux  premiers  artieles  testacés  ;  troisième  un  pea 
plus  long  que  le  deuxième ,  convexe  en-dessus ,  noir  ;  le  dessous 
testacé  ;  style  à  deuxième  article  assez  alongé.  Thorax  et  abdomen 
noirs  ,  à  légers  reflets  vçrts  ;  un  peu  de  duvet  blanchâtre ,  a  lignes 
noires  sur  le  thorax  ;  pieds  noirs.  Cuillerons  bruns.  Ailei»  brunâtres  ; 
nervures  comme  dans  la  J.  amaliê. 

De  la  Virginie.  M.  Bigot. 
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G.  HYSTRICIE ,  Htstricia. 

8.  Htstricia  rufipes  ,  Nob, 

Nigra.  Abdomine  nitido.  Antennis  basitestaceis.  Pedibui  rufls^ 
femoribuê  nigrU.  AUs  fuicanis»  (lab.  15,  fig.  11.] 

Long.  4- 4/21.  2-  Palpes  fort  courts  et  cachas.  Face  (1*00  jaane 
pâle.  Front  à  bande  d'un  brun  noirâtre;  côtés  d*un  ^ris  jaunâtre  ;  soies 
descendant  jusqu'au  quart  de  la  face  ;  deux  sous  la  base  des  antennes. 
Celles-ci  inclinées  ;  les  deux  premiers  articles  testacés  ;  deuxième 
allongé  ;  troisième  noir,  ovale ,  presque  de  la  longueur  du  deuxième  ; 
style  noir.  Thorax  à  léger  duvet  jaunâtie.  Abdomen  d*nn  noir  bleuâtre 
laisant  ^  très-couvert  de  soies;  ventre  à  léger  duvet  blanc.  Cuisses 
noires,  à  duvet  jaunâtre  en  dessous  :  jambes  et  tarses  d*un  fauve  plus 
00  moins  foncé.  Guillerons  brunâtres.  Âilcs  brunâtres  ;  première  cellule 
postérieure  aboutissant  assez  loin  de  Textrémité  ;  nervure  externo- 
médiaire  à  angle  aigu,  ensuite  droite;  deuxième  transversale  presque 
droite. 

Brésil.  Muséum. 

9.  Htstricia  ambïgoa  ,  Nob. 

Thorace  cinereo.  Abdomine  cyaneo-nigro.  Palpis  flavidis  ,  cla- 
vatit. 

Long.  6  1.  9*  Palpes  jaunes ,  à  duvet  blanc  et  petites  soies  noires, 
élargis  et  saillants.  Face  d'un  jaune  pâle ,  à  duvet  blancliâtre.  Front  à 
bande  noire  ;  côtés  d*un  gris  jaunâtre.  Antennes  noires  ;  deuxième 
article  allongé  ;  troisième  à  peine  de  la  longueur  du  deuxième ,  un  peu 
convexe  en  dessus ,  arrondi  à  l'extrémité ,  noir,  à  bord  extérieur  et 
intérieur  brunâtre.  Yeux  a  poils  blancs.  Thorax  à  duvet  d'un  gris  jau- 
nâtre; «:ussou  couvert  de  fortes  soies.  Abdomen  large  ,  d'un  noir  lui- 
sant, à  reflets  bleus,  entièrement  couvert  de  fortes  soies,  ainsi  que  le 
ventre.  Pieds  noirs.  Guillerons  blanchâtres.  Ailes  grises ,  a  base  jau- 
aâtre.  Nervures  comme  dans  VH.  nigrivenlris. 

Mexique.  M.  Bigot. 

Cette  espèce  est  intermédiaire  entre  les  Hystricies  et  les 
Jurimes.  10 
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6.  MICROPALPE,  Mickopalpds. 
MiCROPALPUs  viTTATUS ,  Mocq.  1  .*'  Supplément. 

Nous  avons  décrit  le  mâle.  Depuis,  nous  avons  observé  la  femelle 
qui  n*en  diffère  que  par  les  caractères  sexuels  ordinaires;  la  bande 
dorsale  de  Tabdomen  parait  plus  marquée. 

De  la  Tasmanie.  Muséum. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  les  deux  rangs  de  soies  qui 
garnissent  les  côtés  du  front ,  dans  le  mâle  comme  dans  la 
femelle. 

15.  MiCROPALPUS  PILIPACIBS,  Nob. 

Thorace  aWido  pubescente.  Abdomine  tettaeeo ,  albido  maculato 
vittadorsalinigra.  Facieargentea,  Antennisbasiiestaceis,  Pedibm 
nigrU.  (Tab.  15,  fig.  12.) 

Long.  5  1/â  I.  $  .  Voisin  du  ilf.  FittoliM.  Face  jaune,  àdafetd'an 
blanc  argenté  ;  deux  soies  près  dn  bord  interne  des  yeni.  Front  à  bande 
fanve  ;  côtrs  gris  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  faures  ;  le 
deuxième  allongé  ;  le  troisième  manque.  Yeux  nus.  Thorax  à  bandes 
noires;  écusson  testacé.  Abdomen  transparent ,  à  taches  de  reflets 
blancs  sur  chaque  segment  ;  bande  dorsale  noire,  à  légers  reflets  blancs; 
pas  de  soies  an  milieu  ;  ventre  testacé.  Pieds  noirs.  Gnillerons  blancs. 
Ailes  à  base  el  bord  extérieur  jaunâtres  ;  première  cellule  postérieure 
aboutissant  avant  Textrémité  ;  nervure  externo-médiaire  perpendiculaire 
au  coude ,  ensuite  droite  ;  deuxième  transversale  fort  oblique ,  presque 
droite  ,  située  aux  deux  tiers  entre  la  première  et  le  coude. 

De  la  Nouvelle  Hollande ,  côte  orientale.  Muséum. 

16.  MiCROPALPUS   CONCAVIGORNIS ,  Ifob. 

Niger  y  albido  pubescem.  Thorace  vittis  lateralibus  testaceis  ; 
seuteito  rufo,  Abdomine  iateribus  testaceis.  Pedibus  rufis.  (Tab.  15, 
lig.  13.) 

Long.   4  1/â  1.   £.   Face  jaune,  à  duvet   blanc.  Front  à  bande 
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faave;  côtés  d*un  blanc  grisâtre;  soies  descendant  josqa*aa  quart  de 
la  face  ^  un  second  rang  extërieor  de  petites  soies.  Antennes  noires  , 
inclinées  ,  n'atteignant  pas  Tupistomc  ;  deuxième  article  assez  court ,  à 
doYet  gris  ;  un  peu  de  fauve  à  Textrémité  ;  troisième  cinq  fois  aussi 
long  que  le  deuxième  ,  concave  en-dessus ,  élargi  et  comme  tronqué  â 
Textrémitë  ;  »tjle  de  trois  articles  ;  deuxième  un  peu  allongé  et 
arqué  ;  troisième  long  ,  assez  épais  jusqu'à  Textrémité.  Thorax  à  duvet 
d'an  blanc  jaunâtre  et  bandes  noires  ;  une  bande  testacée  à  duvet  blan* 
châtre  s'éiendant  dans  la  longueur  et  passant  au-dessus  de  l'insertion 
des  ailes  ;  écusson  fauve,  à  duvet  jaunâtre.  Abdomen  ovalo-elliptiqne, 
[déandé]  noir  ;  côtés  testacés  sur  les  quatre  segments  ;  extrémité  du  qua- 
trième noire  ;  pas  de  soies  au  milieu  ;  ventre  testacë ,  a  ligne  médiane 
noire  ;  troisième  segment  à  tache  noire  de  chaque  côté ,  au  bord  posté- 
riear.  Pieds  d'un  jaune  fauve;  hanches  noires  ;  un  peu  de  noir  à  Tex- 
trémité  des  cuisses  en  dehors;  jambes  brunâtres;  tarses  noirs.  Gnille- 
rons  blancs,  terminés  presqu'en  ligne  droite.  Ailes  claires  ;  la  partie  de  la 
oervure  externo-médiaire  au-delà  du  coude  égalant  celle  en-deçà  jus- 
(jo'à  la  première  transversale  ;  deuxième  transversale  â  peu  près  droite 
située  aux  quatre  cinquièmes  entre  la  première  et  le  coude. 

De  la  NottveUe-Hollande ,  côte  orientale.  Muséum. 
Cette  espèce  est  voisine  du  M.  Vulpinus  d'Europe,  et  àeVA$si- 
milis,  Macq. ,  2.^  supplément)  de  Madagascar. 

« 

17.  MiCROPALPUS  NITIDUS  ,  Nob, 

Niger-nitidus.  Faciealbida,  OcuHsnudis.  Al%$  griseis,  (Tab.  15 

fig.  u.) 

Long.  4  3/4  I.  $.  Trompe  à  lèvres  terminales  d'un  fauve  bru- 
nâtre. Face  d^un  blanc  jaunâtre.  Front  â  bande  noire  avec  un  peu  de 
duvet  gris  ;  côtés  à  duvet  un  peu  ardoisé  ;  soies  descendant  jusqu'au 
quart  de  la  face  ;  deux  sous  la  basé  des  antennes.  Celles-ci  noires 
inclinées,  atteignant  l'épistome;  deuxième  article  conique ,  allongé  ; 
troisième  prismatique  un  peu  plus  long  que  le  deuxième  ,  terminé  un 
peu  obliquement  ;  style  renflé  jusqu'au  milieu  ;  les  deux  premiers  ar- 
ides courts.Thorax  et  abdomen  d'un  noir  luisant ,  à  légers  reflets  bleus.  - 
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Abdomen  à  nombreuses  soies.  Pieds  noirs.  Caillerons  branâtres,  Ailes 
d*an  gris  un  peu  brunâtre  ;  nervures  normales. 

De  TÂmérique  méridionale.  M.  Bigot. 

18.  MiCROPALPUS  CALIFORNIENSIS ,    Nob. 

l 

Niger  cinereo  pubescen8,  Scutello  testaceo,  Abdotnine  testaceo 
vitta  dorsali  nigra.  Antennis  basi  testaceis,  apice  nigris. 

Long.  4  I  $  •  Face  blanche  ;  deux  soies  au  bas  du  bord  intérieor 
des  yeux.  Front  â  bande  testacëe;  côtés  d'un  blane  grisâtre;  deux  rangs 
de  soies.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  testacës  ;  le  deuxième 
long  ;  troisième  noir,  un  peu  moins  long  que  le  deuxième ,  fort  conveie 
en-dessus,  un  peu  concave  en-dessous. Thorax  à  lignes  noires.  Abdomen 
à  bande  dorsnle  plus  ou  moins  large.  Pieds  noirs  ;  pelottes  aloiigées. 
Cnillerons  blancs.   XWei  grises  ;  nerTures  comme  dans  le  M.  Macvia 

De  la  Californie.  M.  Bigot. 

G.  APROTHÈQUE ,  Aprothbca  ,  Nob. 

Tête  de  la  largeur  du  corps.  Palpes  courts  ,  menus.  Face  in- 
clinée, nue;  épistome  saillant.  Front  assez  rétréci  (/•  Antennes 
couchées  </>  inclinées  2,  atteignant  à  peu  près  rqpistome; 
deuxième  article  peu  allongé  ;  troisième  prismatique ,  trois  fois 
de  la  longueur  du  deuxième.  Yeux  velus  </^,  légèrement  tomen- 
teux  2  y  Abdomen  ovale ,  convexe  ,  velu  c?  >  un  peu  déprimé, 
peu  velu  2  '  Ailes  :  première  cellule  postérieure  aboutissant  à 
lextrémité ;  nervure  externo-médiaire  presque  droite  au-delà  du 
coude;  sans  appendice. 

L'ensemble  de  ces  caractères  nous  détermine  à  former  ce  genre, 
qui  se  rapproche  des  Micropalpes  parla  petitesse  des  palpes, 
mais  qui  s*en  distingue  par  la  plupart  des  différences  que  nous 
venons  d*énoncer. 

Le  nom  générique  exprime  l'absence  de  l'appendice  à  la  nervure 
externo-médiaire  des  ailes. 

Le  type  appartient  à  la  Tasmanie. 


(  ^4»  ) 

Aprotheca  rupipes  ,  Nob, 

Thorace  nigro,  albido  pubescente;  êcutello  rufo.  Abdomin$.  nigro 
lateribuê  ru  fit  ^^  rufo,  vitla  dorsali  nigra  2  •  Amtennii  mgriê  , 
hasi  rufis.  Pedibui  rufiê,  (Tab.  15 ,  fig.  15.) 

LoDg;.  5.  1.  cTSt*  Trompe  un  pea  allongée.  Face  d'un  grû  blan- 
châtre ;  épistome  fauve.  Front  à  bandes  noires  et  c6tës  gris  ;  soies  des- 
oeodant  jusqu*au  quart  de  la  face.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles 
fauves;  troisième  noir.  Thorax  à  lignes  noires.  Abdomen c/*  noir  à  daret 
gris;  côtés  fauves  à  duvel  gris  ;  bnnde  dorsale  ^ ,  d'un  fauve  vif,  luisant 
â  davet  blanc  sur  les  côtés  ;  bande  dorsale  noire  sur  les  trois  premiers 
segments  avec  du  duvet  blancliâtre  au  milieu  ;  un  peu  de  noir  aux  inci- 
tons des  deuxième  et  troisième  ;  pas  de  soies  au  milieu  \  ventre  entiè- 
rement fauve.  Pieds  fauves;  tarses  noirs.  Cuillerons  grisâtres.  Ailes 
claires  ;  deuxième  nervure  transversale  un  peu  sinueuse ,  située  aux 
deux  tiers  entre  la  première  et  le  coude, 

De  la  Tasroanie.  Muséum. 


G.  EXOPALPE ,  ExopALPUS ,  Nob, 

Corps  oblong.  Trompe  un  peu  allongée  et  menue ,  à  lèvres 
terminales  renflées ,  assez  courtes.  Palpes  en  spatule,  dépassant 
lepistome.  Face  inclinée,  nue  ;  épistome  saillant.  Front  large  $  ; 
soies  descendant  à  peine  jusqu'au  quart  de  la  face.  Antennies 
avancées ,  atteignant  presque  Tépistome;  deuxième  article  allongé; 
troisième  une  fois  plus  long  que  le  deuxième;  style  de  trois  ar- 
ticles; premier  court;  deuxième  allongé,  forment  un  coude  avec 
le  troisième  ;  celui-ci  trois  fois  aussi  long  qne  le  deuxième , 
renflé  jusques  vers  l'extrémité.  Yeux  velus.  Abdomen  oblong  ; 
des  soies  au  milieu  des  deuxième  et  troisième  segments.  Ailes  : 
nervure  extemo-médiaire  à  angle  droit,  puis  droite  ;  deuxième 
transversale  située  aux  trois  quarts  entre  la  première  et  le  coude. 

Nous  formons  ce  genre  pour  une  Tachinaire  qui  a  des  rapports 
avec  les  Echinomyies ,  les  Thryptocères  et  les  Gonies ,  sans  que. 


n 
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nous  puissions  la  comprendre  dans  aucun  de  ces  groupes.  Outre 
des  différences  particulières  avec  chacun  d'eux ,  elle  se  distingue 
des  trois  par  la  saillie  des  palpes. 

Le  nom  générique  exprime  ce  caractère.  Le  type  appartient  à 
la  Colombie. 

EXOPALPUS  BICOLOR ,    Nob, 

Thoraee  cinereo  ;  scutelh  abdomineque  rufii ,  maeulis  dorsalibui 
nigris.  Pedibuê  ru  fis.  ÀUs  fuseanis.  (Tab.  16,  fig.  i.) 

LoDg.  3.1.  2  *  Palpes  jaanes.  Face  faave ,  à  davet  blanchâtre. 
Front  à  bande  ëtforte,  testacée  ;  côtes  larges ,  noîrs,  à  duvet  gris  ;  soies 
fortes.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  fauves  ;  le  troisième  noir, 
faave  en-dessous;  style  noir.  Yeux  à  duvet  jaunâtre.  Thorax  à  duvet 
d*un  gris  jaunâtre  ;  lignes  noires  peu  distinctes  ;  côtes  du  bord  posté- 
rieur fauves  ;  écusson  et  abdomen  fauves  \  deuxième  segment  à  bande 
dorsale  noire  dans  toute  la  longueur  ;  troisième  et  quatrième  à  tache 
noire  ,  divisée  au  milieu  ,  n'atteignant  pas  le  bord  antérieur  ;  des  soies 
au  milieu  des  deuxième  et  troisième  ;  ventre  fauve  ,  à  léger  duvet  blauc. 
Pieds  fauves  ;  derniers  articles  des  tarses  bruns.  Cuillerons  grisâtres , 
bordés  de  jaune.  Ailes  brunâtres,  a  deuxième  nervure  transversale 
arquée. 

Colombie.  Muséum. 

G.GONIE,GoNiA. 

GoNiA  FASCiATA ,  Meig. 

Un  individu  de  cette  espèce  a  été  trouvé  en  Egypte  par 
M.  Bigot. 

11.   GONIA  RUBRIVENTRIS ,  Nob. 

Thoraee  nigro ,  cinereo  pubeseenîe.  Abdomine  lestaceo^  fasciis 
albis,  Capite  testaceOf  albido  pubescente. 

Long.  5  1.    Q.    Palpes  fauves.  Face  et  côtes  du  front  à  duvet  d'où 
'blanc  jaunâtre.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  testacés  ;  le  troi- 
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siéme  noir.  Thorai  â  bandeB  noires  ;  éciuaon  tesltcë.  Abdomen  :  bord 
antérienr  des  segments  â  dovet  blanc  ;  quatrième  entièrement  a  dayet 
blanc  «  on  peu  de  noir  a  Textrëmitë.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs, 
bordés  dejaonâtre.    Ailes  grises,  à  base  jaanâtre ;  nerrures  normales. 

Cap  de  Bomie-Espérance.  M.  Bigot. 

13.  GONIA  JAVANA ,  Nob. 

Nigra,  albido  pubescêns,  Seutello  flavido.  ÀMomine  maeulit^ 
nigriê  mieantibu$  ;  lateribuê  testaceU.  FrmUe  vitta  brunn$a . 
[lab.  16 ,  fig.  2.) 

l'^Mig.  4*  1*  (^-  Palpes  fauves.  Face  à  dnvet  blanchâtre  sur  un  fond 
tettacé  y  peu  distinct.  Front  a  bande  d*nn  brun  noirâtre  ;  côtés  gris. 
Aotennes  noires  ;  un  peu  de  duvet  blanc  â  la  base  du  troisième  article. 
Thorax  â  lignes  noires  ;  ëcasson  d*un  jaune  sale.  Abdomen  à  taches 
irrégalières  ;  côtes  des  trois  premiers  segments  testacés  ,  a  duvet  blanc 
formaot  aussi  des  taches  changeantes.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs. 
Ailes  claires. 

Java.  Muséum. 

13.  GONIA  RUFITIBIALIS ,  Nob. 

Tkorace  nigro ,  einereo  pube$cenu  ;  scutelh  testaeeo.  Àbdomin$ 
teitaeeo  »  einereo  pubeicenie ,  Unea  donali  nigra,  Pedibui  nigriê, 
tibiis  tettaeeii. 

Long.  4«  !•  $•  Palpes  fauves.  Face  à  duvet  blanchâtre.  Front 
testacë  ;  côtés  à  léger  duvet  blanchâtre.  Antennes  :  les  deux  premiers 
articles  testacés  ;  troisième  noir  ;  style  noir,  normal.  Thorax  à  lignes 
noirâtres ,  peu  distinctes.  Abdomen  s\  duvet  gris  et  reflets  bruns  sur  un 
fond  testacé  ;  ventre  fauve ,  à  dnvet  blanc.  Pieds  a  duvet  gris;  un  peu 
de  ooirâ  Textrémité  des  jambes  postérieures.  Cuillerons  blancs,  bordés 
de  fauve.  Ailes  à  base  jaunâtre;  nervures  normales. 

De  Pondichéry.  M.  Peirottet.  Muséum. 

U.  GONIA  LINEATA  ,  Nob. 

Tharacê  nigro ,  einereo  pubeseenle  ;  seuUUo  te$taeeo.  Abdomine 
ftUuciio  rufo,  Unea  doreali  nigra.  Pedibus  nigris. 
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Long.  5.  1.  d" .  Voisin  da  Gf.  Omaiaf  Mçig,  Face  et  front  jaunes,  à 
duTet  blanchâtre  ;  bande  frontale  d'un  faave  claire.  Antennes  :  les 
deux  premiers  articles  testacés;  troisième  noii  \  «tyle  noir,  normal. 
Thorax  à  lignes  noires  :,  côtes  et  bord  postërienr  d  nn  testaoé  obscor, 
ainsi  qae  Tëcasson.  Abdomen  à  lëger  duvet  blanc  ne  formant  pas  de 
bandes  \  la  ligne  dorsale  s' élargissant  a  Textrémitë  de  chaque  segment  ; 
bord  postérieur  du  quatrième  noir  ;  pas  de  ligne  ventrale.  Cuillerons 
jaunâtres.  Ailes  à  base  jaunâtre;  nervures  normales  ;  deuxième  trans- 
versale nn  peu  plus  oblique  que  dans  le  G.  Omata^ 

De  la  Patagonie.  M.  d'Orbigny.  Muséum. 

15.  GONIA  INCERTA,    Nob. 

Thorace  nigro^  cinereo  pubescente  ,  scutello  iestaeeo,  Abdomine 
fusco  y .  albido  pubescente.  Fronte  viUa  rufa. 

Long.  4  1/3  L  Sf. .  Palpes  menus ,  fauves.  Face  blanche  ;  ëpistome 
saillant.  Front  peu  saillant ,  à  bande  fauve  ;  côtés  larges ,  à  duvet  d'un 
gris  jaunâtre;  soies  médiocres,  sur  trois  rangs.  Antennes  :  les  deoi 
premiers  articles  fauves  ;  deuxième  un  peu  allongé  ;  troisième  manque. 
Thorax  à  lignes  noires.  Abdomen  d'un  brun  noirâtre,  à  duvet  blan- 
châtre et  taches  de  reflets  noirs  ;  quatrième  segment  plus  couvert  de 
duvet  d'un  gris  jaunâtre  ;  ventre  :  les  trois  premiers  segments  d'an 
brun  rougeâtre  luisant,  à  bande  longitudinale  de  duvet  blanc ,  et  petit 
liseré  blanchâtre;  quatrième  couvert  de  duvet  blanc.  Pieds  noirs.  Cail- 
lerons blancs.  Ailes  un  peu  jaunâtres  ;  nervure  externo-médiaireà  angle 
aigu  ,  ensuite  droite  ;  deuxième  transversale  peu  sinueuse  ,  située  aux 
trois  quarts  entre  la  première  et  le  coude. 

Du  Brésil ,  Corrientes.  M.  d'Orbigny.  Muséum. 

Je  place  avec  incertitude  cette  Tachinairie  parmi  les  Gonia. 
Elle  en  a  le  front,  quoique  moins  saillant;  mais  la  saillie  de 
Tépistome  et  la  flexion  de  la  nervure  externo-médiaire  des  ailes 
ne  s  y  rapportent  pas.  La  mutilation  du  dernier  article  des  an- 
tennes augmente  le  doute.  Si  elle  avait  les  yeux  velus,  on  la 
prendrait  pour  une  Némoraee. 
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G.GONISTYLE,  Gonystylum,  Nob. 

Corps  assez  large.  Tête  hémisphérique.  Palpes  un  peu  renflés. 
Face  peu  inclinée ,  bordée  de  quelques  soies  à  sa  base  ;  épistome 
saillant.  Front  peu  saillant,  assez  large  (/*;  soies  fortes  descendant 
jusqu'au  quart  de  la  face,  disposées  sur  deux  rangs  de  chaque 
côté;  deux  sous  la  base  des  antennes.  Celles-ci  couchées ,  attei- 
gnant presque  Tépistome;  deuxième  article  un  peu  allongé; 
troisième  prismatique,  trois  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  style 
renflé  jusqu'à  l'extrémité,  de  trois  articles  ;  deuxième  allongé  ; 
troisième  double  du  deuxième  et  formant  un  coude  peu  prononcé 
avec  lui.  Yeux  nus.  Abdomen  ovale,  peu  convexe;  pas  de  soies 
au  milieu  des  segments.  Ailes:  première  cellule  postérieure  abou- 
tissant avant  l'extrémité  ;  nervure  externo-médiaire  à  angle  droit, 
puis  droite  ;  deuxième  transversale  située  en-deça  des  deux  tiers 
entre  la  première  et  le  coude. 

L'ensemble  de  ces  caractères  nous  détermine  à  former  ce  genre 
voisin ,  mais  distinct  des  Gonies ,  des  Thryptocères  et  des  Illi- 
fériés.  Il  n'a  pas ,  comme  les  premiers ,  la  tête  gonflée ,  le  front 
très-large  et  les  soies  frontales  petites.  Il  n'a  pas ,  comme  les 
seconds ,  Tépistome  sans  saillie ,  le  premier  article  du  style  des 
antennes  plus  ou  moins  allongé ,  les  ailes  munies  d'une  pointe 
au  bord  extérieur  ;  la  première  cellule  postérieure  aboutissant  à 
l'extréûiité,  la  nervure  extemo-médiaire  à  coude  arrondie,  et 
la  deuxième  transversale  située  vers  le  milieu  entre  la  première 
et  le  coude.  Les  Illigéries  en  diffèrent  par  la  face  inclinée,  le  front 
saillant,  l'abdomen  elliptique ,  la  deuxième  nervure  transversale 
des  ailes  située  près  du  coude. 

Le  nom  générique  exprime  l'angle  que  forment  les  articles  du 
style. 

Le  type  est  du  Brésil . 

GONISTYLOM  RUFICORNE ,  Nob. 

Ntgra^cinereopubescens.Thorace  vittis  nigris,  scuielloteêtaeeù. 
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Àbdomine  trifariam  niffro  tnaculato.   PalfU  emiennisque  rufi$. 
(Tab.  46,  fig.  2.) 

Long.  41-  c^  •  l'iice  d'un  blanc  jaunâtre.  Front  à  bande d*an  bran 
noirâtre;  côtés  d'an  gris  jaunâtre.  Antennes  d*an  fanve  vif;  un  pea 
de  duvet  blanc  à  la  base  du  troisième  article  ;  style  noir.  Abdonden  : 
deuxième  et  troisième  segments  à  bande  dorsale  et  tache  noire  de  chaque 
côté  ;  yentre  noir,  à  incisions  blanches.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs. 
Ailes  d^un  gris  jaunâtre  ;  deuxième  nervure  transversale  un  peu  sinueuse. 

Du  Brésil .  Corrientes.  M.  d'Orbigny.  Muséum. 

G.  POLYCHiETE ,  PoLYCHiETA ,  Nob. 

Corps  large.  Tête  hémisphérique.  Trompe  à  lèvres  terminales 
assez  courtes,  arrondies;  palpes  un  peu  renflés.  Face  peu  incli- 
née ,  bordée  de  soies  ;  épistome  saillant.  Front  peu  saillant ,  large 
2  ;  côtés  munis  de  trois  rangs  de  soies.  Antennes  couchées , 
n'atteignant  pas  Tépistome  ;  deuxième  article  un  peu  allongé  ; 
troisième  prismatique  ,  trois  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ; 
style  de  trois  articles  ;  premier  court;  deuxième  un  peu  allongé , 
coudé  ;  troisième  long ,  renflé  jusqu'aux  deux  tiers.  Yeux  velus. 
Abdomen  assez  court,  ovale  ;  pas  de  soies  au  milieu  des  segments. 
Jambes  postérieures  ciliées.  Ailes  :  première  cellule  postérieure 
aboutissant  avant  l'extrémité. 

L'ensemble  de  ces  caractères  le  distingue  de  ceux  des  autres 
Tachinaires,  et  nous  détermine  à  former  ce  nouveau  genre  qui  se 
rapproche  des  Gonies ,  des  Némorées  et  des  Phorocères.  Le  type 
appartient  à  la  Tasmanie. 

Le  nom  générique  exprime  les  nombreuses  soies  du  front. 

POLTCHATÂ  NIGRA  ,    Nob, 

Nigra ,  albido  pubueens.  Thorace  nigto  vittato  :  êCuteUo  teê* 
iaceo,  Anlennis  basi  teslaceis.  (Tab.  16.  flg.  4*) 

Long.  5  l.  $ .  Palpes  d'un  jaune  fauve.  Face  testacée  ,  à  duvet 
d'un  gris  blanchâtre  ;  joues  et  épistome  jaunâtres.  Front  a  bande  et 
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côtés  noirs,  à  dnvet  cendré.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  tes* 
taccs^  troisième  noir.  Thorax  à  bandes  noires  peu  distinctes ,  bordées 
d  une  ligne  de  dovet  blanc  :  ccusson  d'un  testacé  brunâtre,  à  léger  duTet 
biaDchâtrc.  Abdomen  noir,  à  léger  duvet  blanchâtre  ,  paraissant  former 
de  petites  taches  pcn  diHtinctesy  à  reflets  noirs  :  ventre  a  duvet  blanc  et 
bande  longitudinale  noire.  Pieds  noirs.  Guilieronsd'unblanc  un  peu  jau- 
nâlre.  Ailes  claires  ,  à  base  un  peu  brunâtre  au  bord  des  nervures; 
deuxième  transversale  peu-sinueuse,  située  aux  (rois  quarts  entre  la  pre- 
mière et  le  coude  de  rexterno-médiaire. 

De  la  Tasnianie.  Muséum. 
G.  NÉMORÉE,  Nemorgea. 
2.  Nemobcka  bicolor  ,  Nob, 

Nigra.  Thoraee  cœùo  pubeêcente,  Abdomine  nitido,  Aniênnù 
basi  testaceis,  Palpts  ru/is.  Alis  bâti  flavis ,  apice  fuêcis,  (Tab. 
16./?^.  6.) 

Long.  5  1/2  1.9.  Face  testacé,  a  duvet  d'un  blanc  jaunâtre.  Front 
;î  bande  noire  ;  côtés  d'un  gris  jaunâtre;  soies  assez  épaisses,  s'nrrétant 
à  la  base  des  antennes  :  celles-ci  â  premier  et  deuxième  article  tes- 
tacés;  troisième  noir,  une  frtis  plus  long  que  le  deuxième,  arrondi  à 
l'extrémitf!  :  un  peu  dv.  hsiacc  à  la  base  en-dessous,  style  renflé  jus- 
qu'aux deux  tiers.  Yeux  presque  nus.  AbdoihQp  déprimé  ,  très-luisant, 
à  légers  reflets  verts  ;  pas  (!c  soies  au  milieu  des  segments.  Pieds  noirs  ; 
caisses  postérieures  un  peu  arquées ,  brièvement  ciliées  en  arrière. 
CuilIerons.d*un  blanc  jaunâtre.  Ailes  :  le  tiers  antérieur  jaune  ;  les  deux 
aatres  noirâtres  ,  avec  le  centre  des  cellules  assez  clair. 

Java.  M.  Bigol. 

3.  NsMORiBA    NITIDIVENTRIS  ,  Nob. 

Thoraçenigro,  Abdomine  ccsruleo  nitido,  apice  albidopubeseente. 
Ântennis    basi  rufit  ^  apice  nigris.   Pedibus  ru  fis.   (Tab.    16. 

iig.5.) 

liOng.  61.     c^.   Palpes  iauves.  Face  testaoée,  bordée  de  petites  soies 
jusqu'au  milieu  ;  rpistome  saillant.  Front  presque  linéaire  dans  le  haut, 
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noir  ;  côtés  à  davet  blanchâtce ,  one  petite  tache  testacée  à  rinnertioD 
des  antennes.  Celles-ci  atteifpant  à  peine  le  miliea  de  la  face  ;  les  deax 
premiers  articles  et  la  base  da  troisième  fauves;  cette  conlear  se  prolon- 
geant en-dessous;  le  reste  noir  ;  cet  article  une  fois  plus  long  que  le 
deuxième  ;  style  noir,  renflé  jusqu'au  tiers.  Yeux  velus  de  grisâtre. 
Thorax  à  léger  duvet  blanchâtre ,  reflets  l)leu&  et  bandes  étroites 
noires  ;  écusson  d'un  testacé  obscur,  à  base  noire.  Abdomen  d^nn  bleo 
brillant  ;  deuxième  et  troisième  segments  à  petites  soies  noires  au  milieu; 
quatrième  à  duvet  d'un  jaune  blanchâtre  ;  ventre  à  duvet  blanc.  Pieds 
fauves,  à  tarses  noirâtres.  Cuillerons  jaunâtres ,  bordés  de  jaune,  \iles 
assez  claires,  à  base  et  bord  extérieur  jaunes  ;  nervure  externo-mcdiaire 
arquée  au-delà  du  coude;  deuxième  transversale  presque  droite. 

Nouvelle-Hollande ,  côte  orientale.  Muséum. 

4.  Nemoroeâ  breyigâster. 

Thorace  nigro;  scutello  fuêco.  Abdomtne  brève ,  viridt ,  flavo- 
tomenloso  ;  ïateribus  ventreque  flavis.  Pedibus  rufis. 

MiCROPALPUS    BREYIG.     Mocq,    !.«'    Supp. 

Lorsque  nous  avons  décrit  cette  espèce ,  nous  l'avons  comprise 
dans  le  genre  Micropalpe ,  parce  que  nous  avons  cru  voir ,  dans 
rindividu  observé ,  que  les  palpes  peu  apparents  étaient  petits  et 
présentaient  ainsi  le  principal  caractère  de  ce  genre  ;  depuis  nous 
avons  vu  de  nouveaux  individus  et  nous  avons  reconnus  qu'ils 
avaient  les  palpes  de  longueur  [normale ,  et  que  la  place  de  cette 
espèce  était  parmi  les  Némorées. 

De  laTasmanie.  Muséunl. 

5.  Nemoroea  pictipennis,  Nob. 

Niger.  Thorace  cinereo  pubeseeMe.  Abdomine  faseiis  albii  in- 
terruptis.  Pedibus  teetaceie.  Alie  fuseis  albo  variegatis,  ("Tab.  16. 

(fig.7.) 

Long.  51.$.  Palpes  retirés  dans  la  cavité  buccale.  Face  d'un  blanc 
jaunâtre.  Front  à  bande  noire  ;  côtés  à  duvet  gris,  jaunâtre  ;  soiei  assez 
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meDoes  •  s'arrètant  à  la  base  des  antennes.  Celles-d  noires,  ne  dëpisant 
pas  la  moitié  de  la  face  ;  deuiiéme  et  troisième  articles  d*égale  longueur , 
troisième  ovale;  style  renflé  aa-delà  du  milieu.  Thorax  à  quatre  lignes 
noires;  écusson  A  duvet  gris  clair  ;  deux  rangers  transversales  de  soies. 
Abdomen  d*un  noir  velouté  ;  deuxième ,  troisième  et  quatrième  seg- 
ments à  bande  blanche,  interrompue  au  milieu  et  sur  les  côtés,  formant 
chacune  deux  taches  ovales,  transversales,  laissant  les  bords  antérieur  et 
postérieur  noirs  ;  chaque  segment  bordé  en  arrière  et  sur  les  côtés  ,  de 
fortes  soies  ;  ventre  testacé  ,  à  léger  duvet  blanc  ;  bord  postérieur  des 
segments  noirâtres.  Pieds  testacés;  tarses  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes 
branesy  à  base  noirâtre  ;  taches  blanches  dans  la  première  cellule  posté- 
rieure et  la  discoïdale  ;  nervures  transversales  bordées  de  noirâtre. 

De  Colombie.  Muséum. 

G.  CHLOROGASTRE ,  ghlorogaster. 

Corps  large.  Face  perpendiculaire ,  bordée  à  la  base  ;  épistome 
Bon  saillant.  Front  peu  rétréci  cf  ;  côtés  couverts  desoies.  An- 
tennes couchées ,  peu  allongées ,  n'atteignant  pas  Tépistome  ; 
deuxième  article  allongé;  troisième  prismatique,  une  fois  et  demie 
aussi  long  que  le  deuxième;  style  renflé  jusqu'au  tiers.  Yeux 
nos,  ovales.  Abdomen  ovale;  des  soies  au  milieu  des  deuxième 
et  troisième  segments.  Ailes  :  première  cellule  postérieure  attei- 
gnant le  bord  un  peu  avant  l'extrémité  ;  nervure  externo  médiaire 
à  angle  presque  droit  au  coude,  ensuite  droite  ;  une  petite  pointe 
au  bord  extérieur. 

L'ensemble  de  ces  caractères  nous  détermine  à  former  ce  genre 
voisin  des  Némorées ,  mais  qui  en  diffère  par  les  yeux  nus ,  l'é- 
pistome  non  saillant  ;  le  front  assez  large  (/  ,  avec  les  côtés  cou- 
verts de  soies;  les  antennes  couchées.  Il  se  distingue  particuliè- 
rement du  genre  Tachine  par  la  largeur  de  l'abdomen. 

Le  nom  générique  exprime  la  couleur  verte  de  l'abdomen. 

Le  type  est  de  la  Tasmanie. 

i.  CflLOROGASTER  TASMANBNSIS,  Nob, 

Thorace  nigro  ;  êcviello  teslaceo.  Abdomine  viridinitido.  Paipis 
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Uêiactii.  Antennis  testaceù ,  apice  nigris.  Pêdibus  nigtis  ,  tibm 
testaeetf.  (Tab   16.  fig.  S,] 

Lon{^.  i  \,  <^  $> .  Face  à  davet  gris.  Fiout  a  bande  noire  ;  côtés 
d'un  gris  jaunâtre.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  et  la  base  da 
troisième  testacës  ;  st^le  noir.  Thorax  d*un  noir  bleuâtre  ,  à  léger  duvet 
blanc.  Abdomen  d'un  vert  brillant,  à  léger  (Itivct  blanc.  Cuisses  noires 
en-dessus,  testacées  en-dessous.  Guillerons  d'un  blanc  jaunâtre.  Ailes 
claires  à  la  base  et  bord  ex tériear  jaunâtres. 

Tasmanie.  Muséum. 

G.  CHRYSOSOME ,  chbysosoma, 
Chrysosoma  flaviceps.  Nob. 

Aureo  viridis.  Capite  flavo  ;  antennis  ochraceis  ;  pedibus  nigris. 
(Tab.  16,  fig.  9.) 

Long.  41  .  ^ .  Palpes  cachés.  Face  d'un  jaune  doré  ,  mat  ;  épis- 
tome  saillant.  Front  rétréci  postérieurement ,  à  bande  noire  ;  eûtes 
jaunes  ,  à  reflets  blanchâtres  ;  soies  peu  plongées  *  ne  s'étendant  que 
jusqu'à  la  base  des  antennes.  Celles-ci  d'un  jaune  d'ocre,  n'atteignaat 
jpas  IVpistome:  deuxième  article  un  peu  allongé  ;  troisième  un  peu  élargi 
et  arrondi  à  Textrémité,  deux  fois  et  demie  aussi  long  que  le  deuxième; 
style  noir,  à  premier  article  jaune  ,  renflé  jusqu*au  tiers.  Yeux  brièye- 
ment  velus.  Thorax  d*un  vert  doré  ,  à  lignes  violettes  peu  distinctes. 
Abdomen  d*un  vert  doré  ^  deux  soies  au  milieu  des  deuxième  et  troi- 
sième segments.  Pieds  d'un  noir  brunâtre.  Cuillerons  blancs.  Ailes 
claires ,  à  base  brunâtre  ;  nervure  externo-médiaire  à  angle  droit ,  pais 
droite;  deuxième  transversale  oblique  ,  puis  sinueuse. 

Nouvelle-Hollande,  côte  orientale.  Muséum. 
G.  EXORISTE,EXORisTA. 

4.   EXORISTA  AURIGEPS.   Nob. 

Nigra  cinereo  pubescens.  ScuUllo  Ustaceo,  Abdomine  obiongo  , 
Hnea  dorsali  nigra  ;  segmenta  secundo  lateralibus  testaceis.  Palpif 
rufis.  Fade  fronteque  aureis,  (Tab.  17,  fig.  1.  ) 
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Long.  5 1/9  1.  (/ .  Face  assez  inclinée ,  bordée  de  qaelqaes  poils  à  sa 
base,  d'an  jaane  d'or,  moins  foncée  derrière  les  antennes  ;  épistoine  pen 
saiUsDt.  Front  assez  saillant ,  k  bandes  noires  ;  côtés  d'on  janne  d'or  ; 
soies  descendant  josqne  vers  le  milien  de  la  face  ;  cinq  sons  la  base  des 
antennes.  Celles-ci  noires ,  ooachécs ,  n'atteignant  pas  Tépistome  ; 
deaiiéme  un  pen  allongé  ;  troisième  prismatique  ,  trois  fois  aussi  long 
que  le  deuiième;  style  renflé  jusqu'au  milieu.  Yeux  â  duvet  jaunâtre. 
Derrière  et  dessous  de  la  tête  à  poils  jaunes.  Thorai  à  bandes  noires; 
écosson  testaoé ,  à  base  noirâtre.  Abdomen  d'un  ovale  allongé,  â  duvet 
d'an  gris  blanchâtre ,  ligne  dorsale  et  bord  postérieur  des  segments 
Doire;  deuxième  â  petite  tacbe  testacéede  chaque  côté,  n'atteignant  pas 
le  bord  postérieur  ;  pas  de  soies  au  milieu  des  deuxième  et  troisième  ; 
▼entre  à  duvet  blanc,  et  bord  postérieur  des  segments  noir*  Pieds 
noirs  ;  jambes  postérieures  ciliées  et  munies  d*une  soie  allongée*  Cuille* 
rons  d'on  blanc  grisâtre.  Ailes  claires,  à  base  brunâtre  au  bord  des  ner- 
vures; première  cellule  postérieure  aboutissant  assez  loin  de  l'extrémité; 
oerrare  externo-médiairecoudée  â  angle  droit ,  puis  droite  ;  deuxième 
transversale  oblique,  sinueuse,  située  aux  trais  quarts  entre  la  première 
et  le  coude. 

DeTOcéanie.  Muséum. 

5.  SXOEISTA  DISPÂR  .  Nob. 

Nigra,  albo  pube$cen$*  Abdomine  ovato,  albo  faeiatOf  lattrUbui 
fufis.  Capile  albo;  palpis ^  teuielloque  r«^;  tibiig  postieis  eiUatit. 
(Tab.  17,  fig.  2.) 

Long,  a  \,  c^  $ .  Face  d'on  blanc  pur ,  peu  inclinée  ,  bordée  de 
petites  soies  jusque  près  de  l'extrémité  cT»  seulement  à  la  base  $  ;  épis- 
tome  peu  saillant.  Front  peu  saillant ,  à  banpe  noire  ;  côtés  blancs ,  un 
pea  grisâtres  ;  soies  descendant  jusqu'au  quart  de  la  face.  Antennes 
noires ,  presque  couchées  ;  deuxième  article  un  |)ea  allongé  ;  troisième 
prismatique,  un  peu  étroit,  quatre  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ; 
style  renflé  jusqu'au  milieu.  Teuxà  duvet  blanchâtre.  Thorax  à  bandes 
noires  ;  écosson  fauve.  Abdomen  un  peu  déprimé ,  â  duvet  blanc  et 
partie  postérieure  des  segments  noire,  ainsi  qu'une  ligne  dorsale; 
côtés  des  quatre  fauves,  à  duvet  blanc,  quelquefois  peu  distinct  sur  le 
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quatrième;  (vn  d'arrière  en  avant)  plusieurs  petites  taches  de  reflets 
noirs  ;  pas  de  soies  an  milieu  des  segments  ;  ventre  fauve  ,  à  duvet 
blanc;  bande  ventrale  noire.  Pieds  noirs  ;  jambes  postérieures  ciliées  et  on 
peu  arquées.  Cnillerons  blancs.  Ailes  :  première  cellule  postérieure  abou- 
tissant près  de  rextromité;  nervure  externo-médîaire  arquée  au-delà  da 
coude,  ensuite  droite;  deuxième  transversale  un  peu  sinueuse,  située 
aux  deux  tiers  entre  la  première  et  le  coude. 

De  la  Nouvelle-Hollande ,  côte  orientale.  Muséum. 

6.  EXORISTA   FLAVIPKS  ,    Nob. 

Nigra^  albido  subpubescens.  Abdomine  ovato ,  lateribus  /faw 
maculatis,  Palpis  flavis.  Antennis  basi  testaceis  ;  stylo  villoso: 
pedibusflavipes.  (Tab.  17,  fig.  3.  ) 

Long.  3  1.$.  Palpes  menus.  Face  perpendiculaire,  jaune,  à  léger 
duvet  blanc  ;  épistome  saillant.  Front  saillant,  à  bande  d'un  faa?e 
foncé  ;  côtés  testaccs ,  à  duvet  gris  ;  soies  ne  descendant  que  jusqu'à  la 
base  des  antennes.  Celles-ci  un  peu  inclinées  ^  n'atteignant  pasTépis- 
tome  :  les  deux  premiers  articles  testacés  :  deuxième  un  peu  allongé: 
troisième  noir,  prismatique  ,  assez  large,  terminé  en  pointe  en-dessus 
style  brièvement  velu  ,  renflé  jusqu'au-delà  du  milieu.  Teux  à  duvet 
jaunâtre.  Thorax  d'un  noir  assez  luisant ,  à  dnvet  blanchâtre  peu  dis- 
tinct; écusson  détruit.  Abdomen  d*un  noir  assez  luisant  (pent>être 
dénudé]  ;  première ,  deuxième  et  troisième  segments  à  tache  latérale 
jaune;  première  et  deuxième  contignës  ;  deuxième  arrondie,  n'atteignant 
pas  le  bord  postérieur;  troisième  triangulaire,  au  bord  antérieur;  pas 
de  soies  au  milieu  des  deuxième  et  troisième;  ventre  jaune.  Pieds  d'un 
jaune  fauve  ;  tarses  noirs.  Cuillerons  jaunâtres.  Ailes  claires  ,  à  base 
un  peu  jaunâtre  ;  première  cellule  postérieure  aboutissant  près  de  l'ex- 
trémité; nervure  externo-médiaire  presque  droite  an-delà  du  coude; 
deuxième  transversale  un  peu  sinueuse,  située  aux  deux  tiers  entre  la 
première  et  le  coude. 

DeTOcéanie.  Muséum. 

7.  ExORISTA  RUFOMACULATA,  Nob, 

Nigrûf  albido  pubescens,  Scutello  rufo.  Abdomine  ovato^  albido- 
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micante,  lateribuê  macula  rufâ.  Paljnê  rufis.  (lab.  17,  Gg.  4.  j 

Long.  4  1.  c^.  Face  inclinée  ,  grise,  bordée  de  soies  jusque  vers  le 
iniliea;  epistome  non  saillant.  Front  un  peu  saillant,  â  bande  noire; 
côtés  gris;  soies  descendant  jusqu'au  tiers  de  la  face.   Antennes  noires  , 
ioclinées ,  moins  longues  que  la  face  ;  deuxième  article  assez   court  ; 
troisième  prismatique,  comme  tronqué  à  Texlrémité  ,  quatre  fois  aussi 
long  que  le  deuxième;  style  renflé  jusqu'au  milieu.  Yeux  velus.Thorax 
(déDodé);  écusson  à  base  noirâtre.  Abdomen  d'un  ovale  on  peu  allongé, 
▼ela,  à  dn?et  blanchâtre,  à   reflets;    une  ligne  dorsale  noire ,  (vue 
d'arrière  en  avant)  paraissant  un  peu  marquée  de  noir  ;  deuxième  seg- 
ment à  petite  tache  fauve  de  chaque  côté  du  bord  antérieur;  pas  de  soies 
aa  milieu  ;  vcutre  à  léger  duvet  blanc  :  deuxième  segment  a  large  bande 
fauve  interrompue  au  milieu  ;  troisième  à  bord  antérieur  fauve.  Pieds 
noirs;  jambes  postérieures  munies  de  cils  et  de  soies.  Cuillerons  d'un 
blanc  qn  peu  jaunâtre.  Ailes  claires ,  à  base  un  peu  brunâtre  :  première 
cellule   postérieure  aboutissant  avant    Textrémité  ;  nervure  externo- 
ntédiaire  perpendiculaire  au  coude ,  ensuite  presque  droite  ;  deuxième 
transversale  sinueuse,  située  aux  deux  tiers  entre  la  première  et  le  coude. 

De  la  Tasmanie.  Muséum. 

8.  EXORISTA    MARGINATA,   Nob. 

Nigra ,  albido  pubescens.  Scutello  rufo.  Abdomine  ovato  ;  late- 
tilms  rufis  ,  apice  rufo  marginato  ;  ventre  rufo.  Pdlpis  rufis,  Ca- 
liptris  flavidis.  Tibiis  posticis  ciliatts,  (  Tab.  17,  tîg.  5.  ) 

Long.  3  1/21.  cT.  Face  peu  inclinée,  fauve,  à  duvet  blanchâtre  ; 
côtés  noirs ,  à  côtés  gris.  Front  peu  saillant  •  â  bande  noire  ;  côtés 
ardoisés;  soies  assez  courtes,  descendant  jusqu'au  quart  de  la  face. 
Antennes  noires ,  inclinées ,  atteignant  à  peu  près  l'épistome  ;  deuxième 
article  assez  court  ;  troisième  prismatique ,  quatre  fois  aussi  long  que  le 
deuxième  ;  style  renflé  jusqu'au-delà  de  la  moitié.  Yeux  A  duvet  jau- 
nâtre. Thorax  à  bandes  noires.  Abdomen  à  duvet  blanc  aux  incisions  ; 
premier  segment  à  taché  latérale  au  bord  postérieur;  deuxième  à  côtés 
fanves  ,  arrondis  au  bord  postérieur;  troisième  à  côtés  fauves,  égale* 
ment  arrondis ,  mais  n'atteignant  pas  le  bord  postérieur;  quatrième 
bordé  de  fauve  aux  bords  latéraux  et  postérieur;  pas  de  soies  au  milieu 
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des  deuxième  et  troisième;  ventre  fauve  ,  à  bande  noire.  Pieds  noirs: 
caisses  à  duvet  blanc  en-dessous  :  jambes  postérieures  ciliées  et  un  pea 
arquées.  Cuillerons  jaunâtres.  Ailes  claires,  à  base  un  peu  jaunâtre  au 
bord  des  nervures  ;  première  cellule  postérieure  aboutissant  près  de 
Tcxtrémité;  nrrvure  externo-médiaire  arquée  au-delà  du  coade; 
deuxième  transversale  finueuse  ,  située  au-delà  des  deux  tiers  entre  ].i 
première  et  le  coude. 

De  la  Tasmanie.  Muséum. 

9.  EXORISTA  TRANSLUGBTIS,  2Vb6. 

Nigra,  albido  pubescens.  Abdomine  elliptico ,  albido  mieantet 
lateribusrufis,  Pàlpis  rufis,  (Tab.  17,  fig.  6.) 

Long.  3  1.  c^  Face  inclinée,  d'un  blanc  grisâtre  ;  épistome  peu 
saillant.  Front  saillant ,  à  bande  noire;  cotés  d'un  blanc  grisâtre:  soies 
descendant  jusqu^au  tiers  de  la  face.  Antennes  noires ,  coucbées  ,  attei- 
gnant presque  Tépistome  ;  deuxième  article  ua  peu  allongé  ;  troisième 
prismatique,  trois  fois  aussi  long  que  le  deuxième;  style  du  troisième 
article  renflé  jusqu'au  milieu.  Yeux  à  duvet  blanc.  Tborax  à  lignes 
noires  ;  écusson  noir.  Abdomen  â  duvet  blanc  à  reflets  ;  ligne  dorsale 
noire  ;  première,  deuxième  et  moitié  antérieure  du  troisième  segment 
fauves ,  transparents  sur  les  côtés  ;  pas  de  soies  au  milieu.  Pieds  noirs. 
Cuillerons  blancs.  Ailes  claires  :  première  cellule  postérieure  aboatis- 
sant  un  peu  avant  rextrcmité  ;  nervure  externo-médiaire  arquée  «lu- 
d(  là  du  coude;  deuxième  transversale  sinueuse,  située  au-delà  desdenx 
tiers  entre  la  première  et  le  coude. 

De  la  Tasmanie,  Muséum. 

10.  EXORISTA  NlVEl  FACIES,  Nob. 

Nigra.  Thorace  cinereo  pubescenie.  Abdomine  quinque  macutû 
ùlhidis  ;  lateribus  testaceis  cf*>  albido  pubescentibus ,  Palpis  r^^- 
Fade  nivea.  [  Tab.  17,  fig,  7.) 

Long.  51.  c/*  $  .Trompe  à  lèvres  fauves.  Fqce  et  côtés  du  front  d'an 
blanc  d*argent;  ôpîstome  non  saillant.  Front  assez  étroit,  à  bande 
nuire  \  soies  descendant  jusqu'au  quart  de  la  face  ;  deux  sous  la  base  des 
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anteoiies.  Celles-ci  noires,  inclinées^  atteignant  rëpistoma  ;  deuxième 
article  assez  court  ;  troisième  prismatique ,  assez  menu  ,  cinq  fois  aussi 
long  que  le  deuxième;  style  long,  renflé  jusqu'au  tiers.  Yeux  brièvement 
velus.  Thorax  à  lignes  noires;  ëcosson  gris.  Âlidomen  épais;  premier 
segment  noir;  deuxième  et  troisième  à  deux  taches  semi-circulaires  , 
dan  blanc  jaunâtre ,  séparées  par  une  bande  dorsale;  côtés  du  deuxième 
et  du  bord  antérieur  du  troisième  testacé ,  transparent .  ^  couvert 
de  duvet  blanchâtre  ;  quatrième  entièrement  blanchâtre  ;  pas  de  soies 
an  milieu  des  deuxième  et  trobième.  Ventre  :  premier,  deuxième  et 
base  du  troisième  segment  fauves,  &  l^ger  duvet  blanc.  Pieds  noirs. 
Caillerons  blancs.  Ailes  jaunâtres,  à  base  et  bord  extérieurs  jaunes  ;  pre- 
mière cellule  postérieure  aboutissant  près  de  Textrémité  ;  nervure  externo- 
médiaire  à  angle  droit ,  ensuite  arquée  ;  deuxième  transversale  presque 
droite. 

Du  Brésil.  Bahia.  Muséum. 

G.  MASICERE,  masicera. 

U-  Masicera  viridiyei^tris,  Ifob. 

Thorace  cœruleo-nigro ,  albido  pubescente;  scutelh  apice  rubro. 
Abdomineviridi  nitido-  Palpis  ru/ls.  Antennù  rufis ,  apice  mgris, 
(Tab.17,  fig.  8.) 

Long.  5  1.$.  Face  inclinée ,  à  duvet  fauve,  à  bande  notre  le  long 
des  deux  arêtes;  épistome  peu  saillant.  Front  saillant ,  à  bande  noire; 
côtés  à  duvet  jaunâtre  ;  soies  descendant  jusqu*au  quart  de  la  face. 
Antennes  à*peu  près  couchées,  n'atteignant  pas  Tépistome;  deuxième 
article  un  peu  allongé  ;  troisième  assez  menu ,  prismatique ,  trois  fois 
aussi  long  que  le  deuxième  ;  les  deux  premiers  fauves ,  troisième  noir, 
à  base  et  partie  antérieurs  en-dessous  fauves  ;  style  noir,  renflé  jusqu'au 
tiers.  Yeux  nus.  Thorax  d'un  bleu  noirâtre ,  à  léger  duvet  blanchâtre 
et  bandes  noires  étroites;  écusson  à  extrémité  d*un  rouge  testacé. 
Abdomen  ovale ,  d'un  vert  assez  brillant ,  à  légers  reflets  bleus  et  un 
peu  de  duvet  blanchâtre  ;  des  soies  au  milieu  des  segments.  Hanches 
antérieures  fauves ,  les  autres  noires  ;  cuisses  noires  en-dessus ,  fauves 
en-^essons  :  jambes  fauves  ,  à  base  obscure:  tarses  noirs.  Cuillerons 
d*un  gris  jaunâtre.   Ailes  assez  claires ,  à  base  un  peu  roussâtre  ;  pre- 
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miére  oeil  aie  postérieure  aboutissant  avant  reilrëmité  ;  ner?are  eiterno- 
médiaire  à  angle  droit ,  ensuite  droite  ;  deuxième  IransTersale  sinueuse, 
située  au-delà  des  deux  tiers  entre  la  première  et  le  coude. 

De r Egypte,  M.  Bigot. 

15.  Masigera  nivbifacibs,  Nob. 

Nigra  y  albo  pubeêçens.  Abdomtne  fy$cii$  aJbU:  vittadonali 
nigra.  Palpis  nigris.  (  Tab.  17,  fig.  9.  ) 

Long.  5  1.  $.  Face  blanche;  épistome  non  saillant.  Front  non 
saillant ,  à  bande  noire  médiocre  ;  côtés  blancs  assez  larges  ;  soies  ne 
descendant  que  jusqu'à  la  base  des  antennes.  Celles-ci  noires,  coo- 
chées ,  atteignant  à  peu  près  l'épistome  \  deuxième  article  assez  court  ; 
troisième  quatre  fois  plus  long  que  le  deuxième  ;  style  renflé  jusqu'au 
milieu.  Abdomen  :  premier  segment  noir  ;  moitié  antérieure  des  autres 
à  duvet  d^un  blanc  ardoisé  ;  pas  de  soies  au  milieu  des  deuxième  et 
troisième.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  claires  ;  première  cellule 
postérieure  aboutissant  près  de  Textrémité  ;  nervure  externo-médiaire 
arquée  ;  deuxième  transversale  presque  droite  ,  située  en- deçà  des  deui 
tiers  entre  la  première  et  le  coude. 

Asie.  Muséum. 

16.  Masigera  nivcigeps,  Nob. 

Nigra  f  albopubescens.  Scutellorufo.  Abdomine  albo  micante. 
Capite  niveo:  palpis  flavis,    [  Tab.  17,  fig.  10.  ) 

Long.  4  1*  $•  ^^^  et  cotes  du  front  d'un  blanc  de  neige ,  à  reflets 
«Tun  gris  foncé;  bande  notre  ;  soies  descendant  jusque  vers  la  moitié  de 
la  face;  deux  petites  soies  en  dehors  des  rangées  ordinaires  ,  à  la  han- 
tour  de  la  base  des  antennes.  Celles*  ci  noires,  atteignant  à  peu  près 
Tépistome;  deuzième  article  assez  court;  troisième  prismatique,  quatre 
fois  aussi  loug  que  le  deuxième:  style  renfle  jusqu'au  milieu.  Tborax  à 
lignes  noires  peu  distinctes  ;  écusson  d'un  fauve  clair.  Abdomen  d-oD 
ovale  déprimé  ;  premier  segment  noir  ;  les  autres  a  léger*  duvet  blann, 
|»ius  dense  sur  les  côtés;  bord  postérieur  des  segments  nus  ;  pas  :  de 
«Aies  au  milieu.  Pieds  noirs  ;  jambes  postérieures  uapeu.anquées,  brie- 
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Toneot  ciliées  y  dépourvues  de  soies.  CuiUerotis  blancs.  Ailes  claires  ; 
nervure  ejiferno-inédiaire  un  peu  arquée  au-deli  du  coude;  deuiiéme 
traofiTereale  presque  droite ,  située  aui  deui  tiers  entre  la  première  et 

le  coude. 

De  Java.  M.  Bigot. 

17.  MasICERA  FULVIVENTRIS,  Nob. 

Nigra ,  cmereo  pubeêeens*  Scutello  rufo.  Abdoimine  avato,  de- 
pre$80,  ineûmriê  albidii;  laterihusteêtaceis,  ventre  tesiaeeo;  palpis 
rufis.  Antennis  baii  teêtaeeis,  Tibiiê  postieii  aremitiê ,  ciliaiù. 
(Tab.  17,  fig  11.; 

Long.  5  1.  </$.  Face  peu  inclinée,  fauve ,  à  duvet  d*un  jaune 
grisâtre  y  bordée  de  soies  â  sa  base  ;  épistome  sans  saillie  distincte. 
Front  peu  saillant ,  à  bande  noire  et  côtés  d*un  jaune  grisâtre ,  soies 
dépassant  peu  la  base  des  antennes.  Vertei  testacé.  Antennes  un  peu 
inclinées,  n^atteignant  pas  Tépistome,  les  deux  premiers  articles  tes- 
tacés  :  deuxième  assez  court  ;  troisième  noir,  prismatique,  un  peu  élargi  ; 
slyle  renflé  jusqu'au  tiers.  Thorax  &  bandes  étroites  ,  noires  ;  écusson' 
faave,  bordé  de  jaune.  Abdomen  noir;  premier,  deuxième  et  troisième 
segments  â  taches  latérales ,  testacées,  contiguës;  celles  du  troisième 
n  occupant  que  la  moitié  antérieure  ;  pas  de  soies  au  milieu  ;  ventre 
testacé,  à  ligne  ventrale  noire;  premier  segment  noir,  à  bord  posté- 
rieur testacé.  Pieds  noirs  ;  jambes  postérieures  nn  peu  arquées ,  d'un 
noir  un  peu  testacé  .  brièvement  ciliées  en  dehors ,  sans  soies  allongées. 
Cuillerons  blancs.  Ailes  grises ,  à  base  et  bord  extérieur  bruns  cT  ^  pi'c 
orière  cellule  postérieure  aboutissant  assez  près  du  bord  postérieur  ; 
nervure  externo-médiaire  arquée  au-deU  du  coude  ;  deuxième  transver- 
sale peu  sinueuse ,  située  un  peu  au-delà  des  deux  tiers  entre  la  pre- 
mière et  le  coude. 

Delà  Tasmanie.  Muséum. 
18.  Masickra  goesiofasciata  ,  Nob. 

Nigra,  albido  pubeseens,  Abdomine  ovato,  faseiis  eœsm  macu 
U$qtie  nigris;  iciftello  palpiêque  rufis;  tibiie  poêtieis  ciliatis-  (Tab. 
17,  fig.  12.  ) 

Lofig.  4  (•  $  •  Face  peu  inclinée ,  d'un  gris  jâunltre .  bordée  dp 
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qaelqacf  soies  a  la  base  :  épistome  peu  saillant.  Front  pea  saillant  ; 
bande  noire  nn  pea  étroite;  côtes  assez  larges,  d*un  gris  jaunâtre  ^  soies 
descendant  jasqa*au  qaart  de  la  face.  Antennes  coachëes ,  n'atteignant 
pas  rëpisf  orne  ;  les  deux  premiers  articles  noirâtres ,  à  duvet  blanc  â  la 
base  ;,  deuxième  assez  court ,  testacé  à  rextrëmité  ;  troisième  prisma- 
tique ,  noir  y  quatre  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  style  renfle  jus- 
qu'au tiers.  Teux  nus.  Thorax  à  duvrt  d*an  gris  jaunâtre  et  bandes 
noires;  ëcasson  fauve  ,  à  duvet  jaunâtre.  Abdomen  d*un  ovale  un  peu 
dëprimë;  chaque  segment  à  large  bande  de  duvet  d'un  blanc  ardoisé, 
avec  Iç  bord  postérieur  et  une  ligne  dorsale  noire  ;  vu  d'arrière  en 
avant  ;  un  petit  nombre  de  taches  de  reflets  noirs  ,  peu  distincts  ;  pas 
de  soies  au  milieu  des  segments  ;  ventre  à  duvet  plus  ardoise  ;  deuxième 
et  troisième  segments  à  léger  liseré  fauve ,  peu  distinct  au  troisième  ; 
deuxième  à  côtés  testacés ,  recouverts  par  le  duvet  blanc.  Pieds  noirs  : 
jambes  postérieures  un  peu  arquées ,  ciliées ,  sans  soies  allongées.  Cail- 
lerons blancs ,  bordés  de  jaunâtre.  Ailes  claires,  a  base  et  bord  extérieur 
brunâtre  ;  première  cellule  postérieure  abootissant  près  de  Textrémitc  ; 
nervure  externo-médiaire  coudée  a  angle  droit ,  arquée  ,  ensuite  droite  : 
deuxième  transversale,  assez  sinueuse,  située  a  peine  aux  deux  tiers 
entre  la  première  et  le  coude. 

Delà  Nouvelle-Hollande,  côte  orientale.  Muséum. 

19.  Masigera  argemticbps,  Nob. 
Nigra  albo  pubescens,   Scutello  rufo,  Abdomine  ovato  fasciis 

m 

eœsiis;   lateribus  rufo  maculatis.   Palpù  rufis;faciefronteqiie 
argenteis.  (Tab.  17,  fig.  13.  ) 

Long.  5  3/41  $  •  Face  large,  peu  inclinée,  d'un  blanc  argenté,  à 
reflets  ardoisés  ;  épistome  non  saillant.  Front  peu  saillant ,  large  anté- 
rieurement, rétréci  postérieurement,  d'un  blanc  argenté,  à  reflets 
ardoisés  ;  bande  noire,  assez  étroite  ;  soies  médiocres,  descendant  jusqu'au 
tiers  de  la  face  ;  rang  extérieur  composé  de  quatre  et  situé  près 
de  l'intérieur.  Antennes  noires ,  a  duvet  gris ,  presque  couchées ,  n  at- 
teignant pas  l'épistome,  deuxième  article  un  peu  allongé  ;  troisième  pris- 
matique ,  un  peu  concave ,  quatre  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ; 
style  renflé  jusqu'au  milieu.  Yeux  nus.  Thorax  d'un  noir  luisant ,  à 
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baodes  de  da?et  blanc.  Abdomen  d'un  noirl  uisanl ,  à  bandes  de  duvet 
blanc  au  bord  antérieur  des  segments,  et  reflets  ardoisés  ;  deuiième  et 
troisième  à  tache  latérale  fauve  et  duvet  blanc  ;  pas  de  soies  au  milieu  ; 
ventre  à  duvet  bladc  et  bande  noire.  Pieds  noirs  ;  jambes  postérieures 
on  peu  arquées ,  ciliées,  sans  soies,  allongées.  Cuillerons  blancs.  Ailes 
claires ,  â  base  un  peu  roussâtre  ;  première  cellule  postérieure  abou- 
tissant jusqu'au  bord  postérieur;  nervure  externo-médiaire  un  peu 
arquée  au-delà  du  coude  ;  deuxième  transversale  oblique ,  un  peu 
sinaease ,  située  aux  deux  tiers  entre  la  première  et  le  coude. 

De  rOcéaDie.  Muséum. 

20.  MaSICERA  CONSÂNGUINEA  ,  Nob. 

Nigra,  albido  pubescenê.  Abdomine  ovato,  Palpis  ru  fis.  [  Tab. 
17,  fig.  14.  ) 

Long.  5  1^  2 1.  c^.  (en  grande  partie  dénudé).  Face  inclinée  ,  grise , 
épistome  non  saillant.  Front  saillant;  bande  noire;  côtés  d'un  gris 
blanchâtre;  soies  descendant  jusqu'au  quart  de  la  face.  Antennes 
noires,  à  peu  près  couchées,  n'atteignant  pas  IVpistome;  deuxième 
article  assez  court  ;  troisième  prismatique  quatre  Fois  aussi  long  ([ue  le 
deuxième  :  style  détruit.  Thorax  à  lignes  peu  distinctes;  écusson  noir. 
Abdomen  assez  luisant,  à  duvet  blanc  an  bord  antérieur  des  segments  ; 
pas  de  soies  au  milieu:  ventre  a  léger  duvet  blanc;  une  petite  ligne 
fau\e  au  bord  postérieur  du  deuxième  segment.  Pieds  noirs.  Coilleront» 
blancs.  Ailes  un  peu  grisâtres  ;  première  cellule  postérieure  aboutissant 
avant  l'extrémité  ;  nervure  externo-médiaire  à  angle  droit  au  coude , 
ensuite  droite  ;  deuxième  transversale  oblique ,  peu  sinueuse ,  située 
aux  deux  tiers  .entre  la  première  et  le  coude. 

De  rOcéanie.  Muséum. 

'il.  Mâsigera  simius,  Nob. 

Nigra,  albido  pubescens,  Scutellorufo.  Abdomine  ovato,  Palpis 
tibiisquerufis.  (Tab.  17,  fig.  15.  ) 

Long.  3  1.  Q.  (en  grande  partie  dénudée  ]  Face  inclinée  ,  grise; 
épistome  pen  saillant.  Front  saillant;   bande  noire;  côtés  gris;  soies 
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descendant  jusqu'au  quart  de  la  face.  Antennes  noires ,  presque  coa* 
chées  '  n^atteignant  pas  rëpistome  ;  deuxième  article  assez  court  ;  troi- 
sième prismatique ,  quatre  fois  aussi  long  que  le  deuxième  :  style  renflé 
jusqu*au  milieu.  Yeux  nus.  Thorax  à  lignes  peu  distinctes  ;  écnsson 
d'un  fauve  vif.  Abdomen  noir  (dénudé)  :  p^s  de  soies  au  milieu  des  seg- 
ments^ ventre  :  une  petite  ligne  fauve  au  bord  postérieur  des  deuxième 
et  troisième  segments.  Pieds  noirs,  à  jambes  fauves.  Guillerons  blancs. 
Ailes  grisâtres  ;  première  cellule  postérieure  aboutissant  près  de  Tcxtré- 
mité  ^  nervure  externo-médiaire  peu  arquée  au-delà  du  coude  ;  deuxième 
transversale  assez  sinueuse ,  située  aux  deux  tiers  entre  la  première  et 
le  coude. 

De  la  Tasmanie.  Muséum. 
22.  Masicera  aubiceps  ,  Nob. 

■ 

Nigra ,  albido  pubescens.  Abdomine  ovato,  fasciis  albidis.  Scu- 
tello  palpisque  ru  fis.  Fronte  aureo,  Tibiis  postieis  ciliatis,  (Tab. 

n,  Hg.ie.) 

Long.  4  1.  $•  Face  peu  inclinée,  blanchâtre,  bordée  de  quelques 
soies  à  la  base;  côtés  d*un  jaune  d'or;  épistome  peu  saillant.  Front 
peu  saillant  ;  bande  noire  ;  côtés  d'un  jaune  d'or  foncé  :  soies  descendant 
jusqu'au  quait  de  la  face.  Antennes  couchées,  noires ,  n'atteignant  )tas 
Tépislome  ;  deuxième  article  assez  court;  troisième  prismatique  ,  qaatre 
fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  style  renflé  jusqu'au-delà  du  milieu. 
Teux  nus.. Thorax  à  duvet  d'un  gris  un  peu  jaunâtre  et  bandes  noires; 
écnsson  d'un  fauve  brunâtre,  recouvert  de  duvet  blanchâtre.  Abdomen 
d'un  ovale  un  peu  déprimé;  deuxième,  troisième  et  quatrième  segnaents 
à  large  bande  de  duvet  d'un  gris  blanchâtre  au  bord  antérieur,  portant 
des  taches  de  reflets  noirs  ;  pas  de  soies  au  milieu  des  deuxième  et  troi- 
sième \  ventre  noir,  â  duvet  blanc.  Pieds  noirs  ;  jambes  postérieares 
droites,  ciliées,  sans  soies  allongées.  Caillerons  blancs.  Ailes  claires  ; 
première  cellule  postérieure  aboutissant  près  de  l'extrémité  ;  nervure 
externo-médiaire  presque  droite  au-delà  du  coude;  deuxième  transver- 
sale un  peu  sinueuse,  située  aux  deux  tiers  entre  la  première  et  le  coade. 

De  la  Tasmanie.  Muséum, 
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G.  CHŒTEPROSOPA ,  Choeteprosopa  ,  Noh. 

Corps  assez  large.  Face  perpendiculaire;  épistome  non  saillant. 
Front  peu  saillant ,  assez  large  </;  soies  médiocres,  descendant 
jusqu'au  bas  de  la  face ,  près  du  bord  interne  des  yeux.  Antennes 
presque  couchées ,  atteignant  presque  Tépistome  ;  troisième  ar~ 
ticle  allongé ,  prismatique ,  à  peuprès  double  du  deuxième  ;  style 
renflé  jusqu'au  milieu.  Yeux  nus.  Abdomen  ovale,  assez  court; 
pas  de  soies  au  milieu  des  segments.  Jambes  postérieures  ciliées. 
Ailes:  première  cellule  postérieure  aboutissant  assez  près  de 
l'extrémité. 

L'ensemble  de  ces  caractères  nous  détermine  à  former  ce  genre 
qui  se  rapproche  des  Masicères  plus  que  d  aucun  autre,  mais  qui 
en  diffère  particulièrement  par  la  longueur  du  deuxième  article 
des  antennes ,  par  le  peu  de  saillie  du  front ,  par  les  petits 
poils  qui  bordent  intérieurement  les  yeux ,  par  la  forme  plus 
raccourcie  de  Tabdomen  et  par  les  cils  des  jambes  postérieures. 
Il  se  rapprocherait  peut-être  d'avantage  des  Exoristes,  s'il  ne 
présentait  pas  les  yeux  nus. 

Le  nom  générique  exprime  les  soies  de  la  face. 

Le  type  appartient  au  Brésil. 

Choeteprosopa  cyanka,  Nob. 

Cyaneanigra.  Alishasi  fuscis,  (Tab.  17,  fig.  17.) 

Long.  4  L  (/.Palpes  testacés.  Face  d'un  gris  jaunâtre;  quelques 
petites  soies  à  sa  base.  Front  à  bande  brune  et  duvet  gris  ;  cotés  noirs, 
à  duvet  gris.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  testacés  ;  troisième 
uoir.  Thorax  â  léger  duvet  un  peu  ardoisé  ;  écusson  brun.  Abdomen 
luisant  ;  ventre  à  duvet  blanc.  Gnillerons  brunâtres.  Ailes  claires  ,  à 
base  cl*nn  brun  noirâtre  ;  nervure  externo  -  médiaire  arquée  au- 
delà  du  coude  ;  deuxième  transversale  presque  droite. 

Du  Brésil,  Minas  Geraes.  M.  Gausse.  Muséum, 
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G.  PHOROCERE ,  Phorockra. 

t2.  Phorogbra  jayana  ,  Nob 

ViriéU  nigra,  alboêubpubescens.  Seutello  apice  Ustaeeo,  Ab- 
domine  ineisuris  albiê.  Palpis  nigris.  (Tab.  18,  fig.  1 .) 

Long.  4  !•  $  •  Psiçe  à  davet  ardoisé,  bordé  de  fortes  soies  jubqu*aai 
trois  quarts.  Front  assez  large f  â  bandes  noires;  côtés  d*an  ardoisé 
foncé;  soies  descendant  jasqa*au  tiers  de  la  face.  Antennes  noires, 
coQcliéeSy  n'atteignant  pas  Tépistome;  deuxième  article  court  ;  troisième 
prismatique ,  six  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  st)  le  renflé  jusqu'au 
milieu.  Yeux  à  duvet  blanc.  Thorax  luisant ,  à  léger  duvet  blanc  et 
lignes  noires  en  avant.  Abdomen  assez  large  et  déprime ,  â  léger  duvet 
blanc,  plus  deuse  aux  incisions  et  nu  au  bord  postérieur  des  segments  : 
des  petites  soies  au  milieu.  Pieds  noirs;  jambes  postérieures  un  peu 
arquées  et  brièvement  ciliées.  Cuillerons  blancs.  Ailes  claires  ;  nervure 
externo-médiaire  h  angle  droit  au  coude ,  ensuite  droite  :  deuxième 
transversale  peu  sinueuse ,  située  aux  deux  tiers  entre  le  premier  et  le 
coude. 

De  Java.  M.  Bigot. 

13.  Phorogera  htalipennis  ,  Nob. 

Nigra,  albidopubescens.  Abdomine  linea  dorsali  incisurisque 
nigris.  Palpis  rufis,  Àlis  hyaUnis ,  nervo  extemo  medio  recto. 
iTab.  18,  fig.  2.) 

Long.  2  1.  2  .  Face  blanche  »  a  reflets  grisâtres,  bordée  de  soies 
jusqu'aux  trois  quarts  ;  épistome  non  saillant.  Front  à  bande  noire; 
côtés  d*nn  blanc  ardoisé  ;  soies  ne  descendant  que  jusqu'à  la  base  dn 
troisième  article  des  antennes;  celles-ci  noires,  descendant  presque 
jusqu'à  Vépistome;  deuxième  article  courte  troisième  cinq  fois  aussi 
long  que  le  deuxième;  style  long,  renflé  jusqu'au  quart.  Yeux  briève- 
ment velus  de  blanc.  Thorax  à  lignes  noires.  Abdomen  d*on  ovale 
allongé  ;  le  duvet  blanc  à  reflets  noirâtres  ;  des  soies  au  milieu  des  seg- 
ments Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  hyalines  avec  un  peu  de 
jaunâtre  à  la  base  ;  première  cellule' postérienre  aboutissant  prés  'k 
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reitrémité  ;  oervore  eiterno-mëdiaire  droite  au-delà  du  coude  \  deu- 
xième traosTersale  peu  unuense ,  située  un  peu  au-delà  du  milieu  entre 
la  première  et  le  coude. 

De  Java.  M.  Bigot. 

U.  Phorocbra  grandis  ,  Nob. 

Nigra ,  cinereo  pubeseens.  Scutello  testaeeo.  Abdomine  ovato , 
albido  foêdato  ,  segmenta  êecundo  lateribus  testaeeis.  Palpii  Us- 
taeeù,  Antennis  nigris,  (Tab.  18,  fig.  3.) 

Long.  6  1/S I  c/*.  Palpes  testaoës,  un  peu  renflés.  Face  blanchâtre, 
côtés  et  ëpistome  un  peu  jaunâtres  ;  soies  fortes ,  sV>tendant  jusque  vers 
le  haut.  Front  à  bande  noire  ;  cAtës  d'un  gris  un  peu  jaunâtre  ;  soies 
descendant  jusqu'au  tiers  de  la  face.  Antennes  couchées ,  atteignant  à 
peJne  répistome,  noires;  deuxième  article  un  peu  allongé;  un  peu  de 
testocé  à  rextrémîté  des  premier  et  deuxième  ;  troisième  prismatique , 
à  peine  quatre  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  style  renflé  jusqu'au 
milieu,  de  trois  articles  distincls,  dont  les  deux  premiers  courts.  Yeux 
relus.  Thorax  à  lignes  noires  ;  écusson  d*un  testacé  assez  obscur,  à 
davet  blanchâtre.  Abdomen  assez  large;  deuxième,  troibième  et  qua> 
triéme  s^^ments  à  bande  de  duvet  d*un  blanc  un  peu  jaunâtre,  au 
bord  antérieur  \  le  reste  d*un  noir  un  peu  luisant  ainsi  qu'une  ligne 
dorsale:  première  et  deuxième  d'un  testacé  brunâtre  sur  les  côtés  , 
jusque  près  de  la  ligne  dorsale  ;  pas  de  soies  au  milieu  des  deuxième 
et  troisième;  les  segments  du  ventre  presque  entièrement  couverts  de 
davet  blanchâtre ,  à  bord  postérieurs  noir  ;  les  trois  premiers  testacés 
sar  les  côtés.  Pieds  noirs;  jambes  postérieures  ciliées  en  dehors  et 
garnies  de  soies.  Caillerons  blancs.  Ailes  assez  claires;  première 
cellule  postérieure  aboutissant  au  bord  avant  IVxtrémité;  nervure 
externo-médiaire  arquée  au-delà  du  coude  ;  première  transversale  im 
peu  bordée  de  brunâtre  ;  deuxième  oblique ,  sinueuse ,  située  aux  deux 
tiers  entre  la  première  et  le  coude. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  une  femelle  qui  en  diffère  par  une 
taille  moins  grande  d'une  ligne ,  et  par  la  face  et  les  côtés  du  front, 
blanc.  La  bande  frontale  est  noire  «  à  duvet  gris. 

De  la  Nouvelle-Hollande,  côte  orientale.  Muséum. 
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15,  Phorocera  ornata  ,  ^oh, 

Albida,  Thorace  abdomineque  nigro  maeulatis.  Capite,  seuUllo 
pedibus  que  iestaeeis,  (Tab.  18,  fig.  4*) 

Long.  4  1/2  ^*  $  *  Corp  large.  Palpes  faaves.  Face  longue  »  assez 
inclinée ,  faave ,  bordée  de  soies  assez  courtes  \  côté  d*un  testacé 
brunâtre,  à  taches  de  duvet  blanc  ;  cpistome  peu  saillant  ,  à  dnvet 
blanchâtre.  Front  large  Q  ;  bande  fauve,  à  léger  duvet  blanc;  côtés 
d*nn  testacé  brunâtre,  à  taches  de  duvet  blanc  ;  les  soies  peu  allongées, 
descendant  jusqu'au  quart  de  la  face  ;  les  deux  rangs  de  chaque  côté 
fort  rapprochés  Tun  de  Tautre.  Antennes  couchées ,  atteignant  Tépis- 
tome  ;  les  deux  premiers  articles  courts,  testacés  à  duvet  gris  ;  le  troisième 
noir,  prismatique,  six  fois  aussi  long  qoe  le  deuxième  ;  style  noir,  à 
trois  articles  dont  les  deux  premiers  sont  courts,  renflés  jusqu'au 
milieu.  Yeux  brièvement  velus.  Thorax  d'un  blanc  un  peu  ardoisé  ;  bord 
antérieur  à  quatre  taches  noires  dont  les  intermédiaires  sont  un  peu  allon- 
gées ;  quatre  autres  taches  noires  au-delà  de  la  suture  \  bord  postérieur 
à  quatre  taches  testacées  dont  les  intermédiaires  sont  triangulaires  ; 
écusson  testacé,  à  duvet  blanchâtre.  Abdomen  assez  court ,  ovale: 
premier  segment  noir;  les  trois  autres  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre: 
deuxième  et  troisième  à  bande  noire  au  bord  postérieur,  interrompue 
au  milieu  et  émettant  une  branche  qui  se  prolonge  jusqu'au  bord  an- 
térieur; quatrième  a  deux  petites  taches  noires,  arrondies;  pas  de 
soies  au  milieu  des  deuxième  et  troisième  :  ventre  blanc,  à  bandes  longi- 
tudinales noir.es.  Pieds  iestaoés,  à  duvet  blanchâtre;  cuisse  antérieures 
noires  en  dessus;  jambes  postérieures  ciliées  en  dehors.  Cuillerons 
blancs,  bordés  de  jaunâtre.  Ailes  claires;  première  cellule  postérieure 
aboutissant  un  peu  avant  l'extrémité  ;  nervure  externo-médiaire  peu 
arquée  au-delà  du  coude  ;  deuxième  transversale  située  aux  trois  quarts 
entre  la  première  et  le  coude. 

De  la  TasiQânie.  Muséum. 

16.  PHOROGsilA  SUBPUBESGBMS ,  Nob. 

Nigra,  albido  subpubescens.   Scutello  tesiaceo.  Palpis  rufis. 
Antenniê  ba$i  teêtaeeis  Calyptrii  fuseaniê,  (Tftb.  18,  6g.  5.) 
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Long.  4  1*  c/*  •  Corps  large.  Face  peu  inclinée,  testacée,  â 
(lavet  gris  ;  soies  s'élevant  jnsqa'aai  deax  tiers  ;  côtés  munis  de  poils. 
Front  assez  large  ,  à  bande  noire;  côtés  a  duvet  d*un  gris  jaunÂfre; 
soies  sur  deux  rangs  irréguli^rs^  descendant  jusqu'au  quart  dn  la 
face.  Antennes  n'atteignant  pas  Tépistome;  deuxième  article  testact^. 
ooart;  troisième  quatre  fois  die  la  longueur  du  deuxième;  style  renflé 
josqu  aux*  deux  tiers.  Teox  velus  de  jaunâtre.  Thorax  et  abdomen  d*un 
noir  bleuâtre,  à  léger  duvet  blanc  ;  écusson  d*un  testacé  obscur. 
Abdomen  :  pas  de  soies  an  milieu  des  segments  ;  quatre  an  bord  pos- 
(ériear  du  deuxième.  Pieds  noirs.  Cnillerons  brunâtres,  bordt^s  de  blanc. 
Ailes  claires ,  à  base  jaunâtre;  nervure  exierno-médiaire  arquée  au-delà 
da  coude  ;  deuxième  transversale  sinueusr. 

Tasmanie.  Muséum. 
17.  Phorocera  maculata,  Nob. 

Ni^a,  einereo  pubeseens,  Scutello  rufo.  Abdomine  otaio ,  ni^O' 
meulato;  lateribus  teHaeeis.  Palpis  fuseo  teitaeeis.  TihiU  aniicis 
tettaceis:  posticis  cUiatiê.  (Tab.  18,  fig.  6.) 

Long.  4  1*  Palpes  assez  larges,  d'un  testacé  obscur,  â  poils  noirs. 
Face  pea  inclinée ,  bordée  de  soies  jusques  vers  le  haut  y  d*un  gris 
blanchâtre;  épistome  peu  saillant.  Front  à  bande  noire;  côtés  d'un 
gris  un  peu  ardoisé  ;  soies  descendant  jusqu'au  quart  delà  face.  An- 
tennes noires,  couchées;  deuxième  article  un  peu  allongé;  troisième 
prismatique ,  atteignant  Tépistome ,  quatre  fois  aussi  long  que  le  deu- 
liéme  ;  style  manque.  Tenz  à  duvet  blanchâtre.  Thorax  à  bandes 
Doires.  Abdomen  à  duvet  d'un  blanc  grisâtre;  ligne  dorsale  et  taches 
irrégulières  de  reflets  noirs  ;  les  deux  premiers  segments  et  le  bord  an- 
térieur du  Iroîâème  testaoés  sur  les  côtés  ;  pas  de  soies  au  milieu  ; 
ven^e  noir,  à  duvet  blanc,  côtés  testaoés  et  bande  noire.  Pieds  noirs; 
jaunbes  antérieures  et  intermédiaires  d'un  testacé  obscur  ;  postérieures 
ciliées,  sans  soies  alloiig^es.  Cuillerpns  blancs.  Ailes  claires ,  â  base  un 
peu  brunâtre  au. bord  des  nerTMres  ;. première  cellule  postérieure  abou- 
tissant près  de  l'extrémité  ;.  ^çryare  ext^rno-médiaire  arquée  au-delà  du 
coude,  ensuite  droite;  deuxième  transyeirsale  sinuei^se,  située  au-delà 
des  deux  tiers  entre  la  première  et  le  coude. 

De  la  Nouvelle-Hollande,  côte  orientale.  Muséum. 
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18.  Phorqcera  mucrogornis,  Nob. 

Nigra  einereo  pubeseens,  Abdomine  ovalo  ^  albido  tessellato. 
Palpis  rufii.  Àntennis  apice  acuminatis.  (Tab.  18 ,  tig.  7.) 

Long.  3  1/2  1.  $ .  Face  indinëc  ,  d*Qii  gris  blanchâtre;  soies  s'éle- 
vani  jusques  vers  la  base  des  antennes.  Front  saillant ,  bande  noire  ; 
côtés  cendrés;  soies  descendant  jnsqn'aa  tiers  de  la  face.  Antennes 
noires,  inclinées;  deuxième  article  assez  court;  troisième  prismatique, 
quatre  fois  aussi  long  que  le  deuxième ,  un  pen  pointu  à  Textrémité  en 
dessus  ;  style  renflé  jusqu'au  tiers.  Yeux  brièvement  velus  de  blanc. 
Thorax  a  bandes  noires;  écusson  noir,  à  léger  duvet  grisE  Abdomen 
irrégulièrement  marqueté  de  reflets  blanchâtres  ;  des  soies  an  milieu  des 
segments.  Pieds  noirs. Cuillerons  d'un  blancjaunâtre.  Ailes  claires  ;  pre- 
mière cellule  postérieure  aboutissant  près  de  l*extrémité;  nervure  extemo- 
médiaire  arquée  au-delà  du  coude;  deuxième  transversale  sinuen^e, 
située  en  deçà  des  deux  tiers  entre  la  première  et  le  coude» 

De  la  Tasmanie.  Muséum. 
G.  TÉRÉTROPHORE ,  Teretrophora  ,  Nob, 

9 

Palpes  un  peu  renflés.  Face  peu  inclinée ,  bordée  de  soies 
jusque  vers  le  haut  ;  épistome  non  saillant.  Front  peu  saillant. 
Antennes  couchées  ,  atteignant  à  peu  près  Tépistome  ;  deuxième 
article  un  peu  allongé  ;  troisième  prismatique,  deux  fois  aussi  long 
que  le  deuxième.  Yeux  nus.  Abdomen  conique  ;  quatrième  seg- 
ment allongé,  terminé  $  par  un  oviducte  corné,  allongé, 
cylindrique ,  un  peu  arqué.  Ailes  :  première  cellule  postérieure 
aboutissant  presqu*à  Textrémité. 

La  singularité  que  présente  l'oviducte  corné  et  lensemble  des 
autres  caractères ,  nous  déterminent  à  former  ce  nouveau  genre 
qui ,  du  reste,  se  rapproche  des  Phoroceres  et  des  Degeeries. 

Le  nom  générique  signifie  porte-tarière. 

Le  type  appartient  à  la  Tasmanie. 
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Tebetrophora  fasciata  ,  ffob. 

Nigra,  cinereo  pubetcent,  ScutellorHfo.  Abdomine  fatcmalbidis 
micantibus.    Palpig   ru  fis.   Antennis  bani  lestaceis,   (Tab.  18, 

k-  8.) 

Long.  3  1.  $ .  Palpes  faaves.  Face  à  diivet  gris;  les  deux  carènes 
latérales  jaunâtres.  Front  à  bande  d*an  noir  brunâtre;  côtés  à  duvet 
gris;  soies  descendant  jusqu'au  tiers  de  la  face.  Antennes  noires;  deu- 
xième article  testacé;  style  renfle  jusqu'aux  deux  tiers.  Thorax  à  bandes 
noires.  Abdomen  :  deuxième  et  troisième  segments  à  bandes  de  duvet 
blanc  et  reflets  noirs ,  au  bord  aTitérieur  ;  quatrième  à  duvet  blanc 
SQr  les  côtés:  oviducte  d'un  noir  luisant.  Pieds  noirs.  Cuillerons 
blancs.  Ailes  claires;  nervure  exlerno-médhire  an  peu  arquée  au-delà 
da  coude;  deuxième  transversale  un  peu  sinueuse ,  située  un  peu 
en-deça  des  deux  tiers  entre  la  première  et  le  coude. 

De  la  Tasmanie.  Muséum. 
G.DEGEERIE,  Dbgsbria. 

S.DeGEERIA  ALBICBPS,  N(^. 

Nigra  ,  albo  pubescens,  Capite  albo,  Palpis  rufis,  Aliê  flavidis. 
(Tab.  18,fig.  10.) 

Lonç.  31.$.  Face  et  front  (compris  la  bande)  blancs;  les  soies  de 
la  face  s'éteudant  jusqu'aux  trpis  quarts  ;  celles  du  front  ne  descendant 
qae  jusqu'à  la  base  des  antennes.  Celles-ci  noires,  couchées  ,  n'attei- 
gnant pas  Tépistome  ;  deuxième  article  court  ;  troisième  cinq  fois  aussi 
long  que  le  deuxième;  stjle  renflé  jusqu'au  quart.  Thorax  et  abdomen 
d'un  noir  luisant ,  à  léger  duvet  blanchâtre  Pieds  noirs.  Cuillerons 
un  peu  jaunâtres.  Ailes  :  première  cellule  postérieure  aboutissant  à 
Textrémité  ;  nervure  externo-médiaire  à  coude  arrondi ,  ensuite  un 
peuaiquée;  deuxième  transversale  droite ,  presque  perpendiculaire  , 
située  au  milieu  entre  la  première  et  le  coude. 

De  Java.  M.  Bigot. 
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4.    DeGEERIA    lATERALIS,    Nob. 

Nigra,  albido  pubescens.  Abdomine  kUeribus  maculaiis,  PcUfis 
nigris.  (Tab.  18  ,  fig.  9.) 

Long  3  i.  cf^.  Face  inclinée,  à  duvet  grisâtre-,  soies  s*  élevant  jusque 
vers  le  haut;  épistome  non  saillant.  Front  saillant,  à  bande  noire; 
côtés  à  côtés  gris;  soies  ne  descendant  que  jusqu'à  la  base  des  antennes. 
Celles-ci  noires,  couchées,  n*atteignant  pas  Tépistome  ;  deuxième 
article  assez  court  ;  troisième  prismatique,  un  peu  menu,  quatre  foisaossi 
long  que  le  deuxième,  style  détruit.Thorax  et  abdomen  (dénudés;  ccasson 
noir.  Abdomen  :  bord  postérieur  du  premier  segment ,  deuxième  et 
bord  antérieur  du  troisième  fauves,  sur  les  côtés;  pas  de  soies  au  milien; 
ventre  comme  Tabdomen.  Pieds  noirs  ;  jambes  postérieures  ciliées. 
Cuillerons  d'un  blanc  jaunâtre.  Ailes  claires;  première  [cellule  posté^ 
rieure  aboutissant  près  de  lextrémitc ;  nervure  externo-médiaire  an 
peu  arquée  au-delà  du  coude  ;  deuxième  transversale  sinueuse  ,  sitoéc 
au-delà  du  milieu  entre  la  première  et  le  coude. 

De  rOcéanie .  Muséum . 

G.  BLÉPHARELLE ,  Blepharella  ,  Nob, 

Corps  assez  large.  Palpes  un  peu  renflés  à  Textrémité.  Face 
peu  inclinée,  bordée  de  soies  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur; 
épistome  non  saillant.  Front  peu  saillant ,  assez  large  d" 
Antennes  presque  couchées ,  atteignant  à  peu  près  Tépistome  : 
deuxièmearticle  peu  allongé;  troisième  prismatique,  trois  fois  aussi 
long  que  le  deuxième  ;  style  renflé*jusqu'au  milieu.  Yeux  nus. 
Abdomen  ovale;  pas  de  soies  au  milieu  des  segments.  Jambes 
postérieures  ciliées.  Ailes  :  première  cellule  postérieure  aboutis- 
sant assez  près  de  l'extrémité  ;  nervure  externo-médiaire  à  angle 
droit ,  ensuite  arquée  ;  deuxième  transversale  située  aux  deux 
tiers  entre  la  première  et  Tangle. 

Ces  caractères  constituent  une  modification  organique  qui  ne 
se  trouve  dans  aucune  Tachinaire  d'Europe ,  maïs  voisine  de  la 
division  formée  des  genres  de  Meigen  Prontina,  Metofia^  De- 
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gtma  ot  Fakrwia ,  et  caractérisée  par  le  troisième  avticle  des 
anmmes,  trois  à  cinq  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  par  les 
yeax  nus  et  par  la  face  bordée  de  soies.  Nous  formons  donc  un 
genre  nouveau  de  ce  type ,  qui  se  rapproche  particulièrement  du 
genre  Fabricia ,  mais  qui  en  diffère  par  le  front  assez  large 
dans  le  mâle ,  par  Fabdomen  ovale  et  dénué  de  soies  au  mi- 
lien  des  segments  ,  par  les  jambes  postérieures  ciliées ,  par 
la  nervure  externo-médiaire  des  ailes  arrondie  au  coude ,  et  par 
la  deuxième  transversale  située  aux  deux  tiers  entre  la  premier^ 
et  le  coude. 

Le  nom  générique  fait  allusion  aux  cils  des  jambes. 

Le  type  est  asiatique. 

Blepharella  lateralis  ,  Nob. 

ffigra ,  einereopubeseens.  Seuielh  testaceo.  Abdomine  iateribut 
ttttaceis.  Palpis  rufis.  (Tab.  18 ,  fig.  11.) 

Long.  4  V^^*  <^'  ^^^®  blanche.  Front  à  bande  d'an  noir  brunâtre; 
odtésd'un  gris  ardoisé;  soies  assez  courtes,  descendant  jusqu^au  tiers 
de  la  face  ;  trois  sous  la  base  des  antennes.  Celles-ci ,  les  doui  pre- 
miers articles  d'un  testacé  brunâtre;  troisième  noir.  Thorax  un 
peu  blenâtre.  Abdomen  :  premier  segment  noir  ;  les  autres  â  dntct 
blanc  plus  prononcé  aux  incisions;  deuxième  et  base  du  troisième  festac<^ 
sar  les  côtés.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  à  base  jaunâtre  ;  deu- 
xième nervure  transversale  peu  sinueuse. 

De  Pondicbéry.  M.  Perrottet.  Muséum. 

G. ,  TACfflNE  ,  TACHINA. 

S.Tachina  Javana,  Nob, 

Nigra ,  albo  pubescens.  SeuteUo  testaeeo ,  basi  nigro,  Abdomhu 
elliptieo ,  faciis  albidisinterruptis.  Palpis  rufis.  Alisnervo  externo 
medio  reeto-angulato ,  deindereeto.  { Tab.  18. ,  fig.  12.) 

Long.  5  1.  ^.  Voisine  dvi  J.  prœpotens.  Face  blanche ,  bordée  de 
quehpies  poil»  à  sa  base  ;  épistome  non  saillant»  Front  asies  larye  et 
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(  «8  ) 
•Ttnoé;  bande  noire  asMz  étroite  ;  côtés  blancs,  à  reflets  d*an  jaane  pile  ; 
soies  assez  mennes ,  descendant  josqu^aa  tiers  de  la  face.  Antenna 
noires,  atteignant  presque  Tépistome  ;  deoxième  article  nn  pea  allongé  : 
troisième  prismatique,  presque  trois  fois  aossi  long  que  le  deuxième; 
style  renQé  jusque  près  de  la  moitié.  Thorax  à  lignes  noires.  Abdomen 
d'un  noir  luisant;  les  deuxième ,  troisième  et  quatrième  segments  à 
bande  de  duvet  blanc  au  bord  antérieur  ,  rétrécie  Tcrs  le  milieu  ;  aoe 
ligne  dorsale  noire  sur  les  deuxième  et  troisième  ;  pas  de  soies  au  miliea. 
Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  claires  ;  première  cellule  postérieure 
aboutissant  à  quelque  distance  de  Textrémité  :  deuxième  transversale 
presque  droite^  insérée  au-delà  des  deux  tiers  entre  la  première  et  le  coude. 

De  Java.  M.  Bigot. 

4.   TaCHINA  PLANlVfiNTRIS,   Nob. 

Thorace  nigro,  albido  pubeseente.  Abdomine  piano  viridicami' 
leo  ,  albido  subpubescente,  Palpis  nigris,  Calyptrù  flavidis,  AlU 
nervo  externo  medio  areuato.  (  Tab.  18,  fig.  13.  ) 

Long.  5  1/2  1.  c/*-  Face  assez  courte ,  noire,  à  léger  duvet  blaoc; 
des  petits  poils  sur  les  côtés.  Front  large  ,  noir  ;  côtés  i  davet  blanc; 
soies  médiocres,  descendant  jusqu'au  quart  de  la  face.  Antennes  noires, 
n'atteignant  pas  l'épistome;  troisième  article  à  peine  double  du 
deuxième  ;  style  renflé  jusqu'au  quart.Tborax  à  bandes  noires.  Abdomen 
elliptique,  déprimé  ,  d'un  bleu  luisant ,  à  reflets  verts  et  léger  duvet 
blanc;  ligne  dorsale  bleue.  Pieds  noirs ^  pelottes  médiocres;  cuisses 
postérieures  à  sillon  longitudinal.  Cuillerons  jaunâtres,  bordés  de  jaune. 
Ailes  :  première  cellule  postérieure  aboutissant  assez  près  de  l'extrémité  -, 
nervure  externo  -  médiaire  à  angle  droit ,  ensuite  presque  droite; 
deuxième  transversale  un  peu  sinueuse ,  située  aux  trois  quarts  «ntre 
la  première  et  le  coude. 

De  rAmérique  méridionale.  Muséum. 

G.  PLATYTAINE ,  Platytainia,  Nob. 

Palpes  un  peu  dilatés.  Face  assez  courte,  peu  inclinée,  nue; 
épistome  un  peu  saillant;  joues  grandes.  Front  un  peu  saillant. 
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large  $  ;  bande  large ,  se  rétrécissant  vers  l'extrémité  ;  côtés 
moins  larges  que  la  bande.  Antennes  couchées  ,  assez  courtes  et 
épaisses,  n'atteignant  pas  Tépistome;  les  deuxième  et  troisième 
articles  presque  d'égale  longueur.  Yeux  nus.  Abdomen  ovale. 
Ailes  :  première  cellule  postérieure  aboutissant  à  l'extrémité. 

L'ensemble  de  ces  caractères  distingue  une  Tracbinaire  de 
toutes  les  autres  et  nous  détermine  à  en  faire  le  type  d'un  non-- 
veau  genre  qui  se  rapproche  des  Myobies  et  des  Tachines,  mais 
qui  se  fait  remarquer  par  la  largeur  de  la  bande  frontale  et  par 
les  dimensions  respectives  des  deux  derniers  articles  des  an- 
•  tenues. 

Le  nom  générique  fait  allusion  à  la  largeur  de  la  bande  fron- 
tale. 

Ce  diptère  appartient  à  la  Tasmanie. 

Platytainiamacllata,  Nob. 

ffigra,  albido  puheêeens.  Abiomine  albiio  maeulato.  Palpitru 

^.  Antennis  fasi  rufis.  (  Tab.  18  ,  fig.  14.  ) 

• 

Long.  3  1/21.  2»  FaceâduYet  gris.  Front  à  bande  d*nn  noir 
veloQtô;  côtés  à  davet  gri«;  soies  descendant  à  peine  jusqu'à  la  base 
des  antennes.  Celles-ci  noires  ;  deaxième  article  d*un  faave  testacé  ; 
troisième  arrondi  à  reztrémité  ;  st^le  renflé  jusqa*aa  milieu.  Yeoz 
paraissant  tachetés  de  noir.  Thorax  à  bandes  noires  ;  écusson  à  léger 
davet  gris.  Abdomen  vêla  ,  à  taches  de  reflets  blancs  ^  deaziéme  et 
troisième  segments  (vus  d'arrière  en  avant]  à  tache  triangulaire  blanche 
de  chaque  côté  du  bord  antérieur.  Pieds  noirs.  Coillerons  blancs. 
Aile  claires  ;  nervure  ezterno-médiaire  un  peu  arrondie  au  coude , 
ensuite  arquée  ;  deuxième  transversale  presque  droite  et  perpendiculaire, 
sitaée  un  peu  au-delà  du  milieu  entre  la  première  et  le  coude. 

De  la  Tasmanie.  Muséum. 

G.  MYOBIE ,  MTOBiA. 
5.  Mtobia  cingulata.  Nob, 
Nigra,  Thoraee  abdomineque  albo  cingulatù.  (  Tab.  19.  fig.  1.  ) 
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Loag.  2  i/%  ].  </*  $•  Palpes  Doirs.  Face  blanche.  Front  à  bande 
noire ,  assez  large;  côtes  blancs,  étroits;  soies  ne  descendant  que  jasqo*! 
h  base  des  antennes.  Celles-ci  noires,  n*atteignant  pas  répistome; 
deuxième  article  assez  court  ;  troisième  prismatique  ,  trois  fois  aossi 
long  que  le  deuxième  ;  stj^le  renflé  seulement  jusqu'au  tiers  de  la  ion- 
goenr.  Thorax  noir,  à  bande  en  avant  de  la  suture  et  an  bord  posté- 
rienr  ;  écasson  noir.  Abdoqrien  d'un  noir  mat ,  assez  étroit,  presque 
cylindrique  ^,  assez  déprimé  $;  deuxième  et  troisième  segmeutsi 
largf  bande  blanche,  on  peu  interrompue  au  deuxième;  quatrième 
bjanc;  des  soies  au  milieu  des  deuxième  et  troisième;  ventre  entière- 
mmit  noir.  Pieds  noirs.  Cuiilerons  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre.  Ailes 
claires ,  à  base  et  bord  extérieur  brunâtres  ;  nervure  externo-médiaire 
arrondie  au  coude  ;  deuxième  transversale  à  peu  près  droite ,  située  an 
peu  an-delà  du  milieu  entre  la  première  et  le  coude  ;  une  petite  pointe 
an  bord  extérieur. 

De  la  Nouvelle-Hollande ,  côte  orientale ,  et  de  la  Tasmanie. 
Muséum. 

G.  LEPTOSTYLB ,  lbptostylum.  Nob. 

Face  nue ,  peu  inclinée  ;  épistome  sans  saillie.  Frent  peu  sail- 
lant, peu  lage  $t ,  à  bande  assez  étroite,  terminée  en  pointe  avant 
le  sommet  ;  soies  ne  descendant  que  jusqu'à  la  base  des  antennes. 
Cdles-ci  couchées ,  atteignant  Tépistome  ;  les  deux  premiers  ar- 
ticles courts  ;  troisième  prismatique ,  cinq  fois  aussi  long  que  le 
deuxième  ;  style  pubescent ,  renflé  seulement  à  la  base.  Yeux 
velus.  Abdomen  elliptique  ;  pas  de  soies  au  milieu  des  segments. 
Ailes  :  première  cellule  postérieure  aboutissant  près  de  Texlré- 
mité  ;  nervure  çxterno  médiaire  à  coude  arrondi ,  ensuite  droite; 
deuxième  transversale  située  un  peu  au-delà  du  milieu  entre  la 
première  et  le  coude ,  sinueuse. 

Ce  nouveau  genre  ressemble  aux  Myobies  par  le  faciès ,  les  ner- 
vures des  ailes  et  quelques  autres  caractères  ;  mais  il  en  diffère 
par  la  longueur  des  antennes ,  par  les  dimensions  respectives  des 
deux  derniers  articles ,  par  la  ténuité  du  style,  par  les  yem  velus.. 
D  A*est  donc  pas  possible  de  réunir  ces  Tachinaires. 
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Le  nom  générique  exprime  la  ténuité  du  style  des  antennes. 
Letype  est  du  Brésil. 

LEPTOSTYLUM  pulchkllum.  Nob. 

Thoraee  albido,   Abdomine  nigro ,  fasciU  albido  pubeêcentilHU. 
Palpis  nigris.  [  Tab.  49.  fig.  2.  ) 


Long.  2  3/4  !•  $  •  Face  et  côtes  du  front  dnn  blanc  an 
bande  frontale  noire.  Antennes  noires ,  à  reflets  blancs.  Thorax  d'un 
blanc  un  pen  ardoise  ,  à  reflets  gris ,  sans  bandes  distinctes.  Abdomen 
d*0D  noir  un  pen  laisant;  deuxième,  troisième ^  quatrième  segments 
(vus  d*arrière  en  avant)  à  deux  taches  séparées  par  une  bande  dorsale , 
[vas  de  profil)  ;  one  bande  blanche  au  bord  intérieur  Pieds  noirs.  Cuiî- 
leroDS grands ,  blancs.  Ailes  claires. 

Da Brésil.  Bahia.  Muséum. 
G.  TRICHOSTYLE,  thichostylum.  Nob. 

Tête  hémisphérique.  Palpes  un  peu  renflés  vers  l'extrémité. 
Face  peu  inclinée  ;  épistome  un  peu  saillant.  Front  un  peu  sail- 
lant,  assez  large  Q, .  Antennes  insérées  plus  bas  que  la  ligne  mé- 
diane des  yeux  ,  presque  couchées,  atteignant  à  peu  près  Tépis- 
tome  ;  deuxième  article  assez  court  ;  troisième  prismatique ,  quatre 
fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  style  plumeux.  Yeux  nus,  ovales, 
assez  petits.  Abdomen  ovale  ,  assez  déprimé.  Pieds  assez  courts. 
Ailes  :  première  cellule  postérieure  aboutissant  presqu'à  Tex- 
trémité. 

Je  forme  ce  nouveau  genre  pour  une  espèce  singulière  que  je 
comprends  dans  la  tribu  des  Tachinaires  ,  quoiqu'elle  en  diffère 
par  le  style  plumeux  des  antennes  ;  mais  elle  se  distingue  plus 
encore  des  Dexiaires  et  des  [Sarcophagiens  dont  elle  se  rapproche 
également.  Elle  ne  présente  ni  la  carène  de  la  face ,  ni  les  an- 
tennes courtes  ,  ni  les  pieds  allongés  des  premières  ,  ni  la  tête 
presque  globuleuse ,  ni  Tabdomen ,  ni  les  nervures  alaires  des 
seconds.  Elle  s'éloigne  des  deux  et  aussi  des  autres  Tachinaires 
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par  l'insertion  des  antennes  beaucoup  plus  bas  que  la  ligne  mé- 
diane des  yeux. 

Nous  plaçons  ce  genre  près  des  Myobies  à  cause  du  style  velu. 

Le  nom  générique  exprime  le  style  velu  des  antennes. 

Le  type  est  de  la  Nouvelle-Hollande. 

TRICHOSTYLUM  rufipalpis.  Nob, 

Nigrum,  albo  pubescens.  Ihorace  nigro  vittato.  Abdominealbo 
maculata,  lateribus  testaceo  maculatis,  Palpis  rufiê.  (  Tab.  19. 
fig.3.) 

Long.  4  1*  $  •  Face  blanche  sar  an  fond  testacé.  Front  à  bande 
noire  et  côtés  blancs.  Antennes  :  troisième  arlicle  testacé;  froisi'^me 
noir,  testacé  en  dessous  jusqu'au  deux  tiers  de  sa  longueur.  Thorax  en 
avant  de  la  suture,  blanc,  h  quatre  bandes  noires;  les  intermédiaires 
étroites  :  une  ligne  étroite,  noire,  entr^elles;  au-delà  dé  la  suture  noir,  à 
bandes  blanchâtres  peu  distinctes.  Abdomen  à  ligne  dorsale  noire;  une 
grande  tache  de  duvet  blanc  irrégolière,  a  reflets  ,  de  chaque  côté  des 
segments  ;  deuxième  à  tache  testacée  de  chaque  côté ,  au  bord  anle- 
rieur;  ventre  :  moitié  antérieure  des  segments  à  duvet  blanc,  posténeare 
noire.  Cuillerons  blancs.  Ailes  claires  ;  nervure  externo-médiaire  on 
peu  arquée  ;  deuxième  transversale  sinueuàe,  située  aux  deux  tiers  entre 
la  première  et  le  coude. 

Nouvelle-Hollande,  côte  orientale.  Muséum. 
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G.  HETEROMETOPIE ,  hbterometopïa  .  Macq,  Premier  supplc 
ment. 

Dans  l'énoncé  des  caractères  de  ce  genre ,  il  s'est  glissé  une 
faute  d'impression  :  le  mot  Antennes  a  été  omis  à  la  5.^ ligne. 
avant  ceux  :  n'atteignant  pas  Tépistome. 

G.  HETEROMETOPIE ,  heterometopia. 

3.  Heterometopia  analis.  Nob. 

Nigra,  albo  pubescens.  Capite  argenteo,  Abiomine  ineituru 
segmentoque  ultimo  albû.  Palpis  testaceis,  (  Tab.  19.  fig.  4^  ! 
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Long.  3  1.  $•  Palpes  testaoés,  à  base  noire.  Faœ  d*oD  blanc 
argenté  mat.  Front  large*,  bande  étroite,  noire;  côtés  larges yd*nn 
blanc  mat ,  ardoisé  ;  les  soies  n'atteignant  pas  la  base  des  antennes  ; 
celles  du  rang  eitériear  an  milien  entre  le  rang  intérienr  et  le  bord  des 
jeas.  Antennes  noires  ;  style  pnbescant ,  renflé  seulement  jusqu'au 
quart  de  la  longueur.  Thorax  d*un  noir  luisant,  à  deux  bandes  de 
davet  blanc  qui  s'étendent  jusqu'à  la  suture  ;  denx  autres  semblables 
depuis  les  épaules  jusqu'à  l'insertion  des  ailes;  du  du?et  d'un  blanc 
jaunâtre  au  bord  postérieur;  écusson  noir,  à  léger  duvet  gris. 
Abdomen  d'un  noir  luisant;  bord  antérieur  des  deuxième  et  troisième 
segments  blancs  ;  quatrième  d'un  blanc  jaunâtre  avec  nn  pen  de  noir 
an  bord  postérieur;  des  soies  fortes.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes 
claires  ;  nervures  comme  celles  de  H.  argerUea  ;  transversales  bordées 
de  brunâtre.  * 

De  la  Tasmanie.  Muséum. 

G.  PROSOPOCHOETE ,  prosopochceta.  Nob. 

Face  assez  courte  ;  épis  tome  saillant.  Front  un  peu  saillant, 
étroit,  c/*  ;  soies  descendant  sur  la  face  jusqu'à  Tépistome.  An- 
tennes inclinées ,  dirigées  en  avant ,  un  peu  moins  longues  que  la 
face  ;  deuxième  article  un  peu  allongé  ;  troisième  une  fois  plus 
long  que  le  deuxième  ;  style  nu ,  renflé  jusqu'au  quart  de  sa 
longueur.  Yeux  nus.  Abdomen  ovale ,  oblong;  des  soies  au  milieu 
des  deuxième  et  troisième  segments.  Ailes  :  première  cellule  pos- 
térieure aboutissant  à  quelque  distance  de  l'extrémité  ;  une  pointe 
au  bord  extérieur. 

La  Tachinaire  pour  laquelle  nous  formons  ce  genre  présente 
des  rapports  avec  les  Zophomyies.  Elle  a  les  antennes  inclinées  , 
le  front  étroit  (f ,  Tabdomen  oblong,  brillant,  muni  de  soies  au 
milieu  des  segments  ;  les  ailes  à  pointe  au  bord  extérieur.  Elle  en 
diffère  par  la  rangée  de  soies  qui  descend  du  front  jusqu'à  Tépis- 
tome,  par  le  style  desantennes  et  les  yeux  nus ,  par  les  pieds  moins 
hérissés  de  soies ,  par  les  ailes ,  dont  la  première  cellule  posté- 
rieure se  termine  assez  loin  de  l'extrémité.  De  ces  caractères  ,  le 
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plus  remarquable ,  est  celui  des  soies  frontbies  qai  s'étenéent  le 
long  de  la  face  jusqu'au  bas  de  la  face ,  ce  qui  ne  se  retrouve 
dans  aucun  autre  metnbre  de  cette  tribu. 

Le  type  de  ce  genre  est  du  Chili.  Le  nom  générique  exprimé 
lès  soies  de  la  face. 

PilOSOPOCHCETA  NITIDIVÏNTRIS.  Nob. 

Nigra»  Abdomine  mridi  cmruleo  nitido,  (  Tab.  t9.  6g.  5.  ) 

Long.  3  I.  cT*  Palpes  noirs.  Face  à  léger  duvet  d*un  blanc  ardoisé. 
Front  :  côtés  à  duvet  gris.  Antennes  noires.  Thorax  à  duvet  d^un  gris 
obscur  et  bandes  noires;  écusson  et  abdomen  d*un  vert  noirâtre  bril- 
lant, â  reflets  bleus.  Pieds  noirs.  Cuilleron& blancs.  Ailes  grisâtres, 
h  base  jaunâtre  ;  nervure  externo-médiaire  à  angle  droit,  ensuite  droite; 
deuxième  transversale ,  sinueuse ,  située  aux  deux  tiers  entre  la  première 
et  le  coude. 

Chili.  M.  Gay.  Muséum. 

6.  OCHROPLÈVRE,  ochkoplevrum. 

Corps  assez  étroit.  Tétc  hémisphérique  ;  trompe  à  lèvres 
épaisses.  Palpes  filiformes.  Face  peu  inclinée ,  nue;  épistomepeu 
saillant.  Front  peu  saillant ,  peu  large  d"  ;  soies  n'atteignant  que 
la  base  des  antennes  ;  celles-ci  couchées ,  insérées  un  peu  au-des- 
sous de  la  ligne  médiane  du  front ,  n'atteignant  pas  Tépistome  ; 
deuxième  article  peu  allongé;  troisième  prismatique,  assez  menu, 
arrondi  à  l'extrémité,  trois  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  style 
plumeux  graduellement  jusques  vers  l'extrémité.  Yeux  nus.  Ab- 
domen elliptique  ;  premier  segment  un  peu  moins  long  que  les  au- 
tres ;  des  soies  au  milieu  des  deuxième  et  troisième  segments. 
Pieds  allongés.  Ailes  assez  étroites  ;  première  cellule  postérieure 
entr'ouverte ,  aboutissant  près  de  l'extrémité  ;  nervure  externe 
médiaire  à  angle  obtus ,  ensuite  droite  ;  deuxième  transversale 
<d>lique ,  sinueuse,  située  aux  deux  tiers  entre  la  première  et  le 
ctoude. 
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Le  INpIère  pour  lequel  nous  formons  ce  genre ,  appartient  au 
petit  groupe  des  Tachinaires  dont  le  style  des  antennes  est  plti- 
meax  et  il  est  assez  voisin  des  Wicitmanniay  Meig.  Y.  7.  ;  mais 
il  n'a  ni  Tabdomen  comprimé ,  ni  la  première  cellule  postérieure 
des  ailes  fermée.  Il  se  rapproche  des  Dexiaires  par  l'allongement 
des  pieds;  mais  il  n'a  ni  les  antennes  courtes ,  ni  la  face  carénée. 

Le  type  du  genre  est  de  Java. 

OCHROPLEVRUM  javanum  ,  Nob, 

Nigra  ,  albo  iubpubeseens.  Scntello  apiceiœpe  testaceo.  Abdo» 
mint  lateribui  fiavis,  Palpis  rufis.  {  Tab.  19.  fig.  6.) 

Long.  51.^.  Trompe  noirCy  à  lèvres  d*ua  fauve  foncé.  Face  d'an 
blanc  argentin ,  à  reflets  d^on  gris  ardoisé.  Front  à  bande  noire  ;  eôt^ 
d'an  gris  ardoisé.  Antennes  noires.  Thorax  à  davet  blanc  et  bandes 
noires ,  pea  marquées.  Abdomen  :  les  bandes  latérales  s'étendant 
JQsqa  aaprès  de  Textrémité  da  troisième  seg^nent  ;  quatrième  à  petite 
tache  jaane  de  chaqne  côté  du  bord  antt'ricnr;  dessous  jaune  ,  à  ligne 
centrale  noire.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailrs  assez  claires,  a  baie 
«t  bord  extérieur  jaunâtres. 

De  Java.  M.  Bigot. 

G.  MÉGISTOGASTRE ,  Megistogaster  ,  Nob. 

Forme  presque  linéaire.  Palpes  cylindriques ,  non  relevés , 
non  bordés.  Face  perpendiculaire ,  assez  courte  ;  épistome  sans 
saillie.  Front  sans  saillie,  assez  allongé,  fort  étroit  cf  ;  soies  n'at> 
teignant  pas  la  base  des  antennes.  Celles-ci  à  peu  près  coudiées  , 
atteignant  à  peu  près  lepistome ,  insérées  un  peu  plus  bas  que 
la  ligne  médiane  des  yeux  ;  deuxième  article  assez  court;  troisième 
prismatique ,  quatre  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  style  to- 
menteux,  renflé  à  peine  dans  le  tiers.  Yeux  nus.  Thorax  assez 
court,  à  suture  profonde;  écusson  assez  petit.  Abdomen  (f^  menu , 
comprimé ,  pédicule ,  quatre  fois  aussi  long  que  le  thorax ,  à 
base  plus  étroite  ;  des  soies  au  bord  postérieur  des  segments  ; 
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armure  copulatrice  saillante,  recourbée  ea-dessous.  Pieds  means, 
assez  allongés,  à  pointes  peu  nombreuses.  Cuillerons  petits.  Àiks 
assez  étroites  ;  première  cellule  postérieure  aboutissant  près  de 
l'extrémité;  nervure  eïterno-médiaire  à  angle  droit,  ensuite 
droite;  deuxième  transversale  sinueuse,  située  aux  deux  Uers 
entre  la  première  et  le  coude- 
Plusieurs  Tachines  exotiques  de  Wiedemann  sont  très-remar- 
quables par  la  ténuité  et  la  longueur  relative  de  l'abdomen. 
Quelques  autres  caractères  les  distinguent  et  nous  croyons  devoir 
en  former  un  nouveau  genre  d^t  nous  décrivons  les  caractères 
d'après  des  individus  d'une  espèce  de  Java ,  que  nous  considérons 
comme  nouvelle ,  mais  qui  est  voisine  du  T.  Beehebul,  Wied; 
plusieurs  de  ces  caractères  l'éloignent  des  Tacbinaires ,  tels  que 
le  faciès ,  la  petitesse  des  cuillerons ,  le  style  tomenteux  des 
antennes,  le  front  étroit;  les  autres  l'en  rapprochent.  La  lon- 
gueur de  l'abdomen  lui  donne  quelques  rai)ports  avec  les  Ocyp- 
tères  ;  mais  les  petits  cuillerous  les  en  distinguent. 

Des  six  espèces  décrites  par  Wiedemann,  deux  appartieuDenl 

à  Java,  une  à  l'Asie,  une  au  Gap,  une  à  l'Egypte  et  une  au 

Brésil. 

Le  nom  générique  fait  allusion  à  la  longueur  de  l'abdomen. 

Ce  genre  me  parait  devoir  être  placé  près  des  Melcaiofkera 

et  des  Nyeiia. 

i.  Hbgistogasier  fuscipeïinis  ,  Nob. 

Nigranitida.  Thoraee  laleribu$ ,  abdomineqve  ineiêurit  albii. 
ÀlUfu$cii.{Jsib.i9,  Bg.  7.) 

Long.  6).  cT- Trompe  faave.   Palpes  noirs.    Fnce  A  duvcl  d'an 

blanc  an  peu  ardoisé.  Fiont  i  bande  d'un  noir  veloaié;  côtû  i  doirt 

hlaochâlie.  Antennes  noires.  Tborax  d'un  noir  un  peu  Terdâlrej  c61é 

à  duvet  blans  ardoisé.  Abdomen  d'un  noir  bleuâtre;  incisions  des  pre- 

'  :r,  deuxième  et  troisième  segmenls  blnncs.  Pirds  noirs.  Balanciers 

née.  Cuillerons  jiiuiiàlrcs.  Aiks  brunes,  X  bord  inlérîeur  brunàlri;. 

De  Java.  M.  Bigot. 
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Wiedemann  n'ayant  décrit  que  la  femelle  du  T.  Beelzebul  qui 
est  aussi  de  Java  ,  on  serait  porté  à  croire  que  nous  venons  d'en 
décrire  le  mâle.  Cependant  elle  en  diffère  par  la  face  dorée,  par 
le  thorax  à  bandes  blanches  et  par  Tabdomen  marqueté. 

2.  Megistogaster  amalis  ,  Nob. 

Tkorace  nigro,  flavido  pubeêcente.  Abdomine  flavo,  apice  nigro, 
Pedibus  rufis. 

Long.  61.  c^*  Palpes  fauves.  Face  d*un  blanc  jaunâtre.  Front  à 
bandes  noires  assez  étroites  ;  côtés  jaunes,  â  léger  duvet  blanc.  Antennes  : 
les  deux  premiers  articles  fauves  ;  troisième  manque.  Thorai  noir,  à 
bandes  ,  suture,  bord  postérieur  et  côtés,  couverts  d*nn  duvet  jaunAtre 
clair  ;  écusson  noir,  bordé  de  jaunâtre.  Abdomen  :  les  trois  premiers 
«egments  jaunes;  bord  antérieur  du  troisième  à  duvet  blanc;  quatricm 
et  cinquième  d*un  noir  luisant  ;  bord  antérieur  du  quatrième  jaune  ,  à 
davet  blanc.  Piedsd'un  fauve  pâle;  tarses  noirâtres.  Cuillcrons  jaunâtres. 
Ailes  claires,  à  base,  bord  extérieur  et  nervures  jaunes;  ces  dernières 
disposées  comme  dans  le  M.  fuscipennis. 

Sur  les  bords  de  l'Amazone. 

OCYPl  ÉRÉES ,    OcYPTERATiE. 

G.OCYPTÈRE,  OcYPTERA. 

1.  OcYPTERA  FLAVIFRONS  ,  Nob. 

Thorace  nigro  ,  aUtido  pubescente.  Abdomine  rufo ,  basi  apiee 
que  nigris.  Segmenta  ^,^ macula  dor sali  nigra.  Anfennis  pedibusque 
nipis.  (Tab.  20,  fig.  1.) 

Long.  4.  4  1/2  1.  c^.  Trompe  un  peu  saillante.  Face  d'un  jaune  un 
pea  grisâtre  ;  côtés  avec  quelques  reflets  blancs.  Front  à  bandt:  noire  ; 
côtrs  d'un  jaune  un  peu  doré.  Thorax  à  bandes  d'un  blanc  un  {)en 
jaunâtre.  Abdomen  :  premier  segment  assez  court,  noir;  deuxième 
Taave ,  à  bande  dorsale  noire ,  s'étendant  depuis  le  bord  antérieur 
jusqnes  prc^  du  postérieur,  arrondie   à   Textrémitc  et  aux  nnglcs  de  1a 
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ba«e  ;  troiéfème  â  tache  dorsale  noire  ,  allon^ ,  assez  étroite ,  D'attei- 
gnant ni  le  bord  antëriear  ni  le  postérieur  ;  quatrième  et  cinquième 
noirs;  bord  antérieur  da  quatrième  à  bande  fauve,  interrompue  au 
milien  ;  un  peu  de  duvet  blanc  aux  indsioro;  ventre  fanve,  sans 
noir  au  deuxième  et  troisième  segments.  Cuisses  postérieures  velned  en- 
dessous;  trochauters  â  touffes  de  longs  poils  recourbés.  Gnillerobs  d*nn 
blanc  jaunâtre.  Ailes  claires,  à  base  jaunâtre;  nervures  normales. 

De  la  Tasmanie.  Muséum. 

PHASIENNES ,  Phasunece. 

G.  ELOMYIE,  Elomyia. 

1.  Elomyia  MARGiN ATA ,  Nob. 

Nigra,  Thorace  lateribus  fuho  viUoêis;  $cuttUo  rufù^  basi 
nigra,  Abdominerufomarginato.  Alisflavis  apicefuseiê.  (Tab.  90, 

«g.  2.) 

Long.  i\,  ç^.  Palpes  noirs.  Face  jaune,  a  duvet  blanc.  Front 
étroit;  [bande  d*un  testacé  obscur;  côtés  noirs,  à  léger  duvet  blaoc. 
Antennes  noires.  Thorax  :  côtés  couverts  de  poils  d'un  roux  vif,  soyeux. 
Abdomen  d'un  noir  luisant  ;  côtés  à  bord  fauve  assez  étroit  et  â  poils 
fauves;  ventre  fauve,  à  duvet  blanc;  bande  ventrale* blanchâtre.  Pieds 
noirs^  cuisses  postérieures  à  moitié  antérieure  fauve  ^  un  peu  de  fauve 
h  la  base  des  intermédiaires.  Guillerons  jaunâtres.  Ailes  jaunes,  à  ner- 
vures jaunes  ;  médiastine  intérieure ,  noire ,  ainsi  que  la  deuxième 
transversale;   une  petite  tache  brune  à  Textre mité. 

Du  Sénégal.  Je  ledoisà  robligeance  de  M.  de Léséleur,  membre 
de  la  société  entomologique. 

G.  HYALOMYIE,  Hyalomyia. 

1.  Hyalomyia  rufi  ventris,  Nob. 

Thorctce  cinereo  ,  vittU  nigris,  Abdomine  rufo.  (  Tab.  20 , 
fig.  3.) 

I>ong«  3  1.^.   Face  blanche.   Front  noir;  rôtcs  Ularirs.    Antennf» 
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Doirci.  Tliorai  à  bandes  noires  et  grises  d*^ale  longueur.  Abdomen 
d'un  fauve  uniforme.  Pieds  noirs.  CuilleroDs  bknos.  Ailes  :  moitié 
aotérieare  d*un  gris  jaunAtre;  postérieure  claire;  tache  stigmatifoe 
brunâtre;  deuxième  nervure  transversale  assez  rapprochée  de  Is  courbure 

de  rezterno-médiaire. 

Tasmanie.  Muséum. 

%  Htalomiia  chilensis,  Nob. 

Ntgra.  Abdominê  fasciis  albo  pubeêcentibuê  interruptit.  Fœiê 
OMrea.  AUs  flavidû ,  fascia  fuêcana.  Tab.  20,  fig.  4. 

Long.  3  1/3  1.  c^.  Face  d*un  jaune  d*or;  milieu  à  l^er  dnviel 
Uanchàtre.  Front  fort  étroit ,  à  bande  noire;  côtés  antérieurement  à 
dttfet  argenté.  Antennes  noires.  Abdomen  :  cinquième  s^meofe  à  duvet 
jauAtre.  Pieds  noirs.  Cuillerons  jannAtres.  Ailes  à  base  et  bande  d*ttia 
bran  jaunâtre  passant  sur  les  deux  nervures  transversales. 

Chili.  M.  Gai.  Muséum. 

DEXIAIRES ,  DBxuRLis. 
6.  RUTIUE,  RuTiLiA. 

23.  RUTUJA  NiTBNS  ,  Nob. 

Tiridis,  nitida.  Abdominê  vitta  dorsaU  incituri$qu$  nignê. 
Capite  testacio^  genuis  viridi  micantibus,  Pedibu$nigri$. 

Long*  6  1.  $ .  Palpes  fauves ,  a  extrémité  brune  ;  côtés  de  la  face 
et  du  front  à  duvet  jaune;  joues  testacées,  à  reflets  verts.  Antennes 
testacées;  stjle  nu.  Thorax  à  reflets  bleus  et  lignes  noirâtres.  Abdomen 
à  reflets  bleus ,  et  un  peu  de  duvet  blanc  au  bord  antérieur  des  seg- 
ments: bord  postérieur  des  trois  premiers  noir.  Pieds  noirs ,  à  genoux 
testacés.  Caillerons  jaunâtres.  Ailes  assez  claires;  une  tache  noirâtre 
près  de  la  base  ;  nervures  normales. 

Qe  rindev  Muséum. 
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S4-  RUTILIA  NIGRITHOEAX ,    Nob 

Thoracentgra^  vittis  albis; scutello  fusco,  Abdomine hirto  teitaçio 
albo  pubescente ,  vitta  dorsali  nigra,  segm^ntit  fusco  limbatis  ; 
ventre  vUta  nigrâ.  Pedibus  testaceis,  Ala  immaculatie.  (Tab.  20, 
fig    5.) 

Long.  8  1/21.  cf  •  Voisine  da  R.  De$voidyi.  Palpes  testacés.  Face 
testacëe,  à  davet  blanc  ;  cotés  noirâtres,  à  davet  blanchâtre;  le  bas  des 
joaes  testacé.  Front  à  bande  noire  ;  côtés  noirs  ,  à  bande  lonçitndinale 
de  reflets  blancs ,  élargie  an  milieu.  Antennes  :  les  deax  premiers  ar- 
ticles testacés;  troisième  noir;  style  na.  Thorax  d'nn  noir  mat,  sans 
reflets  métalliques  :  deux  bandes  intermédiaires  rapprochées ,  d'un  blanc 
un  peu  ardoisé;  deux  bandes  latérales  plus  larges,  de  duvet  blanc  sur 
un  fond  testacé ,  en  avant  et  au-dessus  des  ailes  ;  côtés  d^un  brun  noi- 
râtre, à  léger  duvet  gris;  écusson  d'un  brun  noirâtre.  Abdomen 
testacé,  couvert  desoies,  excepté  au  bord  antérieur  des  segments  ;  des 
taches  de  duvet  blanc  à  reflets  sur  chaque  segment ,  de  chaque  côté  de 
la  bande  dorsale  noire ,  qui  est  assez  large  ;  ventre  testacé ,  à  duvet 
d'un  blanc  grisâtre  assez  uniforme  et  bande  ventrale.  Pieds  testacés  ; 
jambes  postérieures  ni  arquées  ni  ciliées ,  mais  munies  de  soies  ;  tarses 
noirâtres.  Cuillerons  d'un  jaune  sale.  Ailes  un  peu  grisâtres;  nervure 
externo-médiaire  presque  droite  au-delà  du  coude;  deuxième  transversale 
sinueuse  ;  taciie  basilaire  d'un  jaune  un  peu  brunâtre. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  une  femelle  qui  dilTére  du  mâle  ainsi 
qu'il  suit  :  Face  brune  ;  joues  noires  jusqu'au  bas  ;  côtés  à  duvet  gris 
uniforme,  et  reflets  noirs.  Thorax  à  bandes  latérales  grisâtres  comme 
les  intermédiaires;  écusson  d'un  testacé  brunâtre.  Abdomen  â  reflets 
bleus.  Pieds  d'un  testacé  brunâtre.  Ailes  à  base  jaune  y  sans  tache 
basilaire. 

De  rOcéanie. 

26.  RUTlLIA  VIRIDI  TESTACEA,  Nob' 

Thorace  viridi  ;  scutelh  testaceo.  Abdomine  iestaeeo  ^  viriâi 
mieante^  vitta  dorsali  nigra,  Anlennis  stylo  nudo.  Pedibus 
nigris.  (Tab.  20,  fig.  6.) 
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Loo^.  81.  (f  •  Voisine  da  R.  têsiaeea.  Palpes  fauves,  à  extrémité 
noire.  Face  et  jones  à  fond  noirâtre ,  couvert  de  dovet  d'un  Uane 
grisâtre;  un  peu  de  testacëau  bord  de  Tépistome.  Front  â  bande  noire  et 
cdtés  gris,  â  reflets  noirs  au  bord  des  yeux.  Antennes  :  les  deux  premiers 
articles  d*un  testacé  obscur  ;  troisième  noir.  Thorax  d*un  vert  foncé  , 
à  doTet  blanchâtre  en  avant  et  â  la  suture;  des  reflets  violets  au-dessus 
des  ailes  et  au  milieu  du  bord  postérieur  ;  côtés  à  poils  d*un  blanc 
jaanâtre  ;  écusson  testacé ,  â  reflets  violets.  Abdomen  testacé ,  à  reflets 
verts  et  violets,  et  bande  dorsale  d'un  noir  changeant  en  vert;  un  peu 
de  duvet  blanc  aux  incisions  ;  ventre  de  même ,  â  bandes  de  duvet 
blanc.  Pieds  noirs  ^  jambes  antérieures  à  lëger  duvet  blanchâtre  : 
postérieures  un  peu  arquées,  brièvement  ciliées  de  noir  en  arrière.  Ailes 
à  nervure  externo-médiaire  presque  droite  au-delà  du  coude  ;  deuxième 
transversale  peu  sinueuse  ^  tache  basilaire  brune. 

Tâsmanie.  Muséum. 

26.  RUTILIA  ANALOGA,   Nob, 

Tkarace  nigricante  albo  pubescente,  Abdomine  tettaceo ,  vUta 
donali  nigra.  Pedibus  nigris^  tibiù  testaceis .  [Tab.  20,  fig.  7.) 

Long.  6  1.  c/*  •  Palpes  testacés,  à  extrémité  brunâtre ,  un  peu  renflés. 
Face  testacée ,  à  duvet  blanc;  cOtés  â  fond  noirâtre;  carène  à  sillon 
profond.  Front  à  bande  noire  et  côtés  gris.  Antennes  noires.  Thorax 
noir,  à  épais  duvet  blanc  et  bandes  noires  jusqu'à  la  suture;  épaules  â 
fond  testacé  ;  bord  postérieur  d*un  testacé  obscur  ;  côtés  testacés ,  à 
dovet  blanchâtre  ;  écusson  testacé.  Abdomen  testacé ,  à  bande  dorsale 
noire;  un  peu  de  duvet  blanc  sur  les  côtés;  bord  postérieur  des 
troisième  et  quatrième  segments  obscur;  ventre  testacé,  à  bande  noire; 
on  peu  de  duvet  blanc  an  bord  postérieur  des  derniers  segments.  Pieds 
noirs;  jambes  testacées;  postérieures  un  peu  arquées,  brièvement  ciliées. 
Ailes  claires;  tache  brune  près  de  la  base;  les  nervures  transversales 
bordées  de  jaunâtre  clair. 

Tasmanie.  Muséum. 

ÏÏ.  RuTlLIA  SUBTUS-TOMENTOSA .  Nob, 

Thùraee  viridi  mgro  ,  postiee  violaeeo  ;  scuteih  ieitaeeo  viridi 
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mÛMoM.  Abdamim  tesêaoeo ,  viita  d9r$aài  nigra  ;  fmUre^  u^  Éo- 
mentoAO.,  Antennis  hasi  tettaceiê;  ttylo  wuâo.  P$Mu$ni§n8;  H* 
biîê  tutaeetê.  (Tab.  20.  fig.  »,  ) 

Long.  6  1.  cf .  Face  testacée  ;  côtés  et  joues  à  duvtt  d*ufi  jajQoe  pâlf , 
Front  à  bandes  noires  et  côtés  jaunes.  Antennes  :  les  deiu  premiers 
articles  testacés  ;  troisième  noir.  Thorax  noir,  à  reflète  verts  et  bandes 
noires;  partie  postcrieare  violette,  à  reflets  verts;  côtés  à  poils  faaTcs 
et  tache  de  poilç  blancs:  êcnsson  violet,  à  reflets  verts.  Abdomen tcslaçé, 
â  reflets  cuivreux  et  bande  dorsale  noire  ;  côtés  à  petits  poils  fauves  ; 
ventre  fauve ,  à  petits  poils  fauves  et  léger  duvet  blanc  ;  pas  dp  bande 
ventrale;  armure  copulatrioc  noire.  Cuisses  et  tarses  noirs;  ces  pre- 
mières velues  de  poils  fauves;  jambes  d*un  testacé.  brqnâtre ;  postp- 
lîeures  presque  noires ,  un  peu  arquée&,  garnies  de.  soies.  Aile^  àta^obe 
basilaire  brunâtre  ;  nervures  normales. 

Tasmanie.  Muséum. 

RuTiLiA  YiRiDi-NiGRA.  Itfacq.  Premier  supplément. 

Nous  avons  décrit  la  femelle.  Depuis  nous  avons  observé  plu- 
sieurs mâles.  Ils  ont  le  fond  de  Tabdomen  plus  ou  moins  testacé, 
plus  prononcé  au  bord  antérieur  des  segments ,  avec  des  reflets 
verds  et  du  duvet  blanc  sur  les  côtés. 

28.  RUTILIA  ASSIMILIS.  Nob. 

Thprace  nigro,  vittis  albidis  ;  sculello  Ustaceo.  Abiiomine  tesr 
taceo  ;  vitta  donaU  nigra;  ventre  rufo.  Peiibu$nigrU,  tikm 
testaceis,  alis  immaculatis.  (Tab.  20.  fig.  9) 

Long.  5  1.  c/^.  Voisine  du  R,  nigriihorax.  Palpes  fauves.  Face 
testacée  ,  à  duvet  blanc  au  milieu,  jaunâtre  sur  les  côtés.  Front  àbandç 
noire;  côtés  à  duvet  jaunâtre  cf ,  un  peu  ardoisé  $ .  Antennes  ;  les 
deux  premiers  articles  testacés;  le  troisième  noir;  style  nu.  Thorax 
noir,  à  duvet  gris;  bandes  noires,  étroites:  ccusso»  testacé,  à  Ugméwti 
blanc.  Abdomen  testacé  ,  à  légers  reflets  bleus  ,  garni  de  soies  an  bord' 
postérieur  des  segments  ;  deux  ou  quatre  au  milieu  des  deuxième  et 
troisième  ^  une  bande  dorsale  noire.  Pieds  noirs  ;  jambes  d'na  testacé 
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obscur.  Cuitlerons  jaaoâtres.  Ailes  claires,  k  base jaonâtre ;  nerYore 
eitemomëdiaire  à  angle  droit,  pais  droite;   deaxième  transversale 

sinnease. 

Nouvelle-Hollande,  côte  orientale  et  Tasmanie.  Muséum. 

G.  DIAPHANIE,DiAPHANiA.  Uacq. 

Caractères  des  Rutilies ,  excepté  :  Palpes  fort  courts  et  fili- 
formes comme  dans  les  Micropalpes  (  tribu  des  Tachinaires.  ]  An- 
tennes à  style  villeux. 

Nous  avons  formé  ce  genre  dans  te  deuxième  volume ,  troi- 
sième partie  de  cet  ouvrage ,  et  nous  avons  décrit  comme  type  le 
D.  testacea  dont  nous  ne  connaissions  que  le  mâle.  Ensuite ,  dans 
le  premier  supplément ,  nous  avons  supprimé  ce  genre  et  consi- 
déré Tespèce  comme  appartenant  au  genre  Rutilia ,  et  nous  y 
avons  rapporté  une  femelle  qui  en  différait  par  le  &tyle  presque 
nu  des  antennes.  Maintenant  que  nous  avons  vu  un  grand  nombre 
d'individus  des  deux  sexes,  nous  croyons  devoir  reconstituer  le  genre 
Diaphania,  d* après  les  considérations  suivantes  :  Nous  avons  ob. 
serve  des  femelles,  autres  que  celles  que  nous  y  avions  rapportées, 
et  dont  le  style  des  antennes  est  villeux  comme  celui  des  mâles  ; 
de  plus ,  nous  avons  signalé  dans  les  deux  sexes  un  caractère  éga^ 
lem^t  étraiiger  aux  autres  Rutilies  :  la  brièveté  des  palpes ,  et 
nous  avons  trouvé  une  seconde  espèce  qui  reproduit  Tun  et  Tautre 
caractère.  La  réunion  de  ces  deux  modifications  organiques  nous 
semble  motiver  le  rétablissement  de  ce  genre. 

2.  DiAPHANlA  KUFICORNIS.  Nob, 

Tkorace  viridi;  ê^utelh  abdomineque  testaeeis;  vitta  dortali 
nigra,  Palpis  brevibus,  Antennit  rufis  ;  ttylo  tiUoso»  Pedibus  m- 
gris^  tibiU  testaceis,  AHs  immaculatis.  (Tab.  20.  fig.  10.  ]  • 

Long)  5  1/2 1.  ^.  Voisin  da  D.  testacea.  Palpes  courts.  Facç  fauve  ; 
joues  à  poils  jaunes  dans  le  bas.  Front  à  bande  noire  \  côtés  bruns ,  à 
duYet  jaunâtre.    Antennes  fauves;  style  villeux  c^.  Thorax  vert,  à 

13 


(  194  ) 

|X»lt  ooin ,  et  léger  duvet  blanchâtre  en  avant  \  les  bandes  pen  dii- 
tinctes  ;  cdtés  verts ,  à  duvet  grisâtre  ;  ëcnsson  testacé ,  à  reflets  verts  ; 
abdomen  testacë ,  à  petits  poils  fauves  et  à  légers  reflets  verts  ^  bande 
dorsale  noire,  a  petits  poils  noirs  et  reflets  verts;  ventre  testacë;  bande 
ventrale  noire  troite,  anus  testacë.  Cuisses  et  tarses  noirs,  jambes  d'oo 
testacë  obscur  ;  postérieures  un  peu  arquées ,  brièvement  ciliées.  Ailes 
à  nervures  de  la  base,  jaunâtres  ;  pas  de  tache  ;  nervures  normales. 

De  la  Tasmanie. 

Je  n'ai  observé  qu'un  seul  individu  mâle  et  pas  de  femelle. 

DUPHANIA  TSSTACBA.  Mocq. 

RmaiA  TBSTAGSA.  Maeq.  Premier  supplément. 

Depuis  que  nous  avons  décrit  cette  espèce ,  nous  avons  observé 
un  grand  nombre  d'individus  mâles  et  femelles  qui  nous  ont  per- 
mis d'en  rendre  la  description  plus  complette. 

Thoraee  nigricante,  Abdomine  testaceo;  vitta  dorsali  nigra, 
Palpis  brevibu$  ^.  Antennarum  stylo  villoso  cf.  Pedibus  nigrif, 
tibus  Ustaeeis. 

Long.  61.  (^  $  .  Palpes  fort  courts  et  filiformes ,  </  $ .  Face  tes- 
tacëe,  â  léger  duvet  blanc;  épistome  sans  duvet  et  luisant.  Front  à 
bande  noire,  quelquefois  brune;  côtés  gris.  Antennes  tioires ;  stjle 
villeox  </*  $  •  Thorax  noir,  à  léger  duvet  gris  et  bandes  noires  peu  dis- 
tinctes ;  ëcusson  testacë.  Abdomen  cT  testacë,  transparent  à  léger  duvet 
blanc;  bande  dorsale  noire;  un  peu  de  noir  aux  incisions;  Q.  noir 
opaque  à  léger  duvet  blanchâtre ,  plus  épais  au  bord  antérieur  et  sar 
les  côtés  des  segments  ;  un  peu  de  testacë  obscur  sur  le  fond  du  bord 
antérieur  des  mêmes  segments;  ventre  ^  $  sans  bande ,  mais  à  petite 
tache  obscure  à  chaque  segment  ;  armure  copulatrice  noire.  Cuisses  et 
tarses  noires;  jambes  testacées  ;  postérieures  un  peu  arquées  *,  brièvement 
dliëes.  Cuillerons  blanchâtres.  Ailes  claires  à  tache  brune  prés  de  la 
base;  nervures  normales  ;  extemo-médiaire  presque  droite  au-delà  da 
eonde;  deuxième  transversale  peu  sinueuse. 

De  la  Tasmanie. 
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G.  PTILOSTYLE ,  ptylostylum.  Nob. 

Caractères  des  Rutilies  ,  excepté  :  Tète  de  la  largeur  du  tho- 
rai.  Palpes  menus,  villeux,  filiformes.  Face  peu  bordée  de 
poils  à  sa  base ,  une  soie  à  la  base  de  Tépistome.  Antennes  cour- 
tes ,  les  deux  premiers  articles*  fort  courts  ;  troisième  allongé  ; 
style plumeux.  Abdomen  de  la  largeur  du  thorax.  Ailes;  nervure 
externo-médiaire  droite  au-delà  du  coude  ;  première  transversale 
perpendiculaire. 

Ces  caractères  différentiels  nous  déterminent  à  former  ce  genre, 
quelque  ressemblance  qu'il  présente  avec  les  Rutilies.  L'espèce 
que  nous  décrivons  en  diffère  encore  dans  la  coloration  *  les  petites 
taches  blanches  du  thorax  et  de  Tabdomen  ne  se  rencontrent  pas 
dans  le  genre  voisin  ;  et  les  ailes,  au  lieu  de  la  tache  brune  située 
près  de  la  base ,  ont  la  base  brune  de  manière  à  former  une  tache 
triangulaire  assez  grande ,  de  cette  couleur ,  avec  un  point 
hyalin. 

Ce  genre  ressemble  aussi  aux  Sitbomyia ,  dont  il  se  rapproche , 
surtout  par  le  style  plumeux  des  antennes  ;  mais  il  en  diffère  par 
la  carène  large  et  sillonnée ,  de  la  face  ,  par  la  ténuité  des  palpes 
et  par  la  forme  plus  courte  de  Tabdomen. 

Le  nom  générique  fait  allusion  au  style  plumeux  des  antennes. 
Le  type  est  de  la  Tasmanie. 

PTYLOSTYLCM  ,  ALBO-MACULATUM.  Nob, 

Yiridi  cœrulea ,  nitens,  Capite  rufo»  Thorace  Mlomineque  alba 
punctatU.  Antennis  rufis, stylo plumato , pedibus  nigris.  ÀKs bâti 
m^m.  (Tab.  21.  fig.  1.) 

Long.  4  2  1/2  1.  c?  2  •  Palp««  fauves.  Face  fauve  ^f ,  jaune  Ç, 
bordée  sealement  de  peu  de  poils  à  sa  base.  Front  peu  rétréci  <f^  â  bande 
testacée  cf.  fauve  $  ;  côtés  fauves  (/*,  jaunes  $•  Antennes  fauves; 
style  jaune.  Thorax  brillant  ;  deux  bandes  de  duvet  blanc  au  milieu  , 
quelquefois  peu  distinctes  ;  trois  petites  taches  ovales  de  duvet  blanc  de 
chaque  côté:  deux  tai^hes  semblables  sur  les  flancs.  Abdomen  brillant; 
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deuxième  et  quatrième  segments  à  deux  taches  de  duvet  blanc.  Pieds 
uoirs.  Cnillerons  uo  peu  brunâtres.  Ailes  claires ,  â  base  noirâtre  avec 
une  petite  tacbe  blanche  ;  deuxième  nervure  transversale  sinueuse. 

Tasmanie  Muséum. 

G.  GRAPHOLOSTYLE,  Grapholosttlum.  Nob. 

Caractères  des  Ptylostylum.  Palpes  très-menus ,  filiformes,  un 
peu  villeux ,  un  peu  renflés  à  Tcxtrémité.  Face  bordée  de  soies 
serrées  jusque  vers  le  milieVi.  Front  presque  linéaire  ^.  Antennes 
à  style  tomenteux.  Pieds  allongés.  Ailes  à  nervure  extemo-mé- 
diaire  à  angle  droit  au  coude ,  ensuite  droite  ;  première  trans- 
versale oblique. 

Ces  caractères  distinguent  un  type  qui  se  rapproche  des  Rutilia 
par  les  soies  de  la  face  et  par  les  nervures  des  ailes ,  et  en  même 
temps  des  Ptylostylum  par  la  ténuité  des  palpes  ,  le  front  presque 
linéaire.  Il  s'éloigne  des  unes  et  des  autres  par  le  style  tomenteux 
des  antennes.  Enfin  ,  si  Ton  veut  faire  entrer  la  coloration  dans 
les  caractères  génériques ,  il  faudra  mentionner  les  petites  taches 
dorsales  de  l'abdomen. 

Le  nom  générique  exprime  le  style  tomenteux  des  antennes. 

Le  type  est  de  la  Tasmanie. 

GRAraALOSTYLUM  DORSO   MAGULATUM.    Nob. 

Cupreo  splendens,  Abdomine  quatuor  maculis  albis.  Fade  au- 
rawtiaea.  Pedtbus  ntgris.  (  lab.  21.  fig*  2.  ) 

LoDg.  51/2  1.  ç^.  Palpes  testacés.  Face  orangée,  le  milieu  luisant 
avec  un  peu  de  duvet  blanc.  Front  à  bande  noire ,  anfërieurem^t 
brune.  Antennes  testacées  ;  troisième  article  brunâtre.  Thorax  cuivreux, 
a  reflets  verts  ,  rouges  et  dorés  ;  bandes  un  peu  confuses;  une  petite 
tache  blanche  en  avant  de  Tinsertion  des  ailes  :  une  autre  un  peu  en 
arrière;  côtés  à  deux  petites  taches  blanches  ;  écusson  vert.  Abdomen 
cuivreux,  à  reflets  verts;  deuxième  et  troisième  segments  à  deux  petites 
taches  blanches  dorsales ,  allonge,  à  reflets  verts»  et  deux  autres  sem- 
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blables  sar  les  côtés  ;  Tentre  noir,  à  risÛeU  violets  et  a  quatre  tachas 
blanches  semblables.  Pieds  noirs*  Ailes  claires  ;  une  tache  bnine  près  de 
la  base. 

DeTasmanie.  Muséum. 

G.  PLATYTROPÈSE ,  Platytropesa  . 

Corps  oblong.  Tète  hémisphérique.  Trompe  à  lèvres  terminales 
assez  épaisses  ;  palpes  cylindriques.  Face  à  peu  près  perpeudicu- 
culaire ,  bordée  de  petites  soies  ;  carène  large ,  obtuse ,  à  large 
sillon ,  rétrécie  vers  le  haut;  épistome  sans  saillie.  Front  peu  sail- 
lant ,  peu  large  2  •  Antennes  insérées  au-dessus  de  la  ligne  mé- 
diane des  yeux  ,  couchées ,  atteignant  Tépistome  ;  troisième  ar- 
ticle court  ;  troisième  prismatique ,  six  fois  aussi  long  que  le 
deuxième  ;  style  velu.  Yeux  nus ,  ovales.  Abdomen  ovale.  Pieds 
de  longueur  médiocre.  Ailes  :  première  cellule  postérieure  abou- 
tissant à  quelque  distance  de  l'extrémité. 

L'ensemble  de  ces  caractères  nous  détermine  à  former  ce  genre 
que  nous  rapportons  à  la  tribu  desDexiaires ,  parce  qu'il  présente 
le  face  munie  d*une  carène;  le  style  des  antennes  velu  et  quel- 
ques autres  rapports  avec  les  Rutilie§  et  surtout  avec  le  genre 
Ptylostylum  ;  mais  il  s^en  distingue  par  la  longueur  des  antennes, 
par  l'insertion  de  cet  organe  au-dessus  de  la  ligne  médiane  des 
yeux  et  par  la  brièveté  relative  des  pieds. 

Le  nom  générique  exprime  la  largeur  de  la  carène  faciale. 

Le  type  du  genre  est  de  l'Océanie. 

Platytropesa  ruriceps.  Nob. 

Aurea  viridis.  CapUe  aureo,  Palpis  antennisque  nigris,  Aiis 
Umho  externo  fuseo.  (Tab.  21.  fig.  3.  ] 

Long.  4  1/21.  2.  Tête  d'un  jaune  doré.  Bande  frontale  noire  ; 
vcrlcx  à  petite  tache  d'un  vert  brillant.  Thorax  à  léger  duvet  blane  ^^ 
côtés  à  tache  de  duvet  blanc;  côtés  h  tache  de  duvet  blanc  entre  Tio. 
scrtion  des  ailes  et  les   hanches  antérieures.    Abdomen  :  premier  seg- 
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ment  d'an  bleu  fonce ,  à  reflets  verts  ;  deuxième  â  deux  soies  au  bord 
postérieur  ;  ventre  velu,  vert ,  à  incisions  et  reflets  violets.  Cuisses  on 
peu  épaisses,  d*nn  vert  brillait,  à  reflets  bleus.  Jambes  et  tarses  noire. 
Cuillcrons  blanchâtres^  bordés  de  brun.  Ailes  grises;  bord  extérienret 
bord  des  nervures  longitudinales  bruns;  nervure  externo-médiaire 
arquée  au-delà  du  coude  ;  deuxième  transversale  sinuease. 

Océanie ,  Triton-Bay.  M.  Durville.  Muséum, 

G.  CHÉTOGASTRE,  Chetog astkb.  iVo6 

Caractères  des  Rutilia ,  excepté  :  corps  moins  large.  Tète  plus 
petite.  Papes  moins  menus ,  également  un  peu  renflés  vers  l'ex- 
trémité. Face  moins  bordée  de  poils  ;  épistome  à  deux  fortes 
soies  ;  carène  moins  saillante  et  moins  large.  Front  garni  de  poils 
plus  longs.  Antennes  moins  courtes  ,  descendant  jusqu'aux  deux 
tiers  de  la  face  ;  les  deux  premiers  articles  courts  ;  troisième  pris- 
matique ,  quatre  fois  aussi  long  que  le  deuxième.  Abdomen  ovale, 
de  la  largeur  du  thorax  ;  deux  soies  au  milieu  des  deuxième  et 
troisième  segments  (  comme  dans  une  partie  des  Tachinaires;. 
Pieds  plus  allongés  ;  jambes  postérieures  garnies  de  soies  en  de- 
dans comme  en  dehors.  Ailes  :  deuxième  nervure  transversale, 
située  en  deçà  des  deux  tiers  entre  la  première  et  le  coude. 

L'ensemble  de  ces  caractères  différentiels  nous  détermine  à 
former  ce  genre  voisin  des  Rutilia.  Quoique  cette  coupe  conserve 
les  traits  essentiels  des  Dexiaires  :  la  carène  de  la  face  et  la  lon- 
gueur des  pieds,  elle  se  rapproche  un  peu  des  Tachinaires  par  les 
deux  fortes  soies  de  Tépistome,  les  antennes  moins  courtes ,  la  ca 
rené  moins  prononcée  et  les  soies  qui  garnissent  le  milieu  des  seg- 
ments de  Tabdomen. 

Le  nom  générique  exprime  les  soies  de  labdomen 

Le  type  du  genre  est  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Chetogaster  Violacé  a  ,  Nob. 

Violaceà  nitida,  Pedibus  ntgn\^.   Ali  s  dimidiaio  rufiê  fuschq^f 

(Tab.ai,  fig.4) 
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Long.  7.  (/^.  Palpes  noirs.  Face  noîre  ,  à  davet  blanc.  Front  Aroit, 
à  bande  d*an  noir  veloatë  ;  côtes  blancs ,  i  reflets  noirs  ;  un*  pen  de 
testacc  laisant  à  la  base  des  antennes.  Celles-ci  noires  ;  nn  pen  de  blan- 
châtre â  la  base  des  articles  ;  style  nu.  Thorax  violet,  â  reflets  biens  ; 
des  bandes  noires  pen  distinctes.  Abdomen  également  violet.  Pieds  noirs. 
Caillerons  faaves.  Ailes  k  base  et  bord  eitérienr  fanves»  le  reste  bnrn; 
nervure  extemo-médiaire  a  angle  droit  an  coude ,  ensuite  droite  ;  pre- 
mière transversale  oblique. 

De  la  Nouvelle-Hollande ,  côte  orientale.  Muséum. 
G.  MICROTROPÈSE,MicR0TR0PBSA, 

MiCROTROPESA   SINUATA.   firtfffl. 

Nous  avons  décrit  la  femelle  ;  depuis ,  nous  avons  observé  le 
mâle  qui  n*en  diffère  que  par  les  caractères  sexuels  ordinaires. 

2.  MiCROTROPESA  NIGRIGORNIS.   Nob. 

Nigra.  Thorace  albo  maculato.  Abdomine  segmentis  secundo, 
tertio,  quartoque  maculis  sinuatis  albidis.Faeie  albido.  Al%$  hya- 
Unis,  basiflavh,  (Tab.  21.  fig.  6.  ) 

Long.  51.  cT  2  •  Voisin  du  M.  fi'niMito.  Palpes  ochracés.  Face  janne, 
à  duvet  blanc.  Front  fauve,  riitr^i  (^,  large  £,  un  peu  de  duvet 
blanc  an  bord  des  yeux.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  fauves; 
troisième  et  style  noirs.  Thorax  d*un  noir  mat  ;  une  bande  blanchâtre 
s*ëtendant  jusqu'à  la  suture  ,  où  elle  est  accompagnée  de  deux  petites 
taches  blanches  ;  une  autre  petite  tache  blanche  â  la  sature  ,  prés  de 
Tiosertion  des  ailes  ;  une  autre  bande  blanchâtre  étroite  ,  s*ëtendant 
de  la  suture  au  bord  postérieur  ;  épaules  testacées  ;  côtés  testacés  ,  à 
léger  duvet  blanchâtre  ;  écusson  d*un  fauve  un  peu  brunâtre.  Abdomen 
d*an  noir  mat  ;  le  fond  des  côtés  testacc  »  transparent  (/*  ;  deuxième 
segment  à  tache  dorsale  blanchâtre  ;  large  au  bord  antérieur,  échancrée 
et  presque  terminée  en  pointe  au  postérieur;  troisième  à  taclie  semblable 
plus  large  ;  quatrième  à  large  bande  an  bord  antérieur  prolongé  jus- 
qa^au  postérieur  au  milieu  ;  cinquième  très-court ,  blanc;  deuxième  et 
troisième  a  côtés  blancs  ,  prolongés  iia  bord  antérieur  ;  armure  oopu- 
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latrict*  cT  t«stacëe;  ventre  blanchâtre,  â  petites  taches  noire»  au  milieu. 
Pieds  f&uves  ;  tarses  brans.  Ailes  claires ,  à  base  et  bord  eiterieor 
j  aunes  ;  nervures  comme  dans  le  M,  sinuala, 

Tasmanie.  Muséum. 

G.  GYMNOSTYLIE,Gym!Sostylia. 

4.  Gymnostyua,  4mâgulàtâ. 

Ntgra  albo  pubeêcens^  Abiomine  albo  4  maculato,  Pûlpû  rufis. 
Tab.  21.  fig.  6.) 

Long.  4  i/S  cf .  Face  avancée ,  à  duvet  gris ,  bordëe  de  petites 
soies  jusqu^au  milieu  ;  carène  aigiic;  cpistome  peu  saillant.  Front  noir, 
presque  linéaire  dans  le  haut  ;  côtés  à  duvet  gris.  Antennes  noires , 
couchées,  dépassant  la  moitié  de  la  face  ;  troisième  article  prismatique, 
trois  fois  aussi  long  que  le  deuxième  :  style  nu ,  renfié  jusqu^aa  tiers. 
Yeux  nus.  Thorax  à  bandes  noires.  Abdomen  ovale,  déprimé  :  deuxième 
et  troisième  segments  à  deux  grandes  taches  blanches  ,  hémîsphénqnes, 
contenant  des  petites  taches  de  reflets  noirâtres;  quatrième  blanc ,  à 
reflets  noirâtres  :  ventre  à  duvet  blanc  et  reflets  noirs.  Pieds  noirs  ; 
jambes  antérieures  et  intermédiaires  brunes  ;  postérieures  testacées. 
Caillerons  blancs.  Ailes  grises  ,  à  base  jaunâtre;  première  cellule  pos- 
térieure aboutissant  presqu  à  Textrémite  ;  nervure  cxtcrno-inédiairf 
arquée  au-delà  du  coude  ;  deuxième  transversale  sinueuse. 

De  Tritott-bay.  M.  Durville.  Muséum. 

G.  GNADOCH0ETE,Gnai)OCHCEta.  A^ol!^. 

Corps  oblong.  Tête  hémisphérique.  Palpes  assez  menus.  Face 
assez  courte ,  inclinée  ;  carène  étroite  ;  joues  munies  d'un  rang 
de  soies  qui  remontent  jusque  vers  le  haut  de  la  face  ;  épistome 
non  saillant.  Front  assez  saillant ,  </  ,  mais  non  linéaire  ;  soie? 
assez  courtes.  Antennes  un  peu  distantes,  presque  couchées,  peu 
allongées,  n'atteignant  pas Tépistome;  deuxième  article  un  peu 
allongé;  troisième  prismatique,  une  fois  plus  long  que  le 
deuxième;  style  nu ,  assez  long,  renflé  jusqu'au  quart.  Yeux  nus 
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Abdomen  ovale ,  nu  ;  troisième  segment  bordé  postérieurement 
de  soies.  Pieds  de  longueur  médiocre.  Ailes  :  cellule  postérieure 
aboutissant  près  de  l'extrémité. 

Nous  formons  ce  genre  pour  une  Muscidc  que  nous  rapportons  à 
ia  tribu  des  Dexiaires  dont  elle  présente  les  principaux  caract^es, 
à  Texception  des  pieds  médiocrement  allongés.  La  nudité  du  style 
antennaire  le  rapproche  du  genre  Gymnochœte  ;  il  se  distingue 
particulièrement  des  autres  par  le  rang  de  soies  de  la  joue. 

C  est  ce  caractère  qu'exprime  le  nom  générique. 

Le  type  est  du  Brésil . 

Gnadoghoëta  cceruleâ.  Nob. 

Cœrulea  nitida  Capite  fusco.  Pedibus  nigris.  (Tab  M.  fig.  7.j 

Long.  4  1.  cf.  Palpes  noirs.  Face  brune,  à  léger  duvet  blanc.  Front 
à  bande  d'un  brun  noirâtre  ;  côtés  noirs,  à  léger  dnvet  blanc.  Antennes 
noires;  on  peu  de  tcstacé  à  l*eztrëmi(c  du  Irotsiènie  article.  Thorax  et 
abdomen  d*nn  blea  luisant  Poncé.  Pieds  nuirs  Cnillcrons  d*un  gris  un 
peu  brnnâtrc.  Ailes  assez  claires ,  à  ba^e  grihitre;  nervure  ezterno- 
médiaire  arqaée  au-delà  du  condc  cj^;  deniièinc  transversale  sinueuse. 

Brésil.  Minas  Geraes.  Muséum.  M.  Claussc. 

G.  DEXIE,  Dexia. 

8.  Dexia  testaceicornis.  Nob, 

Nigra,  albido  pubescens,  Abdomine  linea  dorsali  maculisque 
nigris  micantibus.  Faeie  testacea,  albo  pubescente.  Antennis  tes- 
laceis,  Pedibus  nigris,  geniculistestaceis,  A  lis  nervoexterno  medio 
subrecio.  [Tah.  21.  fig.  9.) 

Long.  4  1.  (/*.  Voisin  du  D.  canina.  Palpes  cachés.  Face  testacée, 
à  léger  duvet  blanc  ;  le  bas  des  joues  nu  ;  carène  assez  large,  à  sillon. 
Front  fort  étroit,  à  bande  d'un  brnn  noirâtre;  côlcs  noirâtres,  à  duvet 
gris.  Antennes  d'un  tesiacc  brunâtre  ,  descendant  jusqu'au!^  deux  tiers 
fie  la  face;  troisième  article  trois  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  stjle 
noir,  plaraeuz.  Yeux  nos.  Thorax  à  b.indcs  noirâtres.  Abdomen  :  (va 
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d*arrière  en  avant  )  chaque  segment  à  tache  irrëgalière  :  noirâtre  de 
chaque  câté;  ventre  blanc.  Pieds  noirs,  allongés;  genoax  testaoa; 
cuisses  postérieures  à  moitié  postérieure  testacée  en  dessons.  Gnilleroni 
d* un  jaune  blanchâtre.  Ailes  claires^  à  base  jaunâtre. 

De  rOcéanie.  Muséum* 

9.  Dexia  àppendigulâta.  Nob. 

Nigra.  Aibidopubescens,  Abdomine  maeulis  nigrts  micantibtu. 
Facie  testacea ,  albo  pûbescente.  Antennis  têstaeeis.  Pedibus  m- 
gris,  Alisnervo  exUrno  medio  arcuato  appendiculato.  (Tab.  21, 
fig.  9.) 

Long.  X  3/4  1.  ^.  Palpes  caches.  Face  testacée,  à  duvet  blanchâtre  ; 
joues  â  peu  près  nues  \  carène  assez  large ,  a  sillon.  Front  assez  large ,  à 
bande  noire  ;  côtés  à  duvet  d'un  gris  jaunâtre.  Antennes  d*nn  testacé 
brunâtre  ,  descendant  jusqu*aux  deux  tiers  de  la  face;  trçisième  article 
trois  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  style  noir,  plnmeux.  Thorax  à 
bandes  noirâtres.  Abdomen  à  taches  irrégulières  de  duvet  blanchâtre 
à  reflets.  Pieds  noirs  ;  jambes  brunes.  Cuillerons  blanrs.  Ailes  claires  : 
nervure  externo-médiaire  a  angle  droit,  â  petit  appendice ,  easuiif 
droite;  première  transversale  bordée  de  brunâtre;  deuxième  fort 
sinueuse. 

Tasmanie.  Muséum. 

10.  Dexia  tessellata.   Nob. 

Nigra,  albido  pubescenis .  Abdomine  fesse  (lato.  Faefe  testacea , 
albo  pûbescente.  Antennis  testaceis,  Tibiis  rufis.  (Tab.  24- 
fig.  10.  ) 

Long.  5  1/4  1.  $ .  Trompe  un  peu  saillante;  palpe  fauve.  Face 
teslacKC ,  à  léger  duvet  blanc  ;  une  bande  nue  au  bas  des  joues  ;  carèoe 
sans  sillon.  Front  assez  large,  à  bande  noire;  côtés  â  duvet  gris. 
Antennes  d'un  tesUicé  brunâtre ,  descendant  jusqu*aux  deux  tiers  de  la 
face  ;  troisième  article  trois  îo\s  aussi  long  que  1c  deuxième  ;  style  noir, 
plnmeux.  Yeux  nus.  Thorax  à  bande  noirâtre.  Abdomen  an  peu 
déprimé ,  marqueté  irrégulièrement  de  noir  et  de  blanchâtre  ;  ventre 
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blanc.  Caîsses  noir» ,  à  extrémîtë  faute  ;  jambes  faavea  ;  tarses  noirt. 
CuilIeroDS  d*an  blanc  jannAtre.  Ailes  claires ,  à  base  an  pen  jaanâtro; 
nervare  extemo-mëdiaîre  au-delà  du  oonde  et  deniième  transversale  un 

)iea  bordées  de  jaunâtre. 

Cette  Dexie  ressemble  à  la  testcweicornis ,  et  n'en  est  peut-être 
que  la  femelle. 
Tasmanie.  Muséum. 

G.  PROSENE,  Proskna. 

5  Prosena  dispar.  Nob. 

Thorace  nigro  ,  albido  vittato,  Abdotnine  rufo ,   albido  varie- 
gato  inciêurisnigris.  Fronte  vitla  nigra.  (Tab.  21.  fig.  U.) 

Long.  4  1.  $.  Voisin  du  P.  rufiventris.  Macq.  Trompe  noire, 
deax  fois  aussi  longue  que  la  tète  ;  palpes  fauves.  Face  fauve  ,  couverte 
de  dovet  blanc  ;  joues  à  bande  nue.  Front  à  bar.dc  noire;  côtés  a  duvet 
d'un  blanc  jaunâtre.  Antennes  fauves;  troisième  article  assez  menu, 
trois  fois  aussi  long  que  le  deuxième.  Thorax  à  tiche  scapulaire  fauve  ; 
cètésà  taches  fauves;  écusson  testacé  ,  à  duvet  blanchâtre.  Abdomen 
fauve,  à  duvet  blanchâtre.  Dans  Tun  des  individus  uhservés  ,  le  duvet 
est  irrégulièrement  marqueté  et  changeant  ;  et  il  y  a  un  peu  de  noir 
aux  incisions;  dans  Tautre,  le  duvet  ne  forme  pas  de  taches,  et  les 
deuxième  et  troisième  segments  ont  une  bande  noire ,  assf  s  large  au 
bord  postérieur.  Pieds  allongés:  hanches  et  cuisses  fauves;,  jambes 
brunâtres;  tarses  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  d*on  gris  un  peu 
brunâtre. 

Tasmanie.  Muséum. 

6.  Prosena  breyigornis.  Nob. 

Thorace  nigro ,  cinereo  pubescente  ,  lateribus  scutelloquc  testa- 
reis,  Abdomine  testaceo  ,  Imea  dorsali  fusca.  Antennis  pedibusque 
rufis> 

Long.  4  1/2  L  (/•  Palpes  fauves.  Face  testacée,  à  duvet  gris; 
•^arèoc  peu  saillante.  Front    étroit ,  à  bande  d'un  brim  noirâtre  :  côtés 
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grif.  ÂnteDBe»  fort  ooortes  ;  deaiîème  article  on  pea  allonge  ;  troisièaK 
an  pea  pins  long  qoe  le  deaxième  ;  btyle  noir.  Abdomen  assez  large, 
conique,  chargé  de  soies.  Tarses  noirs.  Cnillerons  fanves.  Ailes  jannA- 
très;  nervare  eiterno-mëdiaire  à  ooade  arrondi  ,  ensuite  droite; 
deaiiéme  transversale  pea  sinaease. 

Brésil.  Bahia.  Muséum. 

7.  Prosbna  hexicâna.  Nob. 

Thorace  cînereo.  Abdomine  nigro  albo  pubescente,  incisurh 
nigris.  Antennis  testaceis,  apiee  nigro,  Pedibu*  nigris ,  Ubiû 
AMcw;(Tab.  Sl.fig.  12.) 

Long.  5  c^,  6  $  1.  Trompe  trois  fois  aussi  lougae  que  la  tête. 
Face  d*0D  blanc  grisâtre.  Front  assez  étroit  ^ ,  assez  large  ^  ,  â  bande 
noire;  côtés  blanchâtres.  Antennes  testacées;  troisième  article  à  moitié 
poitcricurc  brun;  style  prameux.  Thorax  à  ligues  noires.  Abdomen 
obloDg  cf ,  ovale  2»  ventre  à  léger  duvet  blanc.  Pieds  noirs  ;  jambfvS 
d*an  testacé  obscur.  Caillerons  jaunâtres.   Ailes  grises,  à  base  jaunâtre. 

Du  Mexique.  M.  Ghisbrecht.  Muséum. 

SARCOPHAGIENS ,  SARCOPHAGII. 

G.  PHRYSâOPODE,  Phrtssopoba. 

4.    PhRYSSOPODA  SPLENDEiNS.    Nob. 

Viridis  nitida,  Thorace , albo  pubescente.  Pedibus  hirtis. 

Long.  6  1.  <f .  Palpes  noirs.  Tète  noire  ;  face  et  côtés  du  front  à 
léger  duvet  blanc.  Front  peu  étroit.  Antennes  noires.  Thorax  à  bandes 
de  duvet  blanc  et  reflets  violets.  Abdomeu  d\in  vert  dore  brillant. 
Pieds  noirs  ;  cuisses  et  jambes  très-velues.  Guiderons  brunâtres,  bordés 
dç  blanc.  Ailes  grises ,  nervures  normales. 

Bolivie,  Cobija.M.  Gaudichaiid.  Mnsinim. 


G.  SARCOPHAGE,  Sarcophaga. 
Sarcophaga  cruentata. 

Des  individus  entièrementsemblables  au  5.  eruentata,  Meig.  àt 
l'Europe  ont  été  trouvés  à  Tlle  Bourbon. 

28.  Sarcophaga  tibia  us.  Nob. 

Nigra ,  albo  pubescens.  Abdomine  trivUtatOf  ano  rubro,  Tibiiê 
posticis  testaceis. 

Long.  3  1/31.  c^.  Palpes  noirs.  Face  et  côtes  da  front  â  davet 
blanc.  Antennes  noires.  Thorax  à  bandes  noires.  Abdomen  à  duTet 
blanchâtre  ;  bande  dorsale  et  bandes  latérales  noires  ;  ces  dernières  élar- 
gies vers  le  bord  antérieur  des  segments  ;  cinquième  ronge.  Pieds  noirs, 
à  jambes  postérieures  d'un  testaoé  foncé.  Guiilerons  blancs.  Ailes  claires; 
nerTures  normales. 

Afrique.  Muséum 

29.  Sarcophaga  albofasgiata.  Nob. 

Nigra  /  albo  pubescens»  Abdomine.  Faciiê  albis  nigro  mœu- 
latis;  anorubro.  Tibiis  posticis  intus  villosis. 

Long.  61.  cj"  ^  .  Palpes  noirs.  Face  d'un  blanc  soyeux.  Front  à  bande 
noire  et  côtés  gris.  Antennes  noires.  Thorax  à  bandes  noires.  Abdomen 
â  ligne  dorsale  noire  ;  une  large  bande  blanche  au  bord  antérieur  des 
deaxiènie ,  troisième  et  quatrième  segments,  interrompue  au  milieu  par 
la  ligne  dorsale  et  sur  les  côtés  par  une  tache  oblongue  d'un  noir  mat. 
Pieds  noir».  Guiilerons  blanchâtres.  Ailes  grisâtres  ,  à  base  un  pea  bru- 
nâtre ;  nervures  normales. 

Hadagascâr.  Muséum. 

30.  Sarcophaga  javana.  Nob, 

Nigra,  Thorace  albo»  Abdomine  flanido  pubeeeenU ,  foittiê 
gris  cT  ,  tessellato  £ .  Tibiis  posticis  intuê  pillotis. 
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LoDg.  6  c^.  4  $•  !•  Palpes  noirs.  Face  d'on  blanc  grisâtre;  oôtà 
jaunâtres.  Front  â  bande  noire;  côtés  jaunâtres.  Antennes  noires.  Thorax 
à  bandçs  noires.  Abdomen  J^  :  premier  segment  noir  ;  deniième  et 
troisième  à  bande  dorsale  et  deux  latérales  noires ,  étroites  •  les  larges 
bandesde  duvet  jaunâtre  changeant  en  brunâtre  diagonalement, 
quatrième  jaunâtre ,  marquetée  de  brunâtre^  anus  noir;  ^  marqueté 
régulièrement  de  gris  blanchâtre  et  de  noir;  quatrième  segment  jaunâtre. 
Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  grisâtres  ;  nervures  normales. 

'  De  Java.  M.  Bigot. 

31.  Sargophâga  flayifemoaatâ.  Nob, 

Alhida,  Thorace  vittis  nigris.  Abdomine  maculis  vittaque  dor- 
salinigris.  Pedibus  nigris  ,  femoribus  flavidis,  apicenigro. 

Long.  3  1.  9.  Palpes  noirs.  Face  et  côtés  du  front  d*nn  gris  jau- 
nâtre clair  ;  bande  frontale  noire.  Antennes  noires.  Abdomen  â  daret 
blanchâtre  et  taches  noires  irrégulières,  changeantes  ;  une  bande  dorsale 
noire  sur  les  deuxième  et  troisième  segments.  Pieds  noirs;  cuisses  inter- 
médiaires et  postérieures  jaunâtres,  à  extrémité  noire;  jambes  brunes. 
Cuillerons  blancs.  Ailes  claires  ;  nervures  normales. 

La  couleur  jaunâtre  des  cuisses  me  fait  soupçonner  que  Tindividu 
observé  était  nouvellement  éclos. 

Nouvelle-Hollande,  côte  orientale.  Muséum. 

32.  Sârcophâga  ruficornis.  Nob, 

Nigra,  albido  pubescens.  Thorace  subvittato.  Abdomine  ma- 
culis micantibus  nigris.  Antennis  ru  fis.  Fronte  angustata.  ^. 

Long.  3  1.  ^.  Palpes  fauves.  Face  à  duvet  blanc.  Front  assez  étroit, 
â  bande  noire  ;  côtés  à  duvet  blanc.  Antennes  :  les  deux  premiers 
articles  d'un  brun  noirâtre;  troisième  fauve,  à  extrémité  brune  ;  style 
noir.  Thorax  à  bandes  noires  peu  distinctes.  Abdomen  à  taches  irré- 
gulières de  duvet  blanc  changeant  ;  anus  peu  saillant ,  â  duvet  gris. 
Pieds  noirs;  jambes  postérieures^  â  poils  en-dessous  allongés  mais  non 
touffus.  Cuillerons  blancs.  Ailes  claires;  nervures  normales  ;  deuxième 
transversale  presque  droite. 


Cette  espèce  s'éloigne  du  type  génëriqae  par  le  front  pi  os  étroit  ^, 
et  par  le  thorai  à  bandes  peu  marquées ,  mais  les  antres  caractères 
s*7  retrouvent. 

Nottvelle-HoUande ,  côte  orientale.  Muséum. 

33.  Sarcophaga  tritonia.  Nob. 

Ntgra ,  albo  pubescens.  Abdomine  teuellata  Capite  aUndo ,  ano 
nigro. 

Long.  41*  $•  Voisin  du  G  Àlbieepêj  Heig;  mais  plus  petit.  Face 
blanche,  tant  soit  peu  jaunâtre;  côtés  du  front  d*un  blanc  un  peu 
grisâtre.  Abdomen  régulièrement  marqueté.  Ailes  normales. 

Océanie.  Triton-bay.  Durville.  Muséum. 

34.  Sarcophaga  assimilis.  Nob. 

jYt^a ,  albopubeêcens.  Thorace  nigro  vittato,  Abdomine  quadri- 
fariam  albo  maeulato.  Capite  aureo.  Tibiis  posticii  intuê  vilheie, 
ano  nigro  nitido. 

Long.  6  1.  <^.  Voisin  du  S.  Aurifrons ,  Hacq. ,  l.*'  supplément; 
il  n*en  diffère  que  par  les  longs  poils  des  jambes  postérieures. 

De  rOcéanie.  Muséum. 

35.  Sarcophaga  aurata.  Nob. 

Albida.  Thorace  nigro  vittato,  Abdomine  tessellato,  apice  ano- 
que  aureis,  Capite  aureo. 

Long.  2  1/2  1.  cT*  Palpes  noirs.  Faced*un  jaune  doré  mat;  milieu 
blanc.  Front  à  bande  noire  ;  côtés  jaunes.  Antennes  noires.  Abdomen  : 
les  deux  premiers  segments  marquetés  de  blanc  et  de  noir  ;  les  deux 
suivants  et  la  base  de  Tarmure  copulatrice  d*un  jaune  doré  mat; 
mcisions  noires.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  claires  ;  nervures 
normales. 

Océanie.  Muséum. 
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36.  Sabcophaga  rubâiyemteis-  Nob. 

Nigra,  albo  pubescens,  Àbdomine  dorso  teslaeeo,  kUeribui 
albo  maeulatis. 

Long.  4  l.  cf^.  Palpes  noirs.  Face  et  côtes  du  front  blancs.  Antennes 
noires.  Thorax  à  bandes  noires.  Abdomen  à  dnvet  d'nn  testacë  foncé; 
côtés  à  taches  blanches  au  bord  antérieur  des  segments.  Pieds  noiri. 
Cuillerons  d*an  blanc  un  peu  jaunâtre.  Ailes  grisâtres^  nervures 
normales. 

Brésil.  Gorrientes.  M.  d'Orbigny.  Muséum. 

37.  Sarcophaga  rubrianalis.  Nob. 

Nigra  ,  albo  subpubescens,  Abdomine  subtesiellato  ,  ano  rubro. 

Long.  3  ).  c/^.  Palpes  noirs.  Face  à  léger  duvet  blanchâtre.  Front  à 
bande  noire  et  côtés  blanchâtres.  Antennes  noires.  Thorax  et  abdomen  à 
duvet  blanc,  peu  distinct  (peut-être  enleré  par  la  submersion  dans 
un  liquide)  bord  postérieure  du  quatrième  segment  et  anus  rouges. 
Pieds  noirs.  Cuillerons  d'un  blanc  jaunâtre.  Ailes  claires;  nerrures 
normales. 

Chili.  Muséum. 

G.  AGRIE,  Agria. 
5.  Agria  BRUNNiPALPis. 

Albida.  Abdomine  maculù  nigris  ;  ano  rubro.  Palpis  brunneù. 

Long.  5  1.  cf  •  Palpes  d'un  brun  noirâtre.  Face: et  front  argentés, 
â  reflets  noirs  ;  ce  dernier  assez  large  ;  bande  peu  distincte.  Antennes 
noires:  un  pen  de  duvet  blanc  à  la  base  dn  troisième  article;  stjle 
presque  nu.  Thorax  à  bandes  noires  pen  marquées.  Abdomen  :  premier 
et  deuxième  segments  à  tache  dorsale  et  latérales  triangulaires-;  troi- 
sième et  quatrième  à  taches  îrrégnliéres  ;  ventre  blanc ,  à  bande  noire. 
Anus  d*nn  ronge  testacé.  Pieds  noirs  ;  jambes  postérieures  à  poils  pea 
allongés  en-dessous.  Cuillerons  d*un  blanc  jaunâtre.  Ailes  à  hase 
jaunâtre  ;  nervures  normales. 

Afrique.  Muséum. 
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6.  mCROCÉRELLE ,  Migrocsrella.  Nob. 

Face  peu  inclinée  ;  épistome  fort  saillant.  Front  assez  saillant , 
large  $ .  Antennes  presque  couchées ,  courtes ,  n'atteignant  que 
le  milieu  de  la  face  ;  deuxième  article  un  peu  allongé  ;  troisième 
une  fois  plus  long  que  le  deuxième ,  arrondi  à  l'extrémité  ;  style 
au ,  renflé  jusqu'au  milieu.  Yeux  nus.  Abdomen  ovale,  déprimé, 
pointu.  Ailes  :  première  cellule  postérieure  aboutissant  près  de 
l'extrémité. 

Nous  formons  ce  genre  pour  un  sarcophagien  qui  diffère  des 
autres  membres  de  cette  tribu  par  l'ensemble  de  ces  caractères  et 
surtout  par  la  brièveté  des  antennes  et  la  nudité  du  style. 

Le  type  est  du  Chili ,  le  nom  générique  fait  allusion  aux  an- 
teones  courtes. 

MiCROCERELLÂ  RUFOM ACUL ATA .  Nob. 

Nigra ,  albo  pubeseens,  AbdomiM  teigeUato  ;  kUeribu$  rufo  ma" 
cuiatii  ;  ano  rubro.  { Tab.  22.  fig.  1.  ) 

Long.  31.$.  Palpes  noirs.  Face  à  duvet  blanc  et  reflets  noirs. 
Front  a  large  bande  noire  ;  côtés  à  davet  blanc.  Antennes  noires* 
Thorax  à  bandes  assez  marquées.  Abdomen  marqueté  de  taches  de 
dayet  blanc  ;  deuxième ,  troisième  et  quatrième  segments  à  tache  de 
davet  fauve  sur  les  côtés  au  bord  antérieur  ;  cinquième  d*un  rooge 
luisant  à  base  noire.  Pieds  noirs.  Cuillerons  d'un  blanc  jaunâtre.  Ailes 
claires,  à  base  jaune;  nervure  externo-méJiaire  à  angle  droit,  puis 
droite;  deuxième  transversale,  presque  droite. 

Chili.  M.  Gay.  Muséum. 
G.  CYNOMYIE,  Ctnomtia. 

3.  CyNOMYIA  FLAVIPALPIS.  Nob. 

Viridis.  Palpis  flavis.  Genis  testaceiif 

Long.  4  1.  9  Face  noire,  à  léger  duvet  blanchâtre;    épistome  et 
joues  tcstacés.  Front  noir.  Antennes  noires;  deuxième  article  â  extré- 
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mité  tcstacée.  Thorax  et  abdomen  verts ,  à  reflets  bleas.  Pieds  noin. 
Coilleroos  blancs.   Ailes  claires  ^  nervures  normales. 

Amérique.  Terre  Neuve.  M.  Leguillon.  Muséum. 

G.  CATAPICÉPHALE ,  Catapicephàla.  Nob. 

Corps  assez  large.  Tête  de  la  largeur  du  corps ,  déprimée. 
Trompe  à  lèvres  terminales  épaisses  ;  palpes  assez  épais.  Face 
perpendiculaire ,  bordée  de  soies  jûsqu*aux  deux  tiers  ;  épistome 
peu  saillant.  Front  peu  saillant ,  peu  large  2  y  ^^^^  d^  ^^^^ 
soies.  Antennes  couchées ,  longues ,  n*atteignant  pas  Tépistome; 
deuxième  article  court;  troisième  prismatique ,  assez  menu ,  six 
fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  style  velu  ,  à  extrémité  nue. 
Abdomen  assez  déprimé ,  muni  de  soies.  Ailes  :  nervure  externo- 
médiaire  arquée  au-delà  du  coude. 

Nous  rapportons  ce  genre  à  la  tribu  des  Sarcophagiens  dont  il 
présente  les  principaux  caractères ,  et  particulièrement  le  style 
des  antennes  plumeux  ,  à  extrémité  nue.  Il  se  rapproche  surtout 
des  Cynomyies ,  au  moins  par  Téclat  métallique  des  couleurs.  Il 
8*en  distingue  par  la  tête  déprimée ,  par  les  soies  qui  bordent  la 
face ,  par  celles  de  l'abdomen. 

Le  nom  générique  exprime  la  dépression  de  la  tête.  Le  type  est 
de  Java. 

Catapicephàla  splendens.  Nob. 

Viridis  spUndens.  Palpis  rufis.  (Tab.  22.  fîg.  2.  ] 

Long.  5  1/2  1.  2  '  P^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^^'^c  grisâtre;  bande 
noire.  Antennes  noires,  à  léger  duvet  gris;  deazîème  article  an  peu 
jaunâtre.  Thorax  yert,  à  reflets  bleus  et  duvet  blanc  peu  distinct. 
Abdomen  vert ,  à  reflets  bleus.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Aila 
à  base  et  bord  extérieur  bruns. 

Java.  Collection  de  M.  Bigot. 
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G.  TOXOTARSE ,  Toxotarsus.  Noh. 

Corps  oblong.  Tête  à  peu  près  sphérique.  Palpes  filironneB. 
Face  assez  courte  ;  ouverture  buccale  relevée  ;  épistome  saillant; 
joues  descendant  assez  bas.  Front  saillant ,  large  c^  $ .  Antennes 
assez  courtes ,  atteignant  à  peu  près  Tépistonie  ;  deuxième  article 
un  peu  allongé ,  terminé  en  dessus  par  un  onglet  ;  troisième  une 
fois  plus  long  que  le  deuxième ,  arrondi  à  Textrémité  ;  style  briè- 
Yement  velu ,  nu  à  l'extrémité.  Yeux  nus».  Abdomen  oblong  «^  ; 
organe  copulateur  brièvement  velu ,  assez  développé.  Cuisses  un 
peu  renflées  ;  jambes  et  métatarses  postérieurs  un  peu  arqués  ; 
Ailes  :  deuxième  nervure  transversale  située  aux  trois  quarts  en- 
tre la  première  et  le  coude. 

Le  sarcophagien  pour  lequel  nous  formons  ce  genre  se  rap- 
proche des  Cynomyies  au  moins  par  ses  couleurs  métalliques  , 
mais  il  s'en  éloigne  par  la  plupart  des  caractères  que  nous  venons 
d  énoncer,  et  surtout  par  la  brièveté  des  antennes  et  de  la  face , 
produite  par  l'exhaussement  de  la  cavité  buccale ,  et  par  la  cour- 
bure en  arc  de  la  jambe  et  du  métatarse  postérieur.  L'armure  co- 
pulatrice  est  plus  velue  et  ne  présente  pas  les  deux  longs  crochets 
des  Cynomyies. 

Le  type  de  ce  genre  est  du  Chili.  Le  nom  exprime  le  tarse 
arqué. 

Toxotarsus  rufipalpis.  Nob, 

Thorace  nigro ,  subvittato.  Àbdomine  viriH  euBruiec  mtido, 
Palpis  ru  fis.  (Tab  22.  fig.  3.  ) 

Long.  3  1/2  1.  cf  •  Tête  noire,  à  lëger  duvet  gris.  Front  à  bande 
noire.  Antennes  noires.  Thorax  à  davet  gris  et  bandes  noires  peo  mar- 
qoées.  Abdomen  d'an  vert  brillant ,  à  reflets  bleus ,  poils  noirs ,  assez 
ooarts  et  léger  davet  blanc.  Pieds  noirs;  an  pea  de  fauve  aux  genoaz; 
jambes  postérieares  an  pea  arqaées,  ainsi  que  le  premier  article  des 
tarses.  Caillerons  jaanes.  Ailes  un  pea  grisâtres ,  à  base  jaanâtre. 

Chili.  M.  Gay.  Muséum. 
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HUSaES,  MUSCIiE. 
6.  GLOSSINE,  Glossjna. 
Glossina LONGi  PALPis,  Wied.  Macq.{Tàb.  H.  fig.  !]• 

Wieddemann  a  décrit  ce  singulier  diptère  sans  distinction  de 
sexe.  Nous  avonsdécrit  la  femelle.  Depuis  ,  nous  avons  observé  un 
mâle  qui  en  diffère  ainsi  qu'il  suit  :  Front  presque  de  la  même 
largeur.  Abdomen  d'un  fauve  grisâtre  mat  ;  deuxième ,  troisième, 
quatrième  et  cinquième  segments  à  bande  brune ,  luisante ,  au 
bord  antérieur,  largement  interrompu  au  milieu;  armure  copula 
trice  presque  cachée  ;  un  petit  tubercule  noir  sous  le  cinquième 
segment  ventral  au  bord  antérieur.  (Tab.  22.  fig.  4.  ) 

Du  Port-Natal.  Les  individus  observés  jusqu'ici  avaient  été 
trouvés  sur  la  càte  occidentale  de  l'Afrique. 

G.  STOMOXE ,  Stomoxys. 
2.  Stomoxts  migra.  Nob. 
Nigra.  Tibiisbasi  rufis.  (Tab.  22.  fig.  5.  ) 

IjODg.  31.$.  Face  et  côtes  du  froat  à  léger  davet  blanc  ;  ëpistome 
et  front  très  peu  saillants;  ce  dernier  nu  ( ou  dénudé).  Abdomen  d*0D 
noir  mat  y  un  peu  luisant  aux  bords  antérieur  et  postérieur  des  seg- 
ments. Jambes  à  tiers  antérieur  fauve;  moins  de  fauve  aux  postérieures. 
Caillerons  blancs.  Ailes  claires. 

De  Bourbon.  M.  Bigot. 

G.  miE ,  Idia. 

10.  Idia  marginata.  Nob. 

Thorace  viridi  nitido.  Abdomine  rufo  ,  viridi  marginato.  AUt 
fusco  marginato.  (  Tab.  22.  fig.  6.  ) 

Long.  2  1/2  1.  $.  Trompe  et  palpes  noirs.  Face  d*an  noir  mat; 
joaes  d*an  vert  poli.  Front  et  antennes  noirs.  Thorax  d*an  vert  brillant 


â  reflets  noirs.  Abdomen  ha\e,  borde  de  vert  brillant  sar  les  o6tës  et 
â  rextrémitë  ;  ventre  fauve,  non  bordé.  Caisses  vertes  ;  jambes  fanves; 
tarses  noirs;  les  deux  premiers  •  articles  des  antëriears  et  postëriears 
jaaoes  ;  premier  des  intermédiaires  testacé.  Caillerons  jaunâtres.  Ailes 
on  pea  jaaiiâlres,  à  bord  extérieur  bran;  nervure  externo-médiaire 
à  coode  arrondi;  deuxième  transversale  située  un  peu  au -delà  du  milieu 
entre  la  première  et  le  coude. 

De  Java.  M.  Bigot. 

11.  blA  UNICOLOR.  Nob. 

Yiridis.  Pedibus  nigris ,  tibiii  posticis  testaeeii,  AKi  iublimpi^ 
(/w,(Tab.  22.  fig.  7.) 

Long.  2  1/4  1.  $ .  Palpes  noirs.  Face  d*un  vert  luisant  foncé.  Front 
Qoir  ;  côtés  a  léger  duvet  f^ris.  Antennes  noires.  Thorax  vert ,  à  reHets 
noirs.  Abdomen  d*un  vert  foncé.  Jambes  intermédiaires  et  postérieures 
d*an  testacé  obscur  ;  postérieures  un  peu  arquées,  touillerons  jaunâtres 
Ailes  à  nervure  externo-médiaire  peu  arrondi*;  au  coude;  deuxième 
transversale  située  en  deçà  des  deux  tiers  entre  la  première  et  le 
Goade. 

De  Java.  M.  Bigot.  Un  assez  grand  nombre  d'individus  femelles 
sans  mâles. 

12.  blÀ  ,  4  MAGULÂTA.  Nob. 

Viridis.  Abdomine  maculis  quatuor  lateralibus  flavU.  Pedibus 
nigris ,  tibiis  tarsisque  posticis  brunneis.  Alis  fiavidis.  (  Tab.  23. 
fig.  7.  ) 

Long.  2  1/2  l.  J^,  Palpes  noirs.  Face  d'un  vert  luisant  foncée 
joues  à  duvet  blanchâtre.  Front  linéaire.  Antennes  noires.  Thorax  vert, 
côtés  à  léger  duvet  blanc.  Abdomen  noir,  à  légers  reflets  verts  ; 
deuxième  et  troisième  segments  â  tache  latérale  jaune ,  arrondie  en 
dedans;  ventre  :  deuxième  et  troisième  segments  à  bande  jaune  au  bord 
antérieur.  Jambes  et  tarses  portérienrs  d*un  brun  testacé.  Caîllerotat 
jaunâtres;   nervures  comme  celles  de  TI.  untcohr. 

De  Java.  M.  Bigot. 
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G.  RHYNCHOMYIE,  Rhtnchomyia. 

3.  RhTNGHOMTIA  llfCISORALIS.  Nob, 

Nigra ,  dnereo  pubeseens.  Abdomine  incisurU  (Midiê.  Palpis 
antennisque  rufis.  (Tab.  22.  fig.  8.  ) 

Long.  2  1/2  1.  c/*.  Trompe  noire.  Face  fauve,  â  davet  blanc; 
Jones  à  bande  transversale  noire.  Front  :  partie  antérieare  à  dnyet 
blanc  et  bande  ëlroite ,  brune.  Antennes  :  les  deuv  premiers  articles 
d'nn  fauve  clair;  troisième  d*un  fauve  brunâtre;  style  noir,  nu.  Thorax 
d*un  noir  brunâtre ,  à  légers  reflets ,  duvet  cendré  et  bandes  peu  dis- 
tinctes; ëcusson  un  peu  testacé.  Abdomen  ovalo-conique ,  noir;  deu- 
xième ,  troisième  et  quatrième  segments  à  boni  antérieur  blanc ,  étroit  j 
quatrième  à  duvet  gris.  Pieds  noirs.  Cuillerons  brunâtres.  «Ailes  grises, 
un  peu.brunàtrse ,  à  base  roussâtre  ;  nervure  externo-médiairc  droite 
au  delà  du  coude  ;  deuxième  transversale  sinnense  ,  située  en  deçà  des 
deux  tiers  entre  la  première  et  le  coode. 

Nouvelle-Hollande,  côte  Orientale.  Muséum. 
G.  CALUPHORE ,  Calliphora. 

21.  Calliphora  tbstaceifagibs.  Nob, 

Thoracentgro.  Abdomine  viridi,  Facie  testacea,  Antennis  nigri$ 
basi  testaceis.  Palpù  testaceis. 

Long.  5  !•  c/* .  Face  testacée,  à  léger  duvet  blanchâtre  et  poils  noirs. 
Front  linéaire,  noir;  côtés  à  léger  duvet  blanc.  Antennes  :  les  deux  premiers 
articles  teslacés  ;  troisième  à  duvet  blanchâtre  plus  dense  à  la  base; 
style  noir.  Thorax  noir,  à  léger  duvet  blancbâtre.  Abdomen  d*un  vert 
brillant ,  a  reflets  bleus  et  poils  noirs.  Pieds  noirs.  Cuillerons  d'an  brun 
roussâtre.  Âiles  claires,  à  base  roussâtre;  nervure  ex  terno- média  ire  à 
angle  droit,  ensuite  droite. 

Tasmanie.  Muséum. 

22.  Calliphora  rutilans.  Nob. 

CcMTuleo  viridis  nitida,  Thorace  Uneis  atbiê.  Capite  nigro ,  albà- 
pubeseente,  Palpis  nigris. 
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Long.  5  i/2  1.  $ .  Face  d*an  fond  noir,  à  reflets  bleos  et  dnvet 
blanc;  joues  à  poils  noire.  Front  noir;  eûtes  &  léger  davet  blanc.  An- 
tennes noires.  Thorax  à  bande  de  dnvet  blanc;  les  intermédiaires 
linéaires.  Pieds  noirs.  Caillerons  blanchâtres.  Ailes  grisâtres;  nerrnret 
normales;  deuxième  transversale  moins  oblique  que  dans  le  Tomitoria. 

Triton-bay.  Durville.  Muséum. 

23.  Calliphora  pubescens.  Nob. 

Viridis  albo  pubescens.  Capite  nigro,  Àntennii  nigris,  boii  tê$ 

taceis.  Palpis  testaceis.  Calyptris  fuscanii. 

Long.  5.  4«  !•  cT  •  S»  Face  noire,  à  léger  duvet  blanc  et  poils  noirs. 
Front  linéaire  J^^  large  ^ ,  à  bande  noire  ;  côtés  â  duvet  blanc.  An- 
tennes :  les  deux  premiers  articles  testacés  ;  un  peu  de  testacé  à  duvet 
blanc  â  la  base  du  troisième.  Thorax  d*un  noir  verdâtre  à  duvet  blanc, 
abdomen  d*uu  vert  foncé,  à  duvet  blanc  et  reflets  bleus.  Pieds  noire. 
Cuillerons  brunâtres.  Ailes  assez  claires ,  à  base  un  peu  jaunâtre  ; 
nervures  normales. 

Nouvelle-Hollande ,  côte  orientale.  Muséum. 

H.  Calliphora  tibialis.  Nob, 
CœruUa.  Fade  rufa,  Pedibus  nigris ,  tibiiê  te$tae$is. 

Long.  3  1/2 1.  (/*.  Face  et  joues  fauves,  à  léger  duvet  jaune.  Front 
noir  ;  côtés  à  duvet  blanchâtre.  Antennes  noires ,  un  peu  de  testacé  au 
deuxième  article.  Thorax  à  reflets  violets  et  bandcn  bleu  de  duvet 
blanc  peu  distinctes.  Abdomen  à  reflets  verts  et  violets.  Cuillerons  gri- 
sâtres. Ailes  assez  claires  :,  nervures  normales. 

Amérique.  Muséum. 

Rio-Janeiro.  M.  d'Orbigny.  Muséum. 

25.  Calliphora  nigribasis.  Nob, 

Capite  thoraceque  nigris,  Abdotnine  cœruleo.  Aliê  basi  nigris  , 
f'dyptris  nigris. 

liOnç.  41*  cf  •  Palpes  noirs.  Face  d\m  noir  brunâtre  «  â  léger  duvet 
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blanc;  joues  à  reflets  bleas et  poMs  ooirs.  Front  linéaire;  bande  d un 
testacébranâtre;  côtés  noirs,  à  duTet  blanc.  Antennes  noires  ;  nn  peo 
de  testacés  à  davet  blanc  »  à  l'extrémité  dn  deuxième  article.  Tborax 
ooir^  à  reflets  biens.  Abdomen  bleu ,  à  reflets  verts  et  poils  noirs.  Pieds 
noirs.  Gnillerons  noirs.  Ailes  assez  claires  ;  base  d'nn  noir  bmnâtre  ; 
nervures  normales  ;  première  transversale  an  peu  bordée  de  brunâtre. 

Amérique.  Colombie.  Muséum. 

26.  Calliphora  peruviâna.  Nob. 

CœruUa.  Capite  nigro.  Calyptris  fuscis.  (Tab.  22.  fig.  9.  ] 

Long.  5  1.  £•  Palpes  noirs.  Face  noire,  à  léger  duvet  blancbâtre; 
joues  à  légers  reflets  verts  et  poils  noirs.  Front  noir;  côtés  à  léger  duret 
blanchâtre.  Antennes  noires.  Thorax  à  bandes  de  duvet  blanc ,  pea 
distinctes;  reflets  verts,  ainsi  qu'à  Tabdomen.  Pieds  noirs.  CnilleroDs 
bruns.  Ailes  assez  claires  ;  nervures  normales. 

Pérou.  Payta.  M.  Eydoux.  Muséum. 

2T.  Calliphora  rufipalpis.  Nob. 

Thoraee  nigro.  Abdomine  cœruleo.  Capite  nigro.  Paipis  rufi$. 

Long.  31.^.  Palpes  d'un  fauve  vif.  Face  et  côtés  du  front  a  léger 
duvet  gris.  Antennes  noires.  Thorax  à  léger  duvet  gris  et  bandes  noires 
peu  distinctes.  Abdomen  d'un  bleu  brillant ,  à  légers  reflets  violets. 
Pieds  noirs.  Cuillerons  d*un  blanc  grisâtre.  Ailes  un  peu  grisâtres; 
nervure  externo-médiairc  à  angle  droit;  deuxième  transversale  sinneasc. 

Amérique.  Muséum. 

28.  Calliphora  rufifagies.  Nob, 

Thoraee  nigro.  Abdomine  cœruleo  nitido ,  albo  pubescente* 
Palpiê  faciequerufis.  Antennis  basi  testaceis. 

Ijong.  4  L  c/*  •  Face  et  joncs  d'un  fauve  testacé,  a  léger  duvet  bianr. 
Front  linéaire,  â  bande  noire  et  côtés  bjancs.  Antennes  :  deuxième 
article  testacé  ;  troisième  brun ,  &  base  festacée  ;  style  noir.  Thorax  d'tin 
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noir  on  pea  blea&tre ,  &  léger  davet  blanchâtre.  Abdomen  peu  large , 
d'nn  bleu  brillant ,  un  pen  irisé ,  à  léger  doYet  blanc  changeant.  Pieds 
noirs.  Cnillerons  brunâtres,  bordés  de  blanc.  Ailes  assez  claires;  nervnre 
extemo-médiaire  à  angle  droit;  densième  transversale  sinnense. 

Amérique.  Muséum. 

29.  Càllipho&a  temm  NOViE.  Nob, 

Capite  nigra.  Ahdomine  cœruko ,  nitido ,  albo  pubescente.  Faeiê 
palpisque  testaceis.  Calytris  fuscanis. 

Long.  5  l.  $.  Face  d*an  tcstacc  obscar;  joues  noires  y  à  reflets 
biens  et  poils  noirs.  Fro;it  noir  ;  côtés  à  léger  duvet  blanc.  Antennes 
noires;  un  peu  de  blanchâtre  au  bord  postérieur  du  deuxième  article. 
Thorax  d*un  bleu  noirâtre ,  a  léger  duvet  blanc.  Abdomen  d*un 
bleu  brillant ,  à  légers  reflets  violets  et  verts;  un  pu  de  duvet  blanc. 
Pieds  noirs.  Ailes  claires  ;  nervures  normales  ;  première  transversale  un 
pea  bordée  de  brunâtre. 

Amérique  septetrionale.  Terre-Neuve.  M.  Leguillon.  Muséum. 

G.  OCHROMYIE,  Ochromtia. 

8.  Ochromtia  senegalensis.  Nob. 

Rufa,  Abdomine  apice  nigro. 

Long.  4  1/2  L  (/  Trompe  fauve.  Palpes  d'un  jaune  pâle ,  a  poils 
noirs  Face  jaune,  A  léger  duvet  blanc.  Front  assez  large  (/*,  fauve;  eûtes 
a  duvet  blanc.  Antennçs  fauves  ;  style  brun,  à  base  fauve.  Thorax  fauve, 
deux  bandes  noirâtres  interrompues  à  la  suture.  Abdomen  oblong, 
fauve,  transparent;  troisième  et  quatrième  segments  noirs,  à  léger 
duvet  gris  ;  un  peu  de  fauve  â  rextrcmité.  Pieds  fauves  ;  les  deux 
derniers  articles  des  tarses  noirs;  Guillcrons  blanchâtres.  Ailes  claires  ; 
première  cellule  postérieure  aboutissant  près  de  Textrémité;  nervure 
extemo-médiaire  droite  au-delà  du  conde  :  deuxième  transversale  un 
pen  sinueuse. 

Sénégal.  M.  Bigot. 
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9    OCHROMTIA  HTALIPENNiS.  Nob. 

Thoracenigro ,  cinereo  pube$eente  ;  gcuteUo ,  abdomine  pedibut- 
que  rufis.  Alis  hyaltnis,  (Tab.  22.  fig.  10.  ) 

Long.  5  1*  $•  Palpes  fauves.  Face  fauve,  à  léger  davet  blanc. 
Front  un  peu  étroit ,  à  bandes  d'un  testacé  obscur  ;  côtés  à  duvet  blanc. 
Antennes  testacées;  troisième  article  noirâtre  en  avant;  stj^le  plumeaz. 
Yeux  fort  velus  de  jaune.  Thorax 'd* un  noir  bleuâtre;  côtés  et  écasson 
fauves.  Abdomen  assez  court ,  épais.  Tarses  noirs.  Cuillerons  jaunes. 
Ailes  claires ,  nervures  normales. 

Tasmanie.  Muséum. 

Je  crois,  sans  certitude,  que  les  individus  observés  étaient 
femelles. 

9.  OCHKOMYIA  FLAVIPENNIS.  Nob, 

Thorace  nigro  ,  flavido  pubescente  ;  scvtello ,  abdomine  pedibw- 
que  rufis.  Alis  flavis.  ' 

Long.  3  1.  2 .  Semblable  a  TO.  hyalipennis  Front  assez  large,  à 
bande  testacée.  Troisième  article  des  antçnnes  entièrement  testacé. 
Yeux  légèrement  velus  de  blanc.  Thorax  couvert  d*un  duvet  jaunâlre. 
Ailes  jaunes. 

Tasmanie.  Muséum. 

Il  serait  possible  que  ce  fut  la  femelle  de  la  précédente ,  dont 
le  front  est  moins  large  ;  cependant  la  grandeur  inférieure  du 
corps  me  fait  croire  à  la  distinction  spécique. 

10.  OCHROMYIA  NIGRICORNIS.   Nob. 

Thorace  nigro-cœruleo,  Abdomine  dorso  viridi ,  lateribus  apice-^ 
que  ru  fis '^  ventre  rufo.  Antennis  nigris  ba$i  testaceis.  Pedibus 
rufis. 

Long.  4  1*  9-  Voisin  de  VO.  inciiuralU,  Palpes  et  faced*un  fauve 
pâle.  Front  large ^  testacé  ,  antérieurement  à  duvet  doré.  Antennes  : 
les  deux   premiers  articles  testacés  ;  troisième  et  style  noirs.    Thorax  à 


épaales  jaanes.  Abdomen  d*nii  Tert  brillant;  côtés  des  trois  premiers 
segments  d*nn  janne  faa?e  ;  quatrième  l^èrement  bordé  de  jaane  ; 
Ventre  janne.  Pieds  Jannes ,  à  tarses  noirs.  Caillerons  jannfttrrs.  Ailes 
claires,  à  base  jaunâtre;  comme  dans  FO.  ineiiunUis. 

Nouyelle-HoIIande ,  côte  orientale.  Muséum. 

11.  OCHROMTIA    INCISURALIS.    Nob. 

Thoraee  violaeeo.  Abdomine  dorso  viridi  violaceo;  lateribui 
apieeque rufig :  incisuris  nigris ,  ventre^ rufo.  Antennispedibusque 
ru/ÏJ,  (Tab.  22.  fig.  11.) 

Long.  2  1/2 ,  3  1/2 1.  c^  $ .  Palpes  fanves.  Face  janne  ,  &  duvet 
blanc.  Front  linéaire  c^,  peu  large  ^ ,  a  bande  noire  ;  côtés  jannes ,  a 
davet  blanchâtre.  Antennes  fauves ,  noirâtres  en  avant.  Thorax  d*nn 
violet  brillant  y  à  reflets  verts  et  léger  duvet  blanc  ;  ccusson  violet. 
Abdomen  :  premier  lîcgment  fauve  ,  à  incisions  noires  ;  deuiième  et 
troisième  verts;  côtés  fauves,  à  reflets  verts  et  incisions  noires;  quatrième 
faave,  à  reflets  verts  ^  ventre  fauve.  Pieds  fauves ,  à  tarses  noirs.  Cuil  ' 
lerons  jaunâtres.  Ailes  claires ,  â  base  un  peu  brunâtre;  nervure  ex  terno- 
médiaire  arquée  au-delà  du  coude;  deuxième  transversale  sinueuse. 

Nouvelle-Hollande,  côte  orientale.  Muséum. 
G.  LUCnJE.  LuciLiÂ. 

53.  LUCILIA  ÂRGENTICEPS.   Nob. 

Viridi  ccBTulea.  Fade  argentea,  Palpis  nigris.  Àli$  nervo  ex- 
terno  medio  subarcuato. 

Long.  3  cf  9  4  $  I*  P^oe  et  côtés  du  front  d*on  blane  argentin  ; 
bande  frontiilr;  noire.  Antennes  noires.  Thorax  et  abdomen  d'un  bleu 
violacé ,  à  reflets 'verts.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  claires  .  à 
base  on  peu  brunâtre  ;  deuxième  nervure  transversale  presque  droite. 

D'Afrique.  Muséum. 

44.  LUCILIA  MABAGÂSCARIENSIS.    Nob. 

Yiokieea.  Abdomineapice  viridi.  F  acte  alha.  (Tab.  23.  fig.  1.  » 


(  aao) 

Long.  4"  1/^  ^'  9  *  Palpes  noirs.  Face  noire ,  à  davet  blanc  ;  éfia- 
tome  bordé  de  soies.  Front  à  bande  d*an  brnn  noirâtre;  côtés  à  davet 
blanc.  Antennes  noires.  Thorax  violet ,  à  reflets  biens  et  verts.  Abdo- 
men violet,  à  troisième  et  quatrième  segments  verts.  Pieds  noirs*  Cail- 
lerons blancs.  Ailes  claires;  nervures  comme  dans  la  L,  terra  novœ, 

Madagascar.  Muséum. 

45.  LUCILIÂ  ARCUATÂ.    Nob, 

Viridiê.  Faeie  alba.  Fronte  vertice  viridi.  Abdomine  ineisurii 
cyaneis,  Alis  nervo  medio  externo  arcuato .  (Tab.  23.  fig.  2.  ) 

Long.  4  1*  $•  Palpes  «  antennes  et  pieds  noirs.  Face  non  bordée 
de  soies,  à  davot  blanc.  Front  à  bande  noire  ;  côtés  blancs;  <ieox  do 
vertex  verts  ^«  Thorax  et  abdomen  à  duvet  blanc  peu  distinct.  Caille- 
rons blancs.  Ailes  claires;  nervure  externo-médiaire  fort  arquée  au-delà 
du  coude  ;  première  transversale  située  à  la  hauteur  du  milieu  de  la 
cellule  médiastine. 

De  ille  Bourbon.  M.  Bigot. 

46.  LUGILIA  BORBONENSIS.  Nob. 

Viridis,  albo  êub  pubeseens,  Facie  alba.  Fronte  vertiee  viriii. 
Alis  nervo  externo  medio  ,  apice  subrecto. 

Long.  3  3/4  c^  $•  Palpes,  antennes  et  pieds  noirs.  Face  oon 
bordée  de  soies ,  à  duvet  blanc.  Front  à  bande  noire  ;  côtés  blancs  \ 
ceux  du  vertex  verts  $ .  Thorax  et  abdomen  a  reflets  bleus  et  léger 
duvet  blanc.  Cuillerons  blancs  Ailes  claires;  nervures  normales,  exteroo- 
médiaire  presque  droite  au-delà  du  coude. 

De  rile  Bourbon.  M.  Bigot. 

47.  LUCILIA  TKSTACEÎFACIES  ,  Nob. 

Viridis.  Facie  testacea.  Abdomine  incisuris  cyaneis,  ^  lis  nervo- 
externo  medio  arenato.  (Tab.  23 ,  fig.  2.) 

Long.  3  1.$.  Palpes  fanves.  Face  non  bordée  de  soies  testaoées,  à 
duvet  blanc  sur  les  côtés.  Front  noir  ;  côtés  à  dnvet  blanc  ,  verts  an 
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fertex  $  .  Antennes  et  pieds  noirs.  Guillerons  blancs.  Ailes  claires: 
oervare  externo-mëdtaire  fort  arqaëe  ;  première  transversale  située  à  la 
banteor  da  milieu  de  la  cellule  médiastine. 

De  rile  Bourbon.  M.  Bigot. 

48.  LnCILIA  RECTINEYRES.  Nob. 

Viridis.  Pacte  rufa,  lateribus  mridibuê,  Alis  nervo  medio  tœ^ 
terno ,  apice  subrecto.  (  Tab.  23.  fig.  3.  ) 

Lonç.  2  5/4  1.  $ .  Palpes  fauves.  Face  non  bordëe  de  soies,  fauve  ; 
côtés  d'an  vert  noirâtre,  à  duvet  blanc.  Front  noir;  côtés  â  duvet 
blanchâtre  ;  verts  sur  le  vertez.  Antennes  brunes.  Pieds  noirs  Guille- 
rons blancs.  Ailes  claires  ;  nervure  extemo-médiaîre  an«delâ  du  coude 
et  deuxième  ti  ansversale  presque  droite. 

De  nie  Bourbon.  M.  Bigot. 

49.  LUCILIA  CYANEO-MARGINATA.  Nob . 

Aureo  viridis.  Abdomine  incisuris  eyaneis.  Pafyis  rufis.  Cafyp- 
tris  flflvidis. 

Long.  3  1.  c^.  Face  et  joues  noirs  y  à  duvet  blanc  changeant;  face 
bordée  de  poils  en- dessous  ,  mais  dénuée  (peut-être  accidentellement) 
de  ses  deux  soies  ;  épistome  jaunâtre.  Front  linéaire  postérieurement,  à 
bande  noire  et  côtés  blancs.  Antennes  noires.  Teux  à  facettes  supé- 
rieares  médiocres  ;  inférieures  petites.  Thorax  vert,  à  léger  duvet  blanc. 
Abdomen  vert ,  à  légers  reflets  bleus  ;  incitions  d'un  bleu  nuancé  ; 
qa:itrième  entièrement  vert.  Pieds  noirs.  Guillerons  d*un  blanc  jau- 
nâtre. Ailes  claires  ;  nervures  normales. 

Java.  Collection  de  M.  Bigot. 

50.  LUCILIA   CŒRULEIFRONS.   Noà. 

Viridi  cœruka,  Palpis  nigris,Fronte  lateribus  eœruleis  $  • 

Long.  2,  2 1/2  1.  c/*  $  .  Face  non  bordée  de  soie,  noire;  côtés  à 
duvet  blanc.  Front  â  bande  noire  ^  côtés  $  d'un  bleu  foncé  luisant. 
Antennes  noires.  Yeux  o^  à  grandes  facettes  dans  les  trois  quarts  supé- 
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rieurs.  Thorax  et  abdomen  bleas ,  à  reflets  iriolets  et  verts.  Pieds  noiffs. 
Caillerons  jauiiâtres.  Ailes  claires;  nervures  comme  celles  du  £.  cosar. 

Java.  Collection  de  M.  Bigot. 

61.  LUCILIÂ  VIRIDICBPS.   Nob. 

« 

Viridis,  Capite  viriéU  nigro.  Thoraee  lituU  nigris.  Calyptrit 
rufis. 

Long.  2  1/2  1.  $  .  Palpes  noirs.  Epistome  bordé  de  soies.  Face  et 
front  noirs  au  milieu,  et  d'un  vert  foncé  sur  les  côtés.  Antennes  brunes. 
Thorax  à  lignes  noires  peu  distinctes.  Abdomen  d'un  vert  un  pea 
bronzé.  Pieds  noirs.  Ailes  claires  ;  nervures  normales. 

Nouvelle-Hollande,  côte  orientale.  Muséum . 

52.  LUCILIÂ  VÂRIPES.  Nob. 

« 
Viridis.  Palpis,  antennis  facieque  flavis.  Pedibus  rufis  nigrUqiÊt. 
(Tab.  23.  (ig.  4.) 

Long.  21,9*  ^^^  jaune ,  à  léger  duvet  blanchâtre  ;  epistome  noo 
borde  de  poils.  Front  à  bande  noire  ;  côtés  à  duvet  blanchâtre  ;  partie 
supérieure  verte ,  à  reflets  bleus.  Antennes  d'un  jaune  un  peu  fauve  ; 
troisième  article  six  fois  aussi  long  qae  le  deuxième  ;  style  noir.  Abdo- 
men :  premier  segment  d'un  bleu'Violet  noirâtre;  bord  postérieur  da 
deuxième  du  même  bleu,  à  reflets  verts.  Cuisses  noires;  antérieures  à 
extrémité  fauve  en-dessous  ;  postérieures  à  base  fauve  ;  jambes  fauves  ; 
antérieures  à  extrémité  noire;  tarses  noirs;  intermédiaires  â  premier 
article  fauve.  Cuillerons  jaunes.  Ailes  claires  ,  à  base  un  pen  jaunâtre. 

Nouvelle-Hollande ,  côte  orientale.  Muséum. 

53.  LUCILIÂ  TÂSMÂNENSIS.  Nob. 

Aureo  viridis.  AbdomiM  ineisuris  fuseis.  Facie  fuseana  albo 
pubescente,  Palpis  rufis. 

Long.  31.  cf  $  •  Face  (bordée  de  soies  a  sa  base  )  d*an  bronâtre 
testacé,  recouvert  de  duvet  et  de  poils  blancs.  Front  linéaire  c^,  lai|^ 
^ ,  â  bande  noire  ;  côtés  d'an  gris  blanchâtre.  Antennes  d'an  noir  bru- 
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nâtre  ;  style  a  panache  ooir.  Thorax  à  lignes  violettes  9  peu  distinctes. 
Abdomen  à  davet  blanc ,  pea  distinct  ;  incisions  noires  on  blenAtres. 
Pieds  noirs.  Guillerons  d'an  blanc  jannAtre.  Ailes  claires ,  i  base  on 
peu  branàtre;  nervures  normales. 

Tasmanie.  Muséum. 

54.  LUCILIÂ  SUBRECTINEVRIS.  Nob. 

Aureo  viridis.  Abdomine  basi  nigro,  Palpiêrufii.  Aliê  nervo 
externo  medio  subrecto. 

Long.  3  1.  cT*  F^cc  (bordée  de  soies  à  sa  base)  :  miliea  d*an  testacë 
obscar  ;  côtés  noirs  ,  à  léger  duvet  gris.  Front  linéaire  ,  A  bande  noire 
et  côtés  blancs.  Antennes  noires  ;  deuiième  article  et  base  du  troisième 
d'un  testacé  obscur,  Abdomen  :  bord  antérieur  du  deuxième  segment, 
à  reflets  violets  ;  ventre  à  reflets  bleus.  Pieds  noirs.  Guillerons 
brunâtres.  Ailes  à  base  brunâtre  ;  deuxième  nervure  transversale  peu 
flinueuse. 

Brésil.  Minas  Geraes.  M.  Qlsiusse.  Muséum. 

55.  LUGILIÂ  FUSCANIPE!<NIS.  Nob. 

Yiridi  cœrulea.  Palpis ,  Antennis,  facieque  ochraeeii.  Ali$ 
fuscanis.  (Tab.  23.  fig.  5.  ) 

Long.  51.  c?Q.  Epistome  un  peu  pointu ,  non  bordé  de  poils.  Front 
cT  linéaire  ;  $  à  bande  laigc ,  d'un  brun  noirâtre  ;  côtés  étroits,  noirs, 
à  davet  gris.  Antennes  et  style  oeh racés.  Yeux  ^  à  grandes  facettes 
dans  la  partie  bupcrieure.  Thorax  vert,  antérieurement  a  reflets  noirr. 
Abdomen  vert,  à  reflets  bleus  ;  incisions  d'un  bleu  noirâtre.  Pieds  d*un 
bran  noirâtre.  Guillerons  jaunes.  Ailes  un  peu  brunâtres  ,  à  bord  exté- 
rieur brun  ;  cellule  externo-médiaire  aboutissant  à  l'extrémité  ;  deuxième 
nervure  transversale  sinueuse,  fort  oblique. 

Du  Brésil.  Bahia.  Muséum. 

56.  LUCILIA   RUBRIFRONS.   Nob. 

Viridis.  Facte  antennisque  flavis,  Fronte ,  tibiisquê  testacHê, 
(Tab.  23,  fig.  5.) 
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Lon9.2  3/41.  9  Palpes  jaanes.  Face  jaune ,  à  diiTct  blanc  sur  ko 
côtés  :  cpîstome  na.  Front  a  bande  teslacée  ;  côtés  verts ,  k  dovet  blaoe. 
Antennes  d*nn  jaune  un  peu  brunâtre  ;  stylo  brun ,  à  base  jaane.Thunx 
a  bandes  peu  distinctes  de  duvet  blanc.  Abduinen  à  légers  reflets  bleu. 
Pieds  noirs  ;  jambes  d'un  testacé  foncé.  Cuillerons  d'un  blanc  jaunâtre. 
Ailes  claires;  nervures  comme  dans  le  E.  fuscampennis. 

Buenos-Ayres.  Muséum. 

57.   LUCILIÂ  TERR^  NOViE.  Nob. 

Violacea.  Capite  nigro,  Palpis ,  antennisque  nigrU.  (  Tab.  S3. 

fig.  1.  ) 

Long.  3  1.$.  Palpes  noirs.  Face  noire  •  à  léger  duvet  blanc.  Front 
à  bande  noire  ;  côtés  à  duvet  gris  peu  distinct.  Antennes  noires.Thorai 
et  abdomen  violets ,  à  légers  reflets  bleus.  Pieds  noirs.  Cuillerons  d'oa 
blanc  un  peu  jaunâtre.  Ailes  claires,  a  base  jaunâtre  ;  nervure  estemo* 
médiaire  presque  droite  au-delà  du  coude  ;  deuxième  transversale  arqoÀ, 
située  aux  trois  quarts  entre  la  première  et  le  coued. 

De  Terre-Neuve.  M.  Leguillon.  Muséum. 

G.  PYRELUE ,  Pymllia. 
8.  Pyrellia  violacea.  Nob. 

Violacea.  Capite ,  pedibusque  nigriê. 

Long.  3 1.  2  •  Palpes  noirs.  Face  noire ,  joues  à  reflets  bleus.  Front 
peu  large,  bande  étroite,  à  bande  étroite  mate  et  côtés  luisaiis  à  reflets 
bleus.  Antennes  noires.  Thorax  et  abdomen  d'un  violet  brillant  y  • 
reflets  bleus.  Cuisses  à  reflets  verts.  Cuillerons  d'un  blanc  jaunâtre. 
Ailes  claires  un  peu  jaunâtres  ;  nervures  normales. 

Asie.  Maséum. 

9.   PyRELLIA  VIRIDIFRONS.  Nob. 

Violacea.  Fronte  viridi.  Palpis  nigris.  (Tab.  23.  fig.6.  ) 

Long.  2  1/2  1.  2.  Face  noire,  à  léger  duvet  blanebâtre.  Front â 
bande  noire ,  large ,  et  côtés  verts.  Antennes  noires.Tborax  et  abdomen 
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violets,  à  reflets  verts.  Pieds  noirs.  Goillerons  d*iin  blanc  jaanàtre. 
Ailes  claires. 

Nouvelle-Hollande ,  côte  orientale.  Muséum. 

10.  Ptrellia  nigrigsps.  Nob. 

Yiridis.  Faci$  nigra ,  «uftpruducto. 

LoD^.  2  5/4 1.  2 .  Voisine  de  la  P.  Uumofuim.  Palpes  noirs.  Face 
un  pea  prolongée  en  avant ,  noire  ,  ii  léger  davet  blanchâtre  ;  jones 
d'un  vert  noirâtre  laisant.  Front  et  antennes  noires.  Thorax  et  abdomen 
à  légers  reflets  biens.  Pieds  noirs.  Caillerons  blancs.  Ailes  claires  ; 
nervares  comme  dans  la  P.  iatm, ,  à  Texception  de  la  première  trans- 
versale qui  est  an  pea  çn-deça  de  l'eitrémitë  de  la  médiastine  intérieare, 
tandis  que  dans  la  P.  TatïMmim ,  elle  est  un  peu  au-delà. 

De  rOcéanie. 

11.  PyREUIA  RUFIPALPIS.  iVo6. 

Yiridis.  Paipis  ,  anUnnisque  rufU. 

Long.  2  3/4  1.  c^.  Face  à  dnvet  d'un  blanc  jaunâtre.  Front  a  bande 
noire  ;  cùtés  verts,  à  duvet  jaunâtre.  Antennes  d*an  fauve  clair  ;  stjle 
noir,  à  base  fauve.  Thorax  et  abdomen  verts  ,  à  reflets  violets  et  bleus. 
Pieds  noirs.  Cuillerons  d*un  gris  roussâtre.  Ailes  un  peu  grisâtres  ; 
nervures  comme  celles  du  P.  FlavicomiSj  IMacq.  Troisième  supplément . 

BrésU.  Minas  CÈeraes.  M.  Gausse.  Muséum. 

12.  Ptrellia  maculipenmata.  Nob. 

Thorace  viridi.  Abdomine  cœruleo,  Antennis ,  facie  antennig- 
que  rufis.  Alis  maculatis.  [  Tab.  23,  fig.  7.  ) 

Long.  2  1/4  L  £  •  Voisin  du  P.  maeulipermiSj  Hacq.  premier  sup- 
plément. Palpes  fauves.  Face  fauve,  à  duvet  blanchâtre.  Front  à  bande 
brune:  côtés  à  duvet  jaunâtre;  vertex  vert.  Antennes  fauves  ainsi  que 
le  style.  Thorax  vert,  à  reflets  violets  formant  des  bandes  peu  distinctes. 
Abdomen  d'un  bleu  d*acier,  à  reflets  verts  et  violets  ;  incisions  d'un 
violet  noirâtre.  Pieds  bruns;  jambes  postérieures  un  peu  arquées.  Cuil- 

16 
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lerons  blanchâtres.  Ailes  comme  dans  le  P.  Maeulipennii  ^  à  Texoeptioa 
de  la  deniième  nervare  traosversale  qui  est  perpendiculaire  au  liea 
d*étre  oblique. 

Brésil  Minas  Geraes.  M.  Clausse. 
G.  MOUCHE,  MuscA. 

17.  MCSGÂ  FUSILLA.  Nob. 

Nifira ,  cinereapubescens.  Abdomine  ^  lateribus  flavis,  Frontt 
tufa. 

Long.  1  3/4*  1.  c^  9  •  Palpes  noirs.  Face  à  davet  blanchâtre.  Front 
$  étroit  y  mais  non  linéaire  ;  ^^  large,  à  bande  d^nn  faave  noirâtre  J'y 
clair  2  ;  côtés  à  davet  blanc.  Antennes  noires.Thorax  à  bandes  noires. 
Abdomen  ^  à  bande  dorsale  et  extrémité  noires ,  et  côtés  d*un  jaune 
clair;  £  d*an  gris  jaunâtre  clair,  à  bande  dorsale  et  lignes  latérales 
noirâtres.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  claires  ;  nervures  comme 
dans  la  Mouche  domestique. 

De  TEgypte.  M.  Bigot. 

18.  MusGÂ  Mn^OR.  Nob. 

Nigra,  albo  pubescens.  Abdomine  lateribus  flavis ,  maculù- 
que  albis. 

Long.  21.  ^  $  •  Palpes  noirs.  Face  blanche.  Front  ^  étroit  ,  mai« 
non  linéaire ,  $  ;  bande  noire,  ^  large  ;  côtés  blancs.  Antennes  noires. 
Thorax  à  légers  reflets  bleus  et  bandes  noires.  Abdomen  :  les  côtés 
jaunes  plus  ou  moins  larges ,  ne  laissant  quelquefois  qu'une  bande 
dorsale  étroite  ;  les  taches  de  duvet  blanc  formant  des  bandes  loogi- 
tndinales  irrégulières;  extrémité  noire  ;  ventre  jaune.  Pieds  noirs.  Cail- 
lerons blancs.  Aiies  claires  ;  nervures  normales. 

Tasmanie.  ]!duséum. 

Sur  quinze  individus  observés ,  il  y  avait  douze  mâles. 

19.  MuscA  viciNA.  Nob, 

Cinereay  Capite  albido.  Thorace  subvittato.   Abdomine  submi- 
eante,  lateribus  flavis  (/«. 
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Long.  31.  c^$.  Voisine  de  la  Mu$ca  domeiUca.  Palpes  noirs.  Face 
noire ,  à  davet  blanchâtre;  ëpistome  na.  Front  â  bande  noire;  cdtés  à 
davet  blanchâtre.  Antennes  noires.  Thorai  noir,  à  bandes  de  davetpeu 
distinct.  Abdomen  (/*  jaune  ,  à  bande  dorsale  et  extrémité  noire ,  2 
d'an  gris  jaunâtre ,  presque  uniforme  ;  premier  segment  à  tache  testaoée 
sur  les  c6tés.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  claires;  nerrures 
comme  dans  la  lU.  domeitka. 

Amérique.  Muséum. 

G.  POLLÉNIE  ,  POLLBNÎA. 
2.  POLLENIA  RUFICOR?<IS.   Nob» 

Higra,  flavo  tomentosa.  Antenniê  palpisque  rufis.  Tibitt 
testaceis. 

Long.  4  L  $  •  Pace  à  duvet  d*un  blanc  jaunâtre.  Front  noir 
côtés  d'un  blanc  jaunâtre.  Antennes  d'unjanve  testacé;  style  noir. 
Thorax  et  abdomen  noirs  ;  vestiges  de  duvet  jaune.  Pieds  noirs;  jambes 
d'an  testacé  brunâtre.  Cuillerons  jaunes.  Ailes  claires ,  à  base  jaune  ; 
nervure  extemo-médiaire  à  angle  droit,  puis  arquée. 

Tasmanie.  Muséum. 

i.  POLLENIA  TÂSMAMSI9SIS.   Nob. 

Fkvo  tomentosa,  Thorace  nigro»  Abdomine  viridi.  Antennis 
ttigris,  basi  testaceis,  Palpis  nigris. 

Long.  3  1/2  1.  cf.  Face  noire,  a  duvet  blanc;  joues  testacées,  à 
davet  d'un  blanc  jaunâtre.  Front  noir,  linéaire  postérieurement;  côtés  à 
davet  blanchâtre.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  et  la  base  du 
troisième  testacés;  style  noir.  Thorax  à  fourrure  jaune  (souvent  dénudé) 
un  peu  de  duvet  blanc  au  bord  antérieur.  Abdomen  d'un  vert  brillant, 
à  poils  noirs  et  léger  duvet  blanc  à  reflets  ^  ventre  à  fourrure  d*un 
jaune  fauve  et  duvet  blanc.  Pieds  noirs  ^  jambes  d'un  testacé  brunâtre . 
Cuillerons  fauves.  Ailes  claires,  à  base  jaune  ^  nervuree  xterno-mé- 
diaire  à  angle  droit ,  ensuite  droite. 

Tasmanie.  Muséum. 
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PouiNiA  viRiBiVENTiiis.  Macq. ,  deuxième  supplément. 

Nous  avons  décrit  le  mâle  ;  depuis  nous  avons  observé  la  fe- 
melle qui  en  difTère  par  la  bande  frontale  noire. 
Tasmanie.  Muséum. 

G.  CYRTONÈVRE,  Cyrtonbvra. 

7.  Cyrtonbvra  longicornis.  Noh. 

Cœrulea  nigra ,  albo  iubjnibescens.  Capite  nigro ,  genis  têêtaeeU. 
(  Tab.  23,  fig.  8.  ) 

Long.  3  1/21.  $  .  Palpes  noirs.  Face  noire  ;  joaes  d*an  testaoé 
obscnr.  Front  large,  noir;  les  petites  soies  situées  prés  da  bord  des 
yeux  ;  un  pea  de  davet  blanc  sur  ce  bord.  Antennes  noires;  troisième 
article  six  fois  aussi  long  que  le  deuxième.  Teux  velus  de  blanc  jaunâtre. 
Tborax  à  bandes  noires ,  peu  distinctes.  Abdomen  à  léger  duTCt  blanc 
sur  les  côtés.  Pieds  noirs  ;  jambes  d*un  brun  noirâtre*  Cuillerons  jaaoes. 
Ailes  claires ,  à  base  jaunâtre;  pi*emière  nervure  transversale  située  à  la 
hauteur  des  deux  tiers  de  la  cellule  médiastine. 

Tasmanie.  Muséum. 

8.  Ctrtonevrâ  amalis.  Nob. 

Nigra.  Capiie  oMque  flavis.  (  Tab.  23,  fig.  9.  ) 

Long.  3  1.  2  •  Palpes  noirs.  Face  d  un  jaune  doré  mat;  milieu  noir, 
k  duvet  blanc.  Front  à  cùtés  jaunes;  bande  d'un  noir  velouté ,  a  b'goe 
longitudinale  lisse.  Antennes  :  premier  article  noir  ;  les  autres  manquent 
Teux  velus  de  brun.  Thorax  à  léger  duvet  gris  et  bandes  noires.  Abdo 
men  d*un  noir  luisant,  à  léger  duvet  blanc  sur  les  côtés;  quatrième  seg- 
ment d'un  jaune  doré.  Pieds  noirs.  Cuillerons  d'un  blanc  jaunâtre* 
Ailes  claires. 

Tasmanie.  Muséum . 

9.  Ctrtomevra  flavigornis.  Nob. 

norace  cinereo,  nigro  vittato.  Scutello  rvfe$cente.  Abdomine 
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testaceo,  fuico  mieaate.  Antenniê  flavii,  Paipii  pedibu$qu€  rufii. 
(Tab.  23,fig.  10.) 

Long.  3  1.  2  Face  blancbe.  Front  à  càiés  d^nn  gris  blanchâtre  ; 
bande  large ,  noire,  à  longue  tache  triangulaîre,  d*nn  gris  blanchâtre. 
Antennes  d'on  jaune  fauve  clair,  ainsi  que  la  base  du  style.  Teuz  nos. 
Thorax  à  léger  duvet  gris^  c6tës  testacës  à  léger  duvet  blanchâtre; 
écussôn  fauve,  à  léger  duvet  gris.  Abdomen  ovale,  nUi  testacë,  à  reflets 
bruns.  Guillerons  jaunâtres.  Ailes  claires. 

CiRTONEVRA  STABULANS.  Fell. 

Cette  espèce  européenne  s'est  trouvée  à  la  Tasmanie.  Muséum. 

I 

ANTHOMIZIDES ,  anthomizidjs. 

G.  MICROCHYLE ,  Microchylum.  Nob. 

Trompe  à  lèvres  terminales  fort  petites.  Palpes  filiformes.  Face 
perpendiculaire;  épistome  saillant.  Front  non  saillant,  à  soies  assez 
courtes.  Antennes  couchées ,  atteignant  à  peu  près  Tépistome  ; 
deuxième  article  assez  court  ;  troisième  prismatique,  assez  grêle , 
trois  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  style  brièvement  velu.  Yeux 
nus.  Abdomen  court ,  large  ,  presque  rond.  Pieds  presque  nus. 
Guillerons  assez  grands  ;  valve  inférieure  dépassant  la  supérieure. 
Ailes  assez  larges  ;  première  cellule  postérieure  un  peu  rétrécie  à 
l'extrémité. 

Ce  nouveau  genre,  voisin  des  Aricies ,  en  diffère  particulière- 
ment par  la  petitesse  des  lèvres  terminales  de  la  trompe ,  par  la 
saillie  de  Tépistome ,  par  les  poils  courts  du  style  des  antennes  , 
par  la  brièveté  de  Tabdomen  ,  par  la  presque  nudité  des  pieds  et 
par  le  rétrécissement  delà  première  cellule  postérieure  des  ailes. 
La  réunion  de  ces  caractères  s*oppose  également  à  comprendre  ce 
genre  dans  aucun  autre. 

Le  nom  générique  exprime  la  petitesse  des  lèvres  de  la  trompe. 
Le  type  est  du  Brésil. 
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t 

MiGROGBTLUM  VITTATUM.   Nob. 

Fuscum ,  cinereo  pubescens,  Thorace  vitlato.  Abdomine  villa 
dorsali  fasciisquealbidis.  (  Tab  23,  fig.  11/; 

Long.  2  1/4  1.  cT  S*  Palpes  noirs.  Face  à  duvet  blaoc.  Front  ^ 
bande  noire,  à  tache  blanchâtre  triangulaire  allongée':  côtes  d*un  blanc 
jaunâtre.  Antennes  noires.  Thorax  d*nn  brun  noirâtre ,  à  léger  duvet 
gris;  quatre  larges  bandes  brunes;  ëcusson  brun  bordé  de  gris.  Abdo- 
men :  bande  dorsale  sur  les  trois  premiers  segments  :  deuxième  et  troi- 
sième à  bande  an  bord  antérieur ,  interrompue  avant  la  bande 
dorsale.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  brunâtres  c/^,  assez  claires 
^  ;  deuxième  nervure  transversale  située  an  quart  ^,  au  tiers  Centre 
la  première  et  Textrémité. 

Brésil.  Bâhia.  Muséum. 

G.  ARICIE,  ÀRiciÀ. 

7.  Ariciâ  oliyageâ.  Nob. 

Olivaeea ,  nitida  ;  flavido  pubcscens;palpis ,  antennisquc  nigris. 
Pedibus  rufis.  [  Tab*  23,  fig.  12.  ) 

Long.  4  1*  (/*•  Voisine  deTii.  rubpubetcens.  Face  noire,  à  duvet 
blanchâtre.  Front  linéaire  (/^,  noir,  bordé  de  duvet  blanc.  Antennes  : 
premier  article  testacé.  Yeux  nus  Thorax  à  duvet  d'un  jaune  blan- 
châtre et  quatre  bandes  nues,  d'un  vert  olivâtre.  Abdomen  du  même 
vert  ;  une  bande  irréguliére  de  duvet  jaunâtre  au  bord  postérieur  des 
segmens;  ligne  dorsale  pea  distincte.  Pieds  fauves,  à  tarses  noirs.  Cuil- 
lerons jaunes.  Ailes  claires,  à  base  un  peu  jaunâtre:  nervures  normales. 

Tasmanie.  Muséum. 

8.  Ariciâ  cgeruleig aster.  Nob. 

Thorace  nigro,cœruleOf  vittis  alùidis.  Abdomine  cœruleo.  Capite 
pedibusque  nigris,   [  Tab.  23,  fîg.  13.  ] 

Long.  4  1*  d"  •  Palpes  noirs.  Face  noire,  à  duvet  d  un  blanc  jaunâtre 
argenté.  Front  étroit,  mais  non  linéaire,  noir^  un  peu  de  gris  sur  ie$ 
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côtés.  Antennes  noires.  Style  à  poils  peu  nombreux»  Yeui  vélos  de  blan- 
châtre. Thorax  noir,  à  reflets  bleus.  Abdomen  bleu,  à  léger  duvet  blanc 
sor  les  côtés.  Pieds  noirs.  Guillerons  d'un  gris  jaunâtre.  Ailes  d'un  gris 
clair,  un  peu  jaunâtre. 

Tasmanie.  Muséum. 

9.  Aricia  nitida.  Nob. 

Nitida.  Thorace  viridi,  cœruleo  vUtato.  Abdomine  viridi»  Capite 
nigro,  albopubescente,  Pedibusnigriê,  (Tab.  23,  fig.  lA-) 

Long.  31.  (/*  $•  Palpes  noirs.  Face  noire,  à  reflets  de  duvet  blanc  ; 
jooes  d'un  bleu  verdâtre.  Front  noir  c^,  étroit,  mais  non  linéaire,  l^è- 
rement  bordé  de  blanc,  $  assez  large,  àbandematte  et  vertex  luisant. 
Antennes  noires  ^  style  à  poils  peu  nombreux.  Yeux  velus  de  jaunâtre. 
Thorax  d'un  bleu  brillant ,  à  reflets  verts  et  bandes  de  duvet  blanc. 
Abdomen  d'un  vert  brillant,  à  léger  duvet  blanc.  Guillerons  d'un  blanc 
un  peu  jaunâtre.  Ailes  claires ,  un  peu  jaunâtres. 

Tasmanie.  Muséum. 

10.  Aricia  nigrimands.  Nob. 

Thorace  nigro ,  cinereo  subpubescetUe.  Abdomine  cinereo  flavido, 
Paljns  antennisque  nigris  ,  stylo  brevi ,  piloso,  Oculis  hirtis,  Pe- 
dî6u.srM/îs.  (Tab.  23,  fig.  15.) 

Long.  4'L  cf  •  ^^^  noire,  à  duvet  blauc  \  épistome  fort  velu  sur  les 
côtés.  Front  noir,  à  côtés  blancs.  Antennes  n'atteignant  pas  Tépistome  : 
Style  à  poils  fort  courts,  seulement  à  la  base.  Thorax  d'un  noir  un  peu 
bronzé,  à  léger  duvet  gris.  Abdomen  à  duvet  d'un  jaunâtre  clair  ;  ventre 
noir.  Pieds  antérieurs  ;  hanches  et  tarses  noirs.  Guillerons  d'un  blanc 
jannàtre,  bordés  de  fauve.  Ailes  un  peu  jaunâtres. 

Océanie.  Triton-bay.  Durville.  Muséum. 

11.  Aricia  rufiguttata.  A^'oA. 

Cinerea.  Abdomine  quatuor  guttisi  ru  fis,  Palpis  ,  antennispe- 
dibusque  rufis.  (Tab.  23,  fig.  16. 
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Long.  41.  2 .  Fâce  blanche;  Front  :  bande  noire,  à  tache  tnan- 
gnlaire  allongée,  grisâtre  ;  ofttés  d*on  Manc  grisâtie.  Antennes  :  les 
denz  premiers  articles  faoTcs  :  troisième  fanve  à  estrémité  branitre. 
Yeox  nos.  Thorai  à  lignes  noires.  Abdomen  orale  ;  deosième  et  troi- 
sième s^ments  à  deox  tadies  rondes  de  davet  faore,  â  reflets  brans; 
ligne  dorsale  noire ,  interrompue  an  bord  posterienr  des  segments  ; 
▼entre  ûinTe.  Caisses  fanves;  jambes  bronâtres  et  tarses  noirs.  Caille- 
rons grisâtres.  Ailes  claires,  on  pen  jaunâtres. 

Brésil.  Bahia. 

6.  BRACHYGASTËRINE ,  Brachtgastseina  ,  Nob. 

Face  courte  ;  épistome  saillant.  Antennes  assez  courtes ,  attei- 
gnant à  peu  près  l'épistome;  deuxième  article  un  peu  allongé; 
troisième  une  fois  et  demie  de  la  longueur  du  deuxième ,  arrondi 
à  l'extrémité;  style  nu,  renflé  jusqu'au  tiers.  Yeux  nus.  Thorax  et 
abdomen  assez  larges.  Ce  dernier  court ,  ovale.  Cuillerons  à  valre 
inférieure  dépassant  la  supérieure.  Ailes  grandes. 

Ce  nouveau  genre  se  rapproche  des  Aricies  par  la  largeur  du 
corps  et  par  le  faciès.  Il  en  diflere  particulièrement  par  la  brièveté 
de  Tabdomen ,  de  la  face  et  des  antennes ,  et  par  la  nudité  du 
style  de  ces  dernières. 

Le  nom  générique  fait  allusion  à  la  brièveté  de  Tabdomen  ;  le 
type  est  du  Chili. 

BrACHTGASTERINA  VIOLACEIVENTRIS  ,  Nob, 

Nigra.  Ahdomine  violaeeo  nitido,  CalyplrU  fuici».  (Tab.  23 , 
fig.  17.) 

Long.  3  1/2  1.  c/*  2  •  Palpn  noirs.  Face  à  l^er  davet  gris.  Front  â 
bande  noire  et  côtés  à  davet  gris.  Antennes  noires.  Thorai  noir,  à  reflets 
d'an  bien  luisant,  léger  davet  gris  et  lignes  noires  ;  écusson  et  abdo- 
men d*an  violet  brillant.  Pieds  noirs.  Ailes  claires;  deuxième  nervure 
transversale  située  un  pen  en-deçâ  du  milieu  entre  la  pr<smière  et  Tes- 
trémité. 

Chili.  M.  Gav.  Muséum. 
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G.  BRACHYPALPUS ,  Nob. 

Corps  assez  large.  Palpes  courts ,  n'atteignant  que  le  milieu  de 
la  trompe.  Epistome  fort  velu.  Antennes  n'atteignant  pas  l'épis- 
tome  ;  deuxième  article  un  peu  allongé  ^  troisième  une  fois  plus 
long  que  le  deuxième  ;  style  nu  ,  renflé  jusqu'au  quart.  Yeux 
velus.  Abdomen  ovale  oblong.  Pieds  antérieurs  :  cuisses  un  peu 
renflées,  munies  de  soies  en-dessus  et  en-dessous  ,  et  d*un  sillon  ; 
postérieurs  :  cuisses  assez  grêles ,  un  peu  allongées,  un  peu  ar- 
quées ,  munies  de  soies  vers  l'extrémité  ;  jambes  assez  grêles , 
allongées ,  fort  arquées  vers  le  milieu ,  velues  ;  pelottes  des  tarses 
petites  à  tous  les  pieds.  Ailes  à  nervures  normales. 

Ce  nouveau  genre,  qui  se  rapproche  un  peu  des  Aricies ,  s'en 
distingue  particulièrement  par  la  brièveté  des  palpes ,  par  le  style 
nu|des  antennes  et  par  la  conformation  des  pieds  postérieurs ,  qui 
différent  de  ceux  de  toutes  les  autres  Anthomysides. 

Le  nom  générique  exprime  la  brièveté  des  palpes.  Le  type  est 
de  rOcéanie. 

Braghtpalpus  pilosus,  Nob, 

Niger,  cinereo  subpubescens.Scufello  rufo.  Palpis  antennarum* 
que  basi  rufis.  (Tab.  23 ,  fig.  18.] 

Long  33/^4  L  ^  .  Face  et  front  noir;  côtes  à  davet  blanc.  Antennes 
noires;  les  deux  premiers  articles  faaves.  Yeaz  brièvement  velns.  Tho- 
rax et  abdomen  d*un  noir  assez  taisant,  à  léger  duvet  d'un  gris  blan- 
châtre; ce  dernier  à  poils  allongés  ;  armure  copulatrice  saillante.  Pieds 
ooirs  ;  antérieurs  :  un  peu  de  testacc  aux  genoux  ;  jambes  testacées  ; 
pieds  postérieurs  ;  cuisses  à  base  testacée  ;  un  peu  de  testacé  aux  genoux  ; 
janibes  à  extrémité  testacée.  Caillerons  jaunes.  Ailes  un  peu* jaunâtres; 
deuxième  nervure  transversale  sinueuse,  presque  perpendiculaire,  insérée 
en  deçà  du  milieu  entre  la  première  et  Teitrémité. 

Océanie.  Triton  Bai.  Durville.  Muséum. 
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G.  SPILOGASTRE,  Spilogastkr. 

4.  Spilogaster  amoenus  ,  Nob. 

Tkorace  cUbido .  foieia  nigira*  Abdomtne  cUbido  irifariam  fugeo^ 
maculcuo.  (Tab.24,  fig.  1.^ 

Long.  2  i/2  L  $ .  Palpes  noirs.  Face  d*aa  blanc  grisâtre.  Front  à 
large  bande  noire;  cne  tache  blanchâtre  an  sommet;  côtés  blanchâtres. 
Antennes  noires  ,  n*atteignant  pas  Tëpistome  ;  style  bnèvement  poilu 
Yenx  nos.  Thorax  :  moitié  antérieare  d^an  blanc  grisâtre  ;  deax  petites 
taches  an  bord  antérieur  ;  moitié  postérieure  noire  ;  an  pea  de  blan- 
châtre au  bord  postérieur  ;  écosson  noir,  à  extrémité  blanchâtre.  Abdo- 
men o?ale,  d*an  gris  an  peajaanâtre  ;  deuxième,  troisième  et  quatrième 
sèment  s  chacun  â  trois  taches  brunes  ,  triangulaires,  au  bord  anté- 
rieur. Pieds  noirs.  Cuillerons  blanqs.  Ailes  claires:  nervures  normales. 

Ile  de  France ,  M.  Desjardins.  Muséum. 

5.  Spilogaster  limbatinevris  ,  fiob. 

Niger,  albido  pubescem,  Thorace  nigro  viltalo.  Abdominenigro 
micante  ;  linea  dor»ali  nigra.  AHs  nervis  transversis  fnsco' 
limbatis.  (Tab.  24,  fig.2.] 

Long.  2  1/4  1.  ^ ,  Palpes  noirs.  Face  â  léger  duvet  blanc.  Front 
étroit ,  mais  non  linéaire,  à  côtés  blanchâtres.  Antennes  :  les  deux  pre- 
miers articles  noirs  ;  le  troisième  manque.  Yeux  nos.  Thorax  d'ao 
blanc  grisâtre ,  à  bandes  noires  assez  larges.  Abdomen  ovale  ;  duvet 
blanc,  à  reflets  gris  ;  ligne  doreale  noire  sur  les  deuxième  et  troisième 
segments.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  claires  ;  nervures 
normales. 

Tasmanie.  Muséum. 

G.  LEUCOMÉLINE ,  Leucomelina ,  Nob. 

Face  un  peu  inclinée;  épistome  saillant.  Front  peu  saillant. 
Antennes  inclinées ,  atteignant  à  peu  près  l'épistome  ;  deuxième 
article  un  peu  allongé  ;  troisième  trois  fois  aussi  allongé;  style  nu. 
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yeux  nus.  Abdomen  ovale  oblong.  Cuillerons  assez  grands,  la 
valve  inférieure  dépassant  la  supérieure.  Ailes  :  la  première  cel- 
lule postérieure  un  peu  rétrécie  à  l'extrémité. 

Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  le  rapprochent  à  la  fois  des 
Anthomyies  par  le  faciès ,  des  Aricies  par  la  grandeur  des  cuille- 
rons, et  même  des  Cyrtonèvres  par  le  rétrécissement  de  la  première 
cellule  postérieure  des  ailes ,  mais  il  nous  parait  impossible  de  le 
comprendre  dans  aucun  d*eux. 

Le  nom  générique  fait  allusion  aux  couleurs  blanche  et  noire 
dont  l'espèce  typique  est  variée. 

Elle  habite  le  Brésil.  Minas  Geracs. 

Leucomelina  pic  a  j  Nob, 

Nî'gra.  Thorace  laieribus  albis.  Abdomine  linea  dorsali  macu» 
lifquê  laferaUbus  albis.  Palpis  antcnnis  pedibusque  nigris.  Tab. 
24,fig.  3.) 

Loog.23/4  I.  ^. Face  et  côtés  du  front  à  davet  blanchâtre.  Thorax 
à  léger  davet  gris  et  bande  blaoche  de  chaque  cAk'.  Abdomen  d^un  noir 
mat ,  à  ligne  dorsale  blanche  s'arrétant  avant  le  bord  postérieur  du 
troisième  segment,  un  peu  élargie  au  bord  antérieur  des  deuxième  et 
troisième  ;  deuxième,  troisième  et  quatrième  à  tache  latérale  blanche  , 
oblique,  triangulaire.  Cuillerons  gris,  bordés  de  jaunâtre.  Âilcs  un  peu 
grisâtres  ;  deuxième  nervure  transversale  presque  droite. 

Brésil ,  Minas  Geraes.  M.  Clausse.  Muséum. 

G.  HYDROTÉE,Hydrotea. 

1.  Hydkotoea  javaî«a,  Nob. 

Fusca.  Abdomine  basi  flavido.  Pedibus  flamdis.  (Tab. 24,  tig.4.) 

Long.  2  5/4  l-  ^  .  Palpes  noirs.  Face  ,  front  (déformés]  et  antennes 
bruns.  Thorax  noirâtre.  Abdomen  brun:  les  deux  premiers  segments 
jaunâtres,  ainsi  que  les  pieds;  tarses  noirâtres.  Cuillerons  d'un  gris 
jaunâtre.  Ailes  claiies. 

Java.  Collection  de  M.  Bigot. 

L'individu  observé  paraissait  avoir  été  pris  nouvellement  éclos. 
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2.  Htdrotœa  gtanei  yentris,  Nob. 

ThoracB  nigro  cyatieo-micante.  Abdomine  eyaneo. 

LoDg.  31.  (^.  Palpes  noirs.  Face  et  front  noirs;  an  peu  de  davet 
blanc  changeant  en  noir,  sar  les  côtés.  Un  point  blanchâtre  sur  le  front 
â  la  base  des  antennes;  celles-ci  noires.  Thorax  à  léger  davet  gris  pea 
distinct,  et  reÛets  biens.  Abdomen  d*an  bien  noirâtre^  an  pea  Inisant, 
à  légers  reflets  violets.  Pieds  noirs  ;  nne  seale  pointe  aux  caisses.  Cail- 
lerons branâtres.  Ailes  grisâtres ,  à  base  an  peabrnnâtre;  nerTnres 
normales. 

Chili.  M.  Gay.  Muséum. 

G.  LIMNOPHORE ,  Limnophora. 

i.  Limnophora  rufipes  ,  Nob. 

N^gra,  cïnereo  pubescens,  Pedibus  ru  fis,  Aiis  neroù  transversû 
fuscoHmbatis,  (Tab.  24  ,  fig.  5.) 

Long.  2  3/4  1.  c/*.  Palpes  noirs.  Face  et  côtés  du  front  à  duvet 
blanc;  ce  dernier  étroit,  mais  non  linéaire.  Antennes  noires  ;  stjie 
pnbescent.  Yeux  nos*  Thorax  à  bandes  peu  distinctes.  Abdomen  ellip 
tiqae.  Pieds  faaves,  à  hanches  et  tarses  noirs.  Caillerons  blanchâtres. 
Ailes  assez  claires,  à  base  jaunâtre  ;  nervures  transversales  bordées  :  la 
première  de  brun,  la  deuxième  de  brunâtre  ;  ane  petite  pointe  an  bord 
evtériear. 

Nouvelle-Hollande,  côte  orientale.  Muséum. 

2.  Limnophora  fuscinevris,  Nob. 

Nigra  y  albido pubesccns.  Thorace  viitato.  Abdomine  incisuris , 
lateribusque  alhidis,  Tibiis  testaceis.  Aiis  nervis  transversisfusciH' 
(lab.  24,  fig.  6.) 

Long.  3  l.  c/*  •  Palpes  noirs.  Face  et  côtés  du  front  à  léger  duvet 
blanchâtre.  Antennes  noires;  style  tomenteux.  Thorax  à  duvet  blan- 
châtre et  bandes  noires.  Abdomen  velu,  noir;  un  peu.de  duvet  blanc 
aux  incisions  ;   des  taches  triangolaires  de  duvet  blanc  sur   les  côtés. 
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Pieds  noirs  ;  jambes  d*uA  testacé  obscur.  Cttillerons  blancfaitres.   Ailes 
claires  ;  première  nerrarc  transversale  bordée  de  bron  ;  deaxième  de 

branâtre. 

Buénos-Âyres.  M.  d'Orbigny.  Muséum. 
G.  LISPE ,  LisPE. 

5.  LiSPE  DISSIMILIS ,  Nob. 

Nigra,  Thoraee  cinereo  pubeseente  linei$nigri$,  Àbdomine  eœ$io 
pubescentes  maculis  nigris,  Antennis  stylo  tomentoso.  Palpii  flavii* 
(Tab.  24,  fig.  7.) 

Long.  3  1.  cT  $  •  Palpes  d'an  jaune  clair.  Face  blanche.  Front  a 
deux  bandes  longitudinales  noires  ,  si^.parées  par  une  tache  triangulaire 
de  duvet  grisâtre;  une  petite  tache  arrondie  d*un  noir  luisant  au  vertex  ; 
an  peu  de  duvet  gris  au  bord  des  jeux.  Antennes  noires  ;  stjfle  tomeo- 
teux.  Thorax  à  bandes  noires ,  étroites.  Abdomen  a  duvet  d'un  blanc 
ardoisé;  chaque  segmenta  large  bande  noire,  interrompue  par  une  bande 
dorsale  étroite  ;  quatrième  à  deux  taches  noires  ;  ventre  entièrement 
blaurhâtre.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  assez  claires  ^  nervure 
externo-médiaire  arquée,  se  rapprochant  de  la  sons-marginale  au  bord 
postérieur  ;  deuxième  transversale  un  peu  arquée ,  située  près  du  milieu 
eotre  la  première  et  Textrémité. 

De  TEgypte.  M.  Bigot  en  a  pris  plusieurs  individus  au  Caire. 
Cette  espèce  se  distingue  par  le  style  tomenteux  des  antennes 
et  par  les  nervures  des  ailes. 

6.  USPE  BESJARDINSII ,  Nob. 

Nigra.  Abdomine  maculis  lateralibui  ineisurisque  albis. 
Palpis  rufis.  (Tab.  24,  fig.  8.) 

Long.  2  i/2  1.  $ .  Face  à  duvet  blanc.  Front  bordé  de  duvet  blane 
à  sa  base.  Antennes  noires.  Thorax  à  léger  duvet  gris  et  lignes  noires 
peu  distinctes.  Abdomen  luisant  ^  deuxième  ,  troisième  et  quatrième 
segments  à  tache  latérale  >  triangulaire,  de  duvet  blanc  au  bord  anté- 
rieur, légèrement  prolongée  sur  Tincision  ^  ventre  à  duvet  blanc.   Pieds 
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noîn.  Caillerons  blancs.    Ailes  an  pea  jaan&tres  ;  deaiiéme  aer?are 
transversale  située  au  milieu  entre  la  première  et  reitrémité. 

Isle  de  France.  M.  Desjardins.  Muséum. 

G.  HYLÉMYIE,Hylemtia. 

Htlemtia  magulifrons  ,  Nob. 

Cinerea.  Thorace  vittis  nigris,  Abdomine  unicolore,  Palpis 
rufis  fronte  maculis  nigrU  $ .  Pedibui  nigris,  tibiis  rufis. 

liong.  2  5/4  1.  $ .  Face  d*ua  gris  blanchâtre.  Front  large,  cendré; 
one  tache  noirâtre  de  chaque  côté;  tache  occipitale  noire.  Antennes 
noires,  n'atteignant  pas  Tépistome;  style  plnmeuz.  Thorax  à  bandes 
étroites.  Abdomen  à  duvet  gris  sur  un  fond  noir.  Cuisses  noires,  à  duvet 
gris  ^  jambes  fauves  ;  tarses  noirs  ;  premier  article  des  antérieurs  et 
intermédiaires  fauves.  Cuillerons  blanchâtres.  Ailes  claires  ^  deuxième 
nervure  transversale  droite  perpendiculaire,  située  au  tiers  entre  la  pre- 
mière et  Textrémité. 

De  TEgypte.  M.  Bigot. 
G.  CHORTOPHILE,  Chortophila. 

Chortophila  chilensis  ,  Nob. 

Nigra.  Thorace  cinereo  pubescente.  Palpis  antenniique  nigris. 
Tibiis  fuseis,  Calyptris  flavidis.  (Tab.  24,  fig.  9.) 

Long.  4  !•  2  •  Face  et  côtés  du  front  à  duvet  blanc  ;  épistome  pea 
saillant.  Antennes  n'atteignant  que  le  milieu  de  la  face  ;  deuxième 
article  un  peu  allongé.  Thorax  à  bandes  noires  peu  distinctes.  Abdomen 
(k  demi-<lénudé]  noir^  un  peu  luisant,  à  léger  duvet  blanc  ^  deax  appen- 
dices à  l'extrémité  en-dessous.  Pieds  noirs,  à  jambes  brunes.  Cuillerons 
jaunâtres.  Ailes  assez  claires,  à  base  et  bord  extérieur  jaunes. 

Chili.  Coquimbo.  M.  Gay.  Muséum. 

G.  ANTHOMYIE ,  Anthomyia. 
5.  Anthomyia  subnitida,  Nob, 

Nigra  ,  subnitida.  Palpis  nigris.  AHs  ftavidis. 
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LoDg.  21-  ^  .  Face  blanche ,  à  reflets  obscurs.  Front  â  bande  noire  ; 
côtés  et  tache  triangulaire  an  vertex  ,  d*an  gris  blanchâtre.  Antennes 
noires  ;  style  na.  Yeax  nns.  Thorax  et  abdomen  d'un  noir  taisant,  à 
léger  davet  gris.  Pieds  noirs.  Caillerons  et  ailes  un  peu  jaun&tres; 
deaxiéme  neryure  transversale  droite  ,  un  peu  oblique  ,  située  au  tiers 
entre  la  première  et  Textrémité. 

De  Jérusalem.  H.  Bigot. 

6.  AmTHOMTIA  TBIGOMOMAGULATA  ,  Nob. 

Cinerea.  Thorace  vittis  nigrii.  Abdomine  maeuliê  dorsalibui  ni- 
gris.  Palpts  pedibusque  nigris. 

Long.  2  1 .  c/* .  Face  blanchâtre  ;  épistome  un  peu  saillant.  Front 
antérieurement  noir.  Antennes  n'atteignant  pas  Tépistome  ;  style  nu. 
Thorax  à  bandes  peu  distinctes.  Abdomen  conique,  d'un  gris  un  peu 
jaanâtre  ;  une  tache  noire,  triangulaire  sur  les  première,  deuxième  et 
troisième  segments  ;  quatrième  â  ligne  dorsale  noire.  Cuillerons  d*un  gris 
jaanâtre.  Ailes  claires  ;  deuxième  nerTure  transversale  droite,  oblique, 
située  un  peu  en-deça  du  tiers  entre  la  première  et  rextrémîtë. 

De  TEgypte.  M.  Bigot. 

7.  ÀNTHOMTIA  YIRESCEDS  ,  Nob . 

Viridi  nigra  nitida,  Palpii,  antennU  pedibusque  nigris.  Alis 

fiavidis. 

Long.  21.  (/ .  Face  noire,  à  léger  duvet  gris  ^  épistome  un  peu  sail- 
lant. Front  noir.  Antennes  atteignant  à  peu  près  Tépistome  ;  style  nu. 
Yeux  nus.  Thorax  et  abdomen  d'un  noir  verdâtre  luisant,  à  léger  davet 
gris.  Cuillerons  blancs.  Ailes  un  peu  jaunâtres,  à  base  et  bord  extérieur 
jannes;  deuxième  nervure  transversale  droite,  oblique,  insérée  au  tiers 
entre  la  première  et  Textrémité. 

De  TEgypte.  M.  Bigot. 

8.  Anthomïia  rufofasciata  ,  iS'ob, 
Nigra.  Abdomine  fasciis  rufis  irUerrupHs.  (Tab.  24,  fig.  10.)! 
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Long.  1  3/4  1*  </^  $  .  Palpes  noire.  Face  et  côtes  da  front  à  daT«t 
blanc,  i^ tenues  noires  ;  stjle  pubescent.  Bande  postërieure  an  thorai 
et  extrémité  de  l'écusson  à  davet  blanchâtre.  $  •  Abdomen  :  deuxième, 
troisième  et  quatrième  segments  a  large  bande  fauve  au  bord  antëneor, 
interrompue  par  une  ligne  dorsale;  le  fauve  a  un  davet  blanchâtre.  ^» 
Pieds  noirs.  Guillerons  blancs.  Ailes  claires  ;  première  cellule  .posté- 
rieure un  peu  rétrécie  à  Textrémité.  Le  troisième  segment  de  TabdomeQ 
n*a  pas  toojoure  de  bande  fauve. 

Isle  Bourbon.  M.  Bigot. 

9.  AnTHOMTIA  RUBRIFRONS  ,  tfob. 

Cinerea.  Abdomine  oblongo  segmentiê  2.®  tertioque  maculis 
nigris.  Palpis  antennis  pedibusque  nigris.    Fronte  antice  rubra. 

(Tab.  24,  fig.  11.) 

Long.  21.  ^.  Voisine  de  VA,  diadema^  Macq.  Face  â  duvet  blanc  ; 
Epistome  saillant.  Front  à  bande  antérieurement  d*un  rouge  ponoeaa. 
postérieurement  noire;  yertex  gris;  côtés  à  duvet  d*un  blanc  grisâtre. 
Thorax  à  bandes  noires,  étroites.  Abdomen  à  petite  tache  dorsale,  trian- 
gulaire au  bord  antérieur  des  deuxième  et  troisième  segments.  Caill^ 
rons  blancs.  Ailes  claires,  à  base  jaunâtre;  deuxième  nervure  transver- 
sale presque  droite  ,  peu  oblique  ,  située  aux  tiers  entre  la  première  et 

Textrémité. 

-  >. 

Nouvelle-Hollande,  côte  occidentale.  Muséum. 

10.  Amthomtia  oyatiyentris  ,  Nob . 

Nigra,  cinereo  pubeseens,  Abdomine  ovato,  Alx$  rufescentibus, 
iTab.  24,  fig.  12.) 

Long.  1  3/4 1*  (^ .'  Palpes  noirs.  Face  et  côtés  du  front  d*uB  gris 
blanchâtre.  Antennes  noires  ;  style  nu.  Thorax  à  bandes. peu  distinctes. 
Abdomen  ovale,  d*un  gris  assez  uniforme.  Pieds  Aoirs.  Çviilleroa^  ja°* 
nâtres  ;  ailes  un  peu  roussâtres  ;  première  cellule  postérieure  un  peu 
rétrécie  à  l'extrémité. 

Amérique  méridionale.  Montevideo.  M.  d'Orbigny.  Muséum. 
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11.  AnTHOMTIA  PBOPINQUA  ,  Nob. 

Nigra,  albo  pubescens .  Atdomine  fascusUneaguedanalinigris, 
(Tab.  24,  fig.  13.) 

Long.  2  1/2  1.  0^.  Palpes  noirg.  Face  et  cAtés  do  front  blancs. 
Antennes  noires.  Thorax  à  bandes  pea  distinctes.  Abdomen  à  bandes 
noires  an  bord  postérieur  des  segments.  Pieds  noirs.  Cuillerons  blan- 
châtres. Ailes  grisâtres  ;  deuxième  nervure  transversale  droite,  située  au 
quart  entre  la  première  et  Textréinité. 

Amérique.  Muséum. 

Cette  espèce  est  voisine  de  VA.spretay  Meig. 

G.  CRASPEDOCHŒTE ,  Ceaspïdochceta  ,  Nobx 

Face  assez  courte  ;  épistome  saillant.  Front  large  $  ;  soies  assez 
courtes.  Antennes  atteignant  Tépistome  ;  deuxième  article  un  peu 
allongé  ;  troisième  prismatique ,  trois  fois  aussi  long  que  le  deu- 
xième ;  style  nu.  Yeux  nus.  Thorax  un  peu  convexe.  Abdomen 
elliptique;  oviducte  terminé  par  deux  crochets.  Jambes  munies 
d'assez  longues  soies  ;  pelottes  et  ongles  petits.  Cuillerons  petits. 
Ailes  :  nervure  stigmatique  interne ,  n'atteignant  pas  le  milieu  du 
bord  extérieur  ;  1  .^  transversale  située  au-delà  de  cette  dernière  ; 
une  pointe  à  l'extrémité  de  la  stigmatique  extérieure. 

VAnthomyia  punctipenntiy  Wied.,  présente  plusieurs  caractères 

différentiels  qui  nous  déterminent  à  la  considérer  comme  type 

d'un  genre  particulier,  intermédiaire  entre  les  Anthomyies  et  les 

Coenosies.  Cette  espèce  a,  comme  la  C,  tigrinaj  une  pointe  au  bord 

extérieur  des  ailes  ;  mais  le  style  des  antennes  est  nu ,  au  lieu 

d'être  plumeux.  Cependant  comme  nous  ne  connaissons  que  la 

femelle ,  nous  ne  savons  pas  si  le  front  du  mâle  est  étroit  dans  ce 

sexe,  et  c'est  le  principal  caractère  qui  distingue  ces  deux  genres. 

Le  nom  générique  fait  allusion  à  la  soie  du  bord  extérieur  des 

ailes.  Le  type  est  de  Montevideo. 

•• 
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Craspedoghobte  pungtipsnnis. 

Grisea.  Thorace  abdomineque  nigrovittatis.  Alis  triinacuîatU. 
(Tab.24,fig.  U.) 

AnTHOMTIA  PUNCTIPENNÏS  ,    Wied. 

Long.  2  1/41.  ^.  La  description  de  Wiedemann,  qui  est  aussi 
celle  d'ane  femelle,  ne  fait  pas  mention  de  la  modification  qoe  présen- 
tent les  ner?are8  des  ailes,  ni  de  la  pointe  du  bord  eztëriear;  Tindivida 
que  nous  avons  observé  a  les  jambes. postérieures  et  intermédiaires  d'an 
testacé  obscur.  Outre  les  trois  taches  brunes  des  ailes,  il  y  a  un  point 
brun  à  la  base  delà  cellule  longitudinale. 

Montevideo.  M.  d'Orbigny.  Muséum. 

G.  MACROCHOETE,  Macrochceta  ,  Nob. 

fête  à  peu  près  sphérique.  Trompe  à  lèvres  terminales  épaisses; 
palpes  filiformes.  Face  perpendiculaire  ;  épistome  et  front  non 
saillants;  ce  dernier  peu  large  $ ,  muni  de  soies  médiocres  sur  les 
bords  de  la  bande ,  d'une  forte  de  chaque  côté  du  bord  extérieur, 
près  de  la  base  des  antennes ,  et  de  deux  égaiemment  fortes  au 
vertex.  Antennes  couchées ,  n'atteignant  pas  Tépistome  ;  deuxième 
article  assez  court  ;  troisième  prismatique,  trois  fois  aussi  long 
que  le  deuxième;  style  plumeux.  Yeux  nus.  Abdomen  ovale 
oblong.  Cuisses  un  peu  renflées ,  munies  d'assez  fortes  soies ,  ainsi 
que  les  jambes.  Guillerons  assez  petits.  Ailes  :  deuxième  nervure 
transversale  située  en  deçà  du  milieu  entre  la  première  et  Textré- 
mité. 

L'ensemble  de  ces  caractères  distingue  des  autres  Anthomysides 
ce  nouveau  genre ,  que  nous  plaçons  entre  les  Antfaomyies  et  les 
Cœnosies  dont  il  se  rapproche  un  peu  sans  pouvoir  être  compris 
dans  les  unes  ni  les  autres.  La  torme  de  la  tête ,  les  soies  du  front 
et  des  pieds  et  le  renflement  des  cuisses ,  le  caractérisent  même 
entre  tous  les  genres  de  cette  tribu. 

Le  nom  générique  exprime  la  grandeur  des  soies.  Le  type  est 
de  la  Nouvelle-Hollande. 
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Magrochoete  rufipbs  ,  Nob. 

migra.  Abdomine  basi,  incisurisque  rufis.  Antennit  flavit.  Pe- 
iibut  rufis,  (Tab.  24,  fig.  15.) 

Long.  2  i/4 1.  2  •  Palpes  fauves.  Face  noire ,  â  davet  blanc.  Front 
testacé  ;  bords  à  davet  blanc.  Thorax  à  li^ger  davet  blanchâtre  et  lif^nes 
noires  en  avant.  Abdomen  à  premier  segment  fauve  ;  deuxième  à  petite 
tache  latérale  au  bord  antérieur  et  le  bord  postérieur  fauve  ;  incision 
'h  troisième  fauve  sur  les  côtés  et  en-dessotis.  Pieds  fauves,  à  tarses 
bnms.  Guillerons  blanchâtres.  Ailes  un  peu  jaunâtres. 

Nouvelle-Hollande ,  câte  orientale.  Muséum. 
G.  COENOSIE ,  CcENOsiA. 

3.  CcENOSIA   PUNCTIPENNIS  ,  Nob. 

Thùrace  nigro.  Abdomine  flato  ^  punetis  gex  nigris.  Antemni 
fUgris.  Pedibus  flavis.  Alispuncto  apieali  nigro.  (Tab.  24,  fig.  16.] 

Long.  1  5/4  1.  cT-  Palpes  jaunes.  Face  jaune,  à  duvet  blanc.  Front 
UD  peu  saillant ,  noir,  antérieurement  fauve.  Antennes  noires  ,  cou- 
chées, atteignant  Tépistome  ;  troisième  article  assez  large,  six  fois  aussi 
long  que  le  deuxième;  style  nu,  noir  ,  â  base  jaune.  Thorax  noir,  à 
léger  duvet  gris  et  tache  scapulaire  jaune  ;  écusson  à  extrémité  jaune. 
Abdomen  ovale,  d'un  jaune  pâle  ;  troisième,  quatrième  et  cinquième 
segments  à  petite  tache  noire,  arrondie ,  de  chaque  côté  du  bord  posté- 
rieur; anus  noir.  Pieds  d'un  fauve  pâle  ;  tarses  noirs.  Guillerons  d'un 
gris  jaunâtre.  Ailes  claires  ;  une  petite  tache  noire  à  l'extrémité. 

De  Java.  M.  Bigot. 

4.  CCENOSIA  FUSCOPUNCTATA  ,  Nob. 

Cinerea,  Thorace  lineis  nigris.  Abdomine  punctis  tribus  paribus 
fuscis.  Antennis  flavis,  articulo  tertio  externe  fusco,  Palpispedi- 
husqut  flavis. 

Long.  1  4/2 1.  $  .  Palpes  menus,  d'un  jaune  pâle.  Face  et  front  gris, 
à  léger  duvet  blanc.  Antennes  jaunes;  troisième  article  brunâtre  en 
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avant;  style  à  peine  pabescent.  Thorax  et  abdomen  d*an  cendre  clair*, 
le  premier  à  bandes  noirâtres  étroites  ;  le  dernier  à  premier  segment 
bordé  postérieurement  de  jannâtre  ;  les  deukième,1roisièmeet  quatrième 
avec  denx  petites  taches  rondes ,  brunes  ;  ventre  jaunâtre.  Pieds  d'un 
jaune  un  peu  fauve  ;  tarses  bruns.  Balanciers  jaunes.  Ailes  claires. 

De  rAmérique  septentrionale.  Collection  de  M.  Hoffmeister,  de 
Nordshausén. 

CORDYLURIDES ,  CoRDYLUMDiE. 
G.  CORDYLURE ,  Cordyluka. 

1.  CORDTLURA  GENICULATÂ  ,  Nob. 

Nigra  nitida.  Geniculis  rufii.  (Tab.  25 ,  fig.  2.) 

Long.  3  1.  cf  •  Trompe  noire;  palpes  bruns.  Face  d'un  blanc  gri- 
sâtre. Front  d'un  gris  jaunâtre;  vertex  à  taches  noire.  Antennes  noires; 
on  peu  de  duvet  blanc  à  Textrémité  du  deuxième  article  ;  troisième 
trois  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  style  brièvement  velu.  Thorax  et 
ifbdomen  à  léger  duvet  gris  et  reflets  Verts.  Pieds  noirs;  un  peu  defaore 
à  la  base  des  cuisses  ;  genoux  fauves  ;  jambes  peu  munies  de  soies.  Ailes 
d^un  gns  roussâtre  pâle  ;  nervures  sous-marginales  atteignant  Textré- 
inité  ;  deuxième  transversale  un  peu  oblique. 

Amérique.  Muséum. 

G.  CHOETURE,  Chcetura,  Nob. 

Tête  à  peu  près  sphérique.  Trompe  moyenne  ;  palpes  assez 
courts.  Face  perpendiculaire;  épistome  non  saillant,  à  deux 
soies  allongées,  distantes.  Front  assez  large ,  non  saillant,  à  poils 
courts.  Antennes  couchées ,  allongées ,  atteignant  à  peu  près  Té- 
pistome;  deuxième  article  assez  court;  troisième  prismatique, 
assez  inenu;  style  allongé  ,  tomenteux  à  la  base.  Teux  ronds,  nus. 
Abdomen  sans  poils ,  menu ,  cylindrique  cT ,  terminé  par  un  rang 
de  soies.  Pieds  assez  allongés ,  nus  ;  cuisses  un  peu  renflées, 
jambes  postérieures  un  peu  arquées.  Ailes  :  première  nervure 
t  ransyersale  située!  en  arant  de  la  cellule  médiastine. 
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L'ensemble  de  ces  caractères  distingue  ce  genre  des  Cordylures, 
et  particulièrement  les  antennes  couchées  et  la  longueur  du  troi- 
sième article ,  Tabdomen  non  terminé  en  massue ,  les  pieds  nus , 
les  jambes  postérieures  un  peu  arquées.  Il  se  distingue  encore  p«r 
le  rang  de  soies  à  l'extrémité  de  Vabdomen. 

Le  nom  générique  est  tiré  de  ce  dernier  caractère.  Le  type  est 
de  TAmérique  méridionale. 

Chcetura  rufipes  ,  Nob. 

Atra,  Pedibus  rufis.  Alis  flavidis.  (Tab.  25,  ig.  3.) 

Loog.  2  1/4  L  c^.  Trompe  fauve.  Face  blanche.  Front  noir  ;  un 
peu  de  blanc  sur  les  côtés.  Antennes  noires.  Thorax  et  abdomen  d*nn 
noir  mat,  à  léger  davet  gris.  Pieds  fauves  ,  à  tarses  branAtrct.  Ailet 

jaunâtres. 

Maldonado.  Uruguay.  Muséum. 

G.  ORTHOSTYLE ,  Orthostylum  ,  Nob. 

Trompe  et  palpes  retirés  dans  la  cavité  buccale.  Face  inclinée 
en  arrière  ;  épistome  saillant ,  sans  soies.  Front  large  </*  saillant , 
nu.  Yeux  ovales ,  nus.  Antennes  couchées ,  n'atteignant  pas  Tépis- 
tome;  les  deux  premiers  articles  fort  courts;  troisième  prismatique, 
six  fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  style  nu ,  assez  épais  jus- 
qu'au milieu  ,  droit,  formant  un  angle  droit  avec  le  troisième  ar 
ticle.  Thorax  sans  soies.  Abdomen  assez  court ,  recourbé  de  six 
segments ,  terminé  en  massue.  Pieds  nus.  Cuillerons  petits.  Ailes  : 
nervure  médiastine  double  ;  les  transversales  assez  distantes ,  la 
deuxième  située  au-delà  du  tiers  entre  la  première  et  l'extrémité. 

La  réunion  de  ces  caractères  nous  détermine|à  former  ce  gen|:ç, 
qui  se  rapproche  des  Cordyhires  par  la  conformation  de  l'ab- 
domen. 

Le  type  est  de  l'Egypte.  Le  nom  générique  exprime  le  style 
droit  des  antennes. 
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OrTHOSTTLUM  RUFIPES  ,  Nob. 

Ftavido  cinereum.  Antennis  fuscis,  ba$i  rufis.  Pedibns  ftam. 
(Tab.  25,  fig.  4.) 

Long.  1  1/2  1.  </.  Face  jaune,  à  duvet  blanc.  Front  à  bande  (es- 
tacée  et  côtés  blanchâtres.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  faaves; 
troisième  d'un  brun  noirâtre.  Thorax  d'un  gris  jaunâtre,  à  lignes  branes 
peu  distinctes.  Abdomen  d'un  gris  également  jaunâtre.  Pieds  jaanes; 
tarses  bruns.  Ailes  claires,  un  peu  jaunâtres  ;  nervures  pâles. 

D'Egypte.  M.  Bigot. 

SCATOMYZIDES ,  Scatomyzidce. 

G.  SCATOPHAGE ,  Scatophaga. 

2.  Scatophaga  calcœrata  ,  Nob, 

Obscure  cinerea.  Palpiê  rufis,  Pedibus  rufis  ,  femoribis  nigrU; 
tibiis  posticis  seta  robusta  munitis.  (Tab.  25,  fig.  5.) 

Long.  2  i/2  1.  ^  •  Palpes  d*un  fauve  terne.  Face  raccourcie,  noire, 
H  léger  duvet  blanchâtre.  Front  noir^à  léger  duvel  brunâtre.  Antennes 
les  deux  premiers  articles  d'un  testacé  brunâtre  \  troisième  ovale  noi- 
râtre ;  style  nu.  Thorax  noir,  a  duvet  gris.  Abdomen  cendré.  Pieds 
fauves  ;  cuisses  antérieures  noires, à  genoux  fauves;  jambes postérieares 
munies  d'une  forte  soie  ,  près  de  l'extrémité  en  arrière.  Ailes  assez 
claires,  à  base  jaunâtre. 

Chili.  M.  Pissis.  Muséum. 

SaOMYZIDES ,  SciOMYziD^. 

G.  DRYOMYZE,  Dryomyza. 

1.  Dryomtza  magulipennis  ,  Nob. 

Nigranitida.  Capile  rufo,  Thoraee  dorso  nifo,  Pedibus  annula 
rufo.  Alis  flavis  fusco  maculalis,  (Tab.  25,  fig.  6.) 
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Loogf.  5 1.  c/* .  Trompe  fauve.  Palpes  ianves ,  arrondis  et  termines 
par  un  poil  noir.  Face,  front  et  antennes  faoves  ;  ces  aemières  &  style 
plamenx.  Thorax  fan? e  en-dessus ,  à  denx  bandes  brunes  ,  prolongées 
sarles  côtes  de  l'écnsson.  Abdomen  d'un  noir  brillant,  k  reflets  verts. 
Pieds  noirs;  hanches  antérieures  fauves;  cuisses  antérieures  à  extré* 
mité  fauve;  intermédiaires  et  postérieures  à  petit  annêan  fauve ,  près  de 
reitrémité  ;  jambes  antérieures  fauves  ;  un  peu  de  noir  à  rextrcmité. 
Ailes  longues  fauves  *,  une  tache  noire  à  Textrémité  de  la  cellule  médias- 
tioe,  sur  les  nervures  transversales,  à  la  base  de  la  cellule  discoidale 
et  à  l'extrémité  de  la  nervure  externo-médiaire. 

De  l'Inde.  M.  Bigot. 

G.  SAPROMYZE,  SAPaoMtzA. 

19.  Sapromiza  incisdralis,  Nob. 

Ru  fa,   Abdomine  incùuriê  fuscù.   Pedibui  flavis*  (Tab.  25, 

fig.  7.  ) 

Loog.  1  1/2 1.  (/  $t .  Palpes  jaunes.  Face  à  léger  duvet  blanc.  Front 
d'an  fauve  testacé ,  à  fortes  soies  noires.  Antennes  fauves  ;  style  nu. 
}eax  roogeâtres.  Ëcusson  assez  grand  ,  demi-circulaire  et  plat.  Abdo- 
men à  incisions  obscures^  quelquefois  peu  distinctes.  Pieds  d*nn  jaune 
un  peu  fauve  ;  les  trois  derniers  articles  des  tarses  bruns.  Ailes  jau- 
nâtres. 

Isle  Bourbon.  M.  Bigot. 

20.  Sapromyza  javana  ,  Nob. 

Testacea,Thorace  lineisnigris.  Abdomine  laleribus  nigro  macuf 
latis.  Facie  utrinque  puncto  nigro. 

Long.  1  i/4. 1.  Ç .  Face  un  peu  saillante,  d'un  jaune  luisant  ;  un 
point  noir  de  chaque  côté,  vers  le  milit'u  de  la  hauteur.  Front  jaune  ; 
nne  tache  noire,  arrondie,  au  vertex.  Antennes  :  les  deux  premiers  arti- 
cles testacés;  troisième  manque.  Pieds  testacës;  tarses  noirs.  Ailes  assez 
claires  ;  nervures  normales. 

Java.  Collection  de  M.  Bigot. 

Cette  espèce  est  assez  voisine  du  5.  rivosa,  Meig. 
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21.  Sapromyza  nigriceps,  Nob. 

Ru  fa.  Capite  nigro.  Abdomine  apice  nigro.  Pedibus  flaoUy  an- 
ticis  nigris.  (Tab.  25,  fig.  8.) 

Long.  21.  </  9  *  ^^^P^  9  face  et  fronts  noirs.  Antennes:  les  deax 
premiers  articles  fan  vos;  le  troisième  noirs.  Thorax  et  abdomen  fauves: 
les  troisième  et  quatrième  segments  de  ce  dernier,  noirs.  Pieds  antériears 
tKôirSy  à  hanches  jannes  ;  cnisses  et  jambes  intermédiaires  et  postëriearcs 
à  extrémité  noire  ;  tarses  noirs,  à  premier  anneaa  jaune.  Ailes  claires , 
un  peu  jaunâtres. 

Nouvelle-Hollande,  côte  orientale.  Muséum. 

22.  Saprohtza  ochraceâ  ,  Nob. 

Ochracetti  Abdomine  penultimo  segm^nio  fusco,  Alis  flavidis. 
(Tab.  25,  fig.  9.) 

Long.  21.$.  Voisine  de  la  S,  rorida,  Meig.  Tout  le  corps  ochracé^ 
les  yeux  seulement  un  peu  roageâtres.  Ailes  :  deuxième  nervure  trans- 
TiBrsale  située  en-deçà  du  milieu  entre  la  première  et  rextrémité. 

Tasmanie.  Muséum. 

24.  Sapromyza  maculifrons  ,  Nob. 

Ferruginea.  Fronte  duabus  macnlis  nigris.  Tarsis  nigris. 
(Tab.  25,  fig.  9.) 

fx>ng.  1  1/2  1.  $ .  Trompe  noire.  Face  et  front  ferrugineux  ;  ce 
dernier  à  bande  luisante;  une  petite  tache  noire,  oblongue  de  chaque 
côté  f  vers  le  haut  ;  un  point  noir  an  vertex.  Antennes  :  premier  article 
noir^  les  autres  manquent.  Thorax  et  abdomen  ferrugineux.  Pieds 
jaunes;  un  peu  de  brun  à  Textrémité  dés  jambes.  Ailes  un  peu  jau- 
nâtres ;  nervures  normales. 

Tasmanie.  Muséum. 
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25.  Sapromysa  octopunctata  ,  Wicd. 

Lutta,  Ahdomine  punetis  $$x ,  êcut&Uo  hinisnigris,  [Tab.  25 
tig.  10.) 

Wiedemann  a  décrit  cette  espèce  sans  distinction  de  sexe.  J*ai 
observé  un  mâle  qui  diffère  de  la  description  par  l'abdomen  qui , 
outre  les  points  noirs  latéraux ,  a  une  bande  dorsale  noirâtre  sur 
les  trois  derniers  segment?.  Les  nervures  transversales  des  ailes 
sont  légèrement  bordées  de  brunâtre ,  la  deuxième  nervure  trans- 
versale située  au  quart  entre  la  première  et  l'extrémité. 

Brésil.  Bahia.  Muséum. 

G.  SCIOMYZE,  ScioMYZA ,  iVo6. 

3.  SCIOMYZA  NIGRIVENTRIS  ,  Noh, 

Tkoraee  iestaceo,  Abdomine  nigro,  ano  rufo.  Pedibuê  ferrugimh^ 
femoribui  anticis  spinosh.  (Tab.  25,  fig.  II.) 

Long.  31.  c/^  $ .  Trompe,  palpes ,  tète  et  anlonnes  festacés  ;  épis- 
tome  saos  soies.  Antennes  dirigées  en  avant;  stjle  très-brièvement  velu. 
Thorax  testacé  ,  a  dos  brunâtre  ;  écusson  fauve.  Abdomen  assez  court , 
noir,  un  peu  luisant^  à  premier  segment  testacé  ;  J^  dernier  segment 
et  armure  copulatrice  fauves  ;  cette  dernière  très-développée.  Pieds  fer- 
rugineux ;  les  trois  derniers  articles  des  tarses  bruns  ;  cuisses  antérieures 
munies  de  longues  soies.  Ailes  jaunâtres. 

Tasmanie.  Muséum. 

4.  SCIOMYZA  FUSCINEVRIS.  Nob. 

Tentacea.  Tkoraee  vUtis  albidis,  Alisflavidis^  nervis  transversis 
fuseanis. 

Long.  2  1/2  1.  (/*.  Tête  et  palpes  testacés.  Antennes  :  les  deux  pre- 
miers articles  testacés;  le  troisième  brun;  style  tomenteux.  Thorax  et 
abdomen  d'un  testacé  brunâtre;  le  premier  à  bande  de  duvet  blan- 
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châtre.  Pieds  d'an  testacé  fauve.  Ailes nn  pen  jaonâtres;  nerTures oomme 
celles  de  la  T.  anntUipes;  transversales  bordées  de  branàtre. 

Nouvelle-Hollande,  côte  orientale.  Muséum. 

5.  SCIOMYZA  BICOLOR.  Nob. 

Thorace  rufo.  Abdomine  nigro^  basirufo.  Antennis  flavis.  Pdi- 
bus  ru  fis  ,  femoribus  tibiisque  apice  nigris.  A  lis  flavis.  (Tab.  25, 

fig.  12.) 

Long.  2  1/4  1>  cT-  Palpes  jaunes.  Face  fauve  ,  à  léger  duvet  blanc; 
Front  testacé  ;  an  peu  de  duvet  blanc  en  avant.  Antennes  peu  incli- 
nées ,  jaunes,  à  style  noir,  tomenteuz.  Abdomen  d'un  noir  assez  lai- 
sant  ;  premier  segment  fauve.  Pieds  antérieurs  bruns  ;  cuisses  anté- 
rieures munies  de  soies  en  avant;  cuisses  et  jambes  intermédiaires  et 
postérieures  fauves ,  à  extrémité  noire  ;  tarses  fauves  :  les  deux  derniers 
articles  bruns.  Ailes  d'un  jaune  d'ocre. 

Tasmanie.  Muséum. 

6.  SCIOMYZA  YIRESCENS.  Nob, 

Nigricans  viridi  micam.  Antennis  pedibusque  rufis.  (Tab.  25  ^ 
«g.  i3.) 

Long.  2  1/4  !•  2«  Tête,  trompe,  palpes  et  antennes  fauves  ;  épis- 
tome  sans  soies.  Antennes  dirigées  en  avant.  Thorax  et  abdomen  :  fond 
vert  luisant  ,  à  duvet  noirâtre.  Pieds  fauves  ,  à  derniers  articles  des 
tarses  noirâtres.  Ailes  jaunâtres. 

Tasmanie.  Muséum. 

7.  SCIOMYZA  NIGRICORNIS.  Nob, 

Testacea.  Antennis  nigris  ^  basi  lestaceis.  Pediàus  flavis,  Femo- 
ribus apice  nigris,  anticis  spinosis  ;  tibiis  apice  nigris.  Alis  flavis. 
(Tab  25,  fig.  11.) 

Long.  3  i/2  1.  cT  2»  Pas  de  soies  à  l'épistome.  Face  et  front  fauves, 
a  léger  duvet  blanchâtre:  bande  frontale  te^tacée.    Antennes  :  les  deux 
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premiers  articles  testaoés;  troisième  noir,  peu  allongé;  style  na,  tomen- 
teax  à  la  base.  Thorax  à  bandes  peu  distinctes.  Abdomen  assez  court. 
Caisses  un  peu  renflées  ,  à  extrémité  noire:  cTy  antérieures  munies  de 
soies  ;  jambes  fauves,  à  extrémité  noire  ;  tarses  noires,  a  premier  article 
jaune.  Ailes  jaunes. 

Akarea.  Nouvelle-Zélande  et  Tasmanie.  Muséum. 
Cette  espèce  et  les  suivantes  diffèrent  des  Sciomyzes  europé- 
ennes par  les  soies  des  cuisses  antérieures. 

8.  SCIOMYZA  ANNULIPES  ,  Nob. 

Thoracetestaceo,  Abdomine  rufo,  Antennisfuscis,  Pedibus  rufu, 
femoribus  iibiiêgue  api^e  nigris.  Alisflavii.  (Tab.  25,  fig.  14-) 

Long,  2  1/2  1.  ^ .  Tête  et  palpes  testaoés.  Antennes  :  les  deux  pre- 
miers articles  testacés;  le  troisième  brun;  style  tomeuteux.  Ecosson 
terminé  par  deux  soies.  Cuisses  à  extrémité  noire  ;  antérieures  munies 
(le  soies  en  avant  :  jambes  à  extrémité  noire  ;  tarses  antérieurs  bruns  ; 
les  antres  fauves;  les  deux  derniers  articles  noirâtres;  ailes  jaunes; 
nervures  comme  celles  de  la  S.  bkolor. 

Océanie.  Muséum. 

9.  SCIOMYZA  RUPIPKS  ,   Nob. 

Thorace  testaceo.  Abdomine  rufo,  Antennis  fuêcis.  Pedibus  rufis> 
Alis  flavis. 

Long.  2  1/2  \.  Q  .  Palpes  et  tète  testacés.  Antennes  :  les  deux  pre- 
miers articles  testacés  ;  le  troisième  brun  ;  style   tomenteux .    Ëcusson 
terminé  par  deux  soies.    Pieds  antérieurement  fauves;  cuisses  anié 
rieures  munies  de  soies  en  avant.  Ailes  jaunes,  à  nervures  comme  celle 
de  la  S,  bicolor. 

Océanie.  Muséum. 

C'est  peut-être  la  femelle  de  la  S.  annulipes. 

10.  SCIOMYZA  PATAGONENSIS ,  Nob. 

Fuscana.  Thorace  albido  vittato,  Fronte  aurantiaca,  Pedibu$ 
testaceis.  (Tab.  25,  fig.  15.) 
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Long.  2  1/4  !•  ^'  Palpes  fauves.  Face  d*oii  faave  noir,  à  dovet 
blanc.  Front  orange;  nne  petite  tache  noire  an  vertex.  Antennes  faaves: 
style  na.  Thorax  d*on  bran  noirâtre,  à  bandes  blanchâtres  étroites;  côtés 
cendrés.  Abdomen  bran.  Pieds  testacés;  caisses  et  jambes  brunâtres  à 
Textrémité  ;  tarses  noirâtres.  Ailes  à  base  et  bord  extëriear  jaonâtres. 

Patagonie.  M.  D*Orbigny.  Muséum. 

G.  HÉLOMYZE ,  Helomyza. 

1.  Helomtza  vittata. 

Albida,  Thorace  vittis.  Abdomine  fasciii  fuscanis,  (lab.  25, 
fig.  16.) 

Long.  4  !•  (^  $  ■  Palpes  noirs.  Face  d'un  blanc  grisâtre.  Front  brun 
à  côtés  et  ligne  médiane  blanchâtre.  Antennes  :  les  deux  premiers  arti- 
cles d'un  testacé  brunâtre;  troisième  brun,  presqu'orbiculaire;  style 
plumeux.  Thorax  à  huit  bandes  brunâtres.  Abdomen  :  bord  aDtériear 
des  segments  brunâtre.  Pieds  velus,  Q  ,  presque  nos  ^  ;  hanches 
jaunâtres;  cuisses  noires,  à  léger  duvet  blanchâtre  et  genoux  jao- 
nâtres :  intermédiaires  à  moitié  antérieure  jaunâtre  ;  jambes  jaunâtres, 
à  base  et  extrémité  noires;  postérieures  arquées  ;  tarses  noirs,  à  premier 
article  jaunâtre.  Ailes  claires. 

Tasmanic.  Muséum. 

2.  Helomyza  chilensis,  Nob. 

Thorace  testaceo»  Abdomine  fusco ,  incisuris  albidis,  Pedibm 
rufis,  (lab.  25,  fig.  16.) 

Long.  3  i/2  1.  c^ .  Trompe  et  palpes  fauves.  Face  trstacée  ,  à  léger 
duvet  blanchâtre.  Front  testacé,  antérieurement  brun;  côtés  à  léger 
duvet  blanchâtre.  Autennes  brunes;  troisième  article  orbiculaire;  style 
brièvement  ve!u.  Thorax  testacé  ,  à  bandes  de  duvet  blanchâtre,  peu 
distinctes.  Abdomen  brun,  à  bord  postérieur  des  segments  blanchâtre. 
Pieds  fauves,  à  hanches  brunâtres.  Ailes  un  peu  jaunâtres;  nervures 
comme  dans  r^f.  viUala, 

Chili.  M.  Gay.  Muséum. 
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PSILOMYDES ,  PsiLOMYDiE. 

G.  ECTÉCÉPHALE ,  Ectecephala  y  Nob. 

Corps  assez  étroit ,  nu.  Tête  prolongée  en  avant.  Trompe  im  peu 
saillante.  Face  très-inclinée,  convexe,  nue  ;  épistome  non  saillant. 
Front  fort  saillant ,  nu ,  large ,  à  extrémité  arrondie  ;  côtés  enfon- 
cés ;  un  sillon  transversal.  Antennes  distantes,  dirigée  soblique- 
ment  en  avant ,  insérées  à  l'extrémité  de  la  saillie  du  front ,  à  peu 
près  de  la  longueur  de  la  tête;  premier  article  un  peu  allongé  , 
conique  ;  deuxième  de  la  longueur  du  premier,  à  peu  près  cylin- 
drique ;  troisième  une  fois  plus  long  que  le  deuxième ,  un  peu 
arondi  à  l'extrémité  ;  style  un  peu  épais ,  inséré  à  la  base  du  troi- 
sième, pubescent.  Yeux  nus,  assez  grands.  Ocelles  insérés  sur  une 
proéminence  du  vertex.  Thorax  à  côtés  droits,  à  épaules  saillantes; 
écusson  un  peu  allongé.  Abdomen  oblong.  Pieds  nus.  Cuillerons 
presque  nuls.  Balanciers  assez  grands.  Ailes  dépassant  un  peu 
l'abdomen;  nervure  médiastine  simple;  marginale ,  sous-margi- 
nale et  externo-médiaire  parallèles  ;  les  transversales  assez  rappro- 
chées ,  la  deuxième  située  au  milieu  de  Taile. 

L'ensemble  de  ces  caractères  nous  détermine  à  former  ce  nou- 
veau genre ,  voisin  des  genres  Eurine ,  Meig ,  Trigonométope  et 
Platycephale ,  Nob.  S.  à  B.  Il  diffère  du  premier  surtout  par  la 
longueur  des  antennes  et  la  grandeur  des  yeux  ;  du  second  par 
la  longueiir  des  deux  premiers  articles  des  antennes,  et  par  la 
nervure  médiastine  simple  des  ailes  ;  du  troisième  par  le  front  ni 
concave ,  ni  ponctué ,  par  le  deuxième  article  des  antennes  non 
tronqué  obliquement,  par  les  cuisses  postérieures  non  renflées. 

Le  nom  générique  exprime  l'extension  de  la  tête. 

Le  type  est  de  l'Amérique  septentrionale. 

1.  ECTEGEPHÂLA  ALBISTTLUM. 

Te$tacea.  Thorace  lineis  albidis.  Antennis  apice  nig ris  ;  stylo 
albo.  (Tab.  25,  fig.  17.) 
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Long.  1  i/4 1-  c^.  D*an  testaoé  fonoë.  Face  à  léger  davet  blanchâtre. 
Front  d'nn  brun  noirâtre  luisant  ;  côtés  mats.  Antennes  :  les  deoz  pre- 
miers articles  et  la  base  da  troisième  testacés  ;  Textrémité  du  troisième 
noir;  style  blanc,  à  base  jaune.  Thorax  mat,  à  deux  lignes  longitudi- 
nales de  duvet  blanc;  côtés  luisants.  Abdomen  luisant.  Pieds  fauves; 
tarses  antérieurs  bruns.  Guillerons  blancs.  Ailes  grisâtres  ;  nervures 
brunes. 

De  r Amérique  septentrionale ,  collection  de  M.  Hoflmeister,  de 
Nordshausen. 

ORTAUDÉES,  OaTAtiDEiE. 

G.  OXYCÉPHALE ,  Oxycephala. 

OXYCEPHALA  FUSCIPENNIS  ,   Macq.,  1.®' SUpp. 

Nous  avons  décrit  le  mâle.  Depuis ,  nous  avons  observé  la  fe- 
melle qui  en  difTère  par  la  couleur  testacée  du  thorax  et  de  Fab- 
domen.  La  longueur  n'est  que  de  6 1. 

Amérique.  Muséum. 

* 

2.  Oxycephala  fenestrata  ,  Nob. 

Testacea.  Alis  fuscis ,  macuHs  duabus  hyalis.  (Tab.  26,  fîg.  1.) 

Long.  7  1.  cT  •  'l'ont  le  corpfs  testacé.  Ailes  étroites,  brnnes,  à  tache 
hyaline  ovale  dans  la  cellule  discoïdale  ,  et  allongée  dans  la  troisième 
postérieure;  nervures  comme  dans  To.  fuscipennis. 

Amérique ,  même  localité  que  l'espèce  précédente.  Muséum. 

G.  PLATYSTOME,  Platystoma. 

7.  Platystoma  albolineata,  Nob. 

Viridinigra,  Capite  rubro.  Àli$  fuicis  Uneit  albit.  (Tab.  26, 
fig.  2.) 

Long.  4  1  •  $  •  Palpes  noirs,  à  base  fanve.  Face,  front  et  antennes 
rouges.  Tborax  et  abdomen  noirs ,  à  reflets  verts.    Pieds  noirs.   Ailes 
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branes,  à  lignes  blaoches,  irrëgnliéres  ,  formant  des  bandes  transver- 
sales interrompaes. 

Sénégal.  M.  Bigot. 

8.  PlATYSTOMA  LUNULATA  ,   Nob. 

Niqra,  Capite  rufo,  AUi  lati$  nigris,  apice  Mo  areuato.  (Tab. 
fig.  3.) 

Long.  2  1.^.  Palpes,  face,  front  et  antennes  fanves.  Thorai , 
abdomen  et  pieds  noirs  ;  métatarse  postérieur  d*an  blanc  jaunâtre.  Ailes 
très-larges,  d'un  noir  brunâtre  ;  une  bande  blanche,  arquée,  près  de 
rextrémité. 

Brésil ,  Valic-Grande.  M.  D'Orbigny.  Muséum. 

G.  SÉNOPTÉRINE ,  Senopterina. 

3.  Senopterina  gigas,  Nob. 

Viridit  nitida,  Abdomine  apice  aureo.  Pedibus  fuseis,  Alis  fuS" 
canis ,  tmmaeulatis,  (Tab.  26,  fig.  4  ) 

Long.  61.$.  Trompe  et  palpes  noirs.  Face  jaune  ,  à  léger  duvet 
blanc.  Front  noir  ;  un  peu  de  duvet  blanc  sur  les  côtés  ;  vertex  d*un 
testacé  obscur.  Les  antennes  manquent.  Thorax  d'un  vert  bleuâtre  ,  à 
légers  reflets  violets  ;  côtés  d'un  testacé  foncé,  à  reflets  verts  ;  écusson 
violet.  Abdomen  d'un  vert  brillant  ;  les  deux  derniers  segments  d'un 
vert  doré.  Pieds  d'un  brun  testacé,  a  reflets  verts  ;  cuisses  à  base  noire  ; 
tarses  à  derniei s  articles  noirs.  Cnillerons  grisâtres.  Ailes  grises,  â  base 
et  bord  extérieur  un  peu  brunâtres  ;  cellule  médiastine  noire  ;  première 
cellule  postérieure  un  peu  rétrécie  à  l'extrémité;  nervure  externo- 
médiaire  presque  droite  au-delà  de  la  deuxième  transversale  ;  celle-ci 
oblique. 

Tasmanie.  Muséum. 

4.  Senopterina  scutellaris  ,  Nob. 

Viridis  nitida,  Scutelio  testaceo.  Abdomine  apice  testaceo.  Pe- 
dibus rufis,  Alis  immaculatis.  (Tab.  26,  fig.  5.) 
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Loi^.  31.$.  Trompe  noire  ^  palpes  faaves.  Face  ùavre  ,  à  léger 
doTet  blanchâtre.  Froot  d'un  brun  noirâtre  ;  nn  peu  de  du^et  blan- 
châtre sor  les  borda;  vertex  testacé.  Antennes  fauves;  un  peu  de  bru- 
nâtre à  rextrémité  du  troisième  article.  Thorax  à  léger  duvet  blan- 
châtre et  bandes  d  un  vert  obscur  ;  côtés  et  poitrine  d*un  testacé  foncé  ; 
ëcQsson  testacé.  Abdomen  d'un  vert  obscur  ;  dernier  sèment  testacé; 
avant-dernier  à  côtés  testacés.  Cuillerons  blanchâtres.  Ailes  an  peu  jau- 
nâtres à  la  base  et  au  bord  eitëriear  ;  nervure  eztemo-médiaire  droite 
au-delà  de  la  deuxième  transversale  ;  celle-ci  située  au  tiers  entre  k 
première  et  l'extrémité . 

•Tasmanie.  Muséum. 

5.  SeNOPTERINA  lilGRlPES ,  Nob, 

Viridis  nitida.  Pedibusnigris,  Alii  flavidis  macula  costaliapiee- 
qu€fu8ci8,[TsLh.  26,  flg.  6.) 

Long.  2  3/4 1.  cf  •  Palpes,  face,  front  et  antennes  testacés.  Thorax 
à  léger  duvet  blanchâtre  ;  .côtés  testacés.  Abdomen  ovale  ;  armure  copa- 
latrice  munie  de  deux  longs  ûlaments  testacés.  Pieds  noirs,  à  métatarse 
d'un  testacé  obscur.  Cuillerons  jaunes.  Ailes  jaunâtres  ;  base  et  bord 
extérieur  d'un  jaune  fauve  ^  une  petite  tache  brune  an  bord  extériear, 
à  la  hauteur  de  la  première  nervure  transversale  qui  est  bordée  de  bran; 
extrémité  bordée  de  brun  ;  nervure  externo-médiaire  arquée  au-delà 
de  la  deuxième  transversale  \  celle-ci  oblique,  située  en-deçà  du  miliea 
entre  la  première  et  l'extrémité. 

Tasmanie.  Muséum. 

G.  ORTALIDE ,  Ortalis. 

4.  Ortalis Bigotii,  IVbfr. 

Violacea.  Thorace  lateribus  vittisque  flavis.  Pedibus  fiavù^ 
AHs  hyalinis^  basi,  limboeœterno  vittaque  fuscis;  limbo  externo 
maculok  hyalina.  (Tab.  26 ,  fig.  7.) 

Long.  2  1/2  1.  $.  Palpes  noirs.  Faee  jaune,  à  l^rdoTet 
blanc.   Front  et  antennes  faaves.   Thorax  à  quatre  bandes  jaunes? 
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dont  les  dem  latëi^ales  assez  larges  et  entières  et  les  intermëdiaires 
linéaires  et  atteignant  â  |)einela  suture;  ëcosMU  à  tache  janne  sor  les 
côtés.  Abdomen  à  premier  segment  janne.  Pieds  jaones,  à  jambes  bru- 
nâtres ;  tarses  noirs,  à  premier  article  d'un  jaune  blanchâtre.  Ailes  :  le 
bord  extérienr  brun,  à  tache  triangulaire  hyaline  près  de  la  base  ,  et 
quelques  petites  taches  fauves  ;  la  bande  brune  suivant  la  nervure 
esterno-mëdiaire  depuis  la  première  transTcrsale  jusqu'à  la  seconde  tt 
bordant  celle-ci. 

Isle  Bourbon.  M.  Bigot. 

TÉPHRITIDES ,  Tephritid^e. 

G.  DACUS ,  Dacus. 

2.  Dacus  fsbrvgineus  ,  Wied. 

RuhigxnosO'fnscus.  Abdomine  vitta  nigra.  Alit  eoitatitiaque  ad 
venam  ultimam  fuscano  flaviê.  (Tab.  26,  fig.  8.) 

Wiedemann  a  décrit  le  mâle ,  nous  avons  observé  la  femelle  et 
nous  la  décrivons  pous  signaler  les  différences  sexuelles. 

Long.  il.  ^  .  Palpes  jaunâtres,  dilatés,  arrondis  à  Teif rémité.  Face 
et  front  jaunâtres,  à  hîger  duvet  blanc  sur  les  côtes.  Antennes  jaunâ 
très;  troisième  article  à  extrémité  obscure.  Thorax  noir  ;  épaules  et 
f)etite  bande  longitudinale  an- dessus  de]  Tinsertion  des  ailes,  jaunes; 
denx  petites  bandes  fauves  y  rapprochées,  à  duvet  gris,  en-deçà  de  la 
sature  ;  côtés  à  bande  jaune  en  avant  de  Titisertion  des  ailes  ;  écusson 
jaune.  Abdomen  jaune ^  premier  segment  bordé  latéralement  de  noir; 
deaxième  et  troisième  à  bord  an  teneur  noir;  troisième,  quatrième  et 
cinquième  à  bande  dorsale  noire,  étroite  ;  quatrième  et  cinquième  à 
tache  latérale  noire  qui  n^atteint  pas  le  bord  postérieur  ;  Ventre  jaune, 
à  bande  longitudinale  noire  ;  oviducle  assez  court ,  fauve  ,  luisant  , 
conique,  déprimé.  Pieds  d'un  jaune  pâle  ;  cuisses  antérieures  à  tache 
noire,  près  de  l'extrémité  cn-dcssus  ;  postérieures  à  extrémité  brune  ; 
jambes  antérieures  et  intermédiaires  brunâtres  ;  postérieures  noires  ; 
tarses  à  premier  article  jaune  ;  les  autres  bruns.  Ailes  hyalines;  bord 
extérieur  brun,  excepté  à  la  base  et  terminé  par  une  tache  brune  plus 
large  ;  deuxième  nervure  transversale  et  anale  bordées  de  brun. 
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Nous  avons  observé  un  mâle  dont  la  longueur  n'est  que  de 
21/4  I.  Il  difTère  encore  de  la  femelle  par  l'absence  de  taches 
noires  sur  les  colés  de  l'abdomen.  La  deuxième  nervure  transver- 
sale des  ailes  n'est  pas  bordée  de  brunâtre. 

Wiedemann  donne  pour  patrie  à  cette  espèce  Tlnde  orientale. 
L'individu  que  nous  avons  observé  est  de  Java  et  de  la  collectioB 
de  M.  Bigot. 

G.  BfÉR ACANTHE,  Mceacantha. 

Voisin  du  G.  Daeus,  Tète  à  peu  prèssphérique.  Trompe  à  lèvres 
terminales  assez  longnes  et  épaisses  ;  palpes  peu  allongées ,  me- 
nues et  cylindriques  ;  ouverture  buccale  relevée.  Face  courte ,  un 
peu  inclinée.  Front  un  peu  avancé ,  muni  de  petits  poils.  Antennes 
inclinées ,  dirigées  en  avant,  trois  fois  aussi  longues  que  la  face; 
premier  article  assez  court,  épaissi;  deuxième  conique ,  une  fois 
plus  long  que  le  premier;  troisième  menu,  cylindrique,  quatre 
fois  aussi  long  que  le  deuxième  ;  style  brièvement  velu ,  n'attei- 
gnant que  le  milieu  du  troisième  article.  Teux  nus ,  presque  ronds. 
Abdomen  pédicule ,  terminé  en  massue.  Cuisses  un  peu  renflées, 
munies  de  spinules  au  côté  intérieur  ;  jambes  postérieures  un  pea 
arquées  ;  tarses  à  premier  article  allongé  ;  les  autres  courts.  Ailes  : 
deuxième  nervure  transversale  située  au  milieu  oitre  la  première 
et  Textrémité. 

Nous  formons  ce  genre  pour  une  Téphritide ,  voisine  des  Daeu$ , 
mais  qui  s'en  distingue  par  plusieurs  caractères ,  particulièrement 
par  l'abdomen  pédicule,  par  les  cuisses  renflées  et  armées  de  spi- 
nules et  par  les  jambes  postérieures  arquées. 

Le  nom  générique  exprime  les  cuisses  épineuses.  Le  type  est  de 
rinde. 

1 .  MnACAHTnA  MACULIPCINIS  ,  Nob. 

Nifpra,  Tkorace  vittis  griseii  ;  scapulU ,  êcmUttofue  fUnii- 
Pedibus  flavis,  femaribus  nigrii  boii  faois.  Aiù  muiaUa  cfieaU 
fusca.  (Tab.  36,  fig.  9.) 
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LoDg.  5  1.  ^.  Trompe  et  palpes  bran&tres.  Face  d*an  noir  luisant  ; 
côtés  à  davet  blancbâtre.  Front  à  duvet  jaune.  Antennes  :  premier 
article  noir;  deuxième  jaune  ;  troisième  noir,  à  base  jaune;  style  noir, 
à  base  jaune.  Thorax  à  léger  duvet  gris  ^  écusson  jaune,  h  base  noire. 
Abdomen  assez  luisant.  Hanches  jaunes;  cuisses  noires,  à  base  jaune, 
plus  grande  aux  postérieures  ;  un  peu  de  jaune  aux  genoux  \  jambes  : 
on  peu  de  noirâtre  au  milieu  ,  surtout  aux  postérieures  ;  tarses  jaunes  ; 
les  derniers  articles  brunâtres.  Ailes  hyalines  ^  une  tache  brune  prAs  de 
l'extrémité  passant  sur  la  deuxième  nervure  transversale. 

De  l'Inde.  M.  Bigot,  communiqué  par  M.  Westwood. 
G.  UROPHORE ,  Urophora. 

8.  Urophora  mauritanica  ,  Nob. 

Nigra.  Thorace  flavido  pubescente  ,  êcutello  flavo.  Capitepedi- 
busque  ru  fis.  Alis  fasciU  quatuor  fu$ci$  irregularihuSt  extimis  an- 
tice  connexis.  ^Tab.  26,  fig  lO.jj 

Long  2  i/2 1.  $. Trompe,  tète  et  antennes  fauves.  Thorax  noir,  à 
léger  duvet  d'un  blanc  jaunâtre.  Abdomen  d'un  noir  bleuâtre  ,  un  peu 
luisant;  oviducte  plus  long  que  Tabdomen.  Pieds  fauves:  hanches 
noires  ;  cuisses  à  base  noire  an  côté  eitérîeur.  Ailes  claires,  à  base  et 
bord  extérieur  jaunâtres  ;  la  première  bande  sur  les  nervures  basilaires  ; 
la  deuxième  sur  la  première  transversale;  la  troisième  sur  la  deuxième 
transversale  ;  la  quatrième  au  bord  extérieur  vers  l'extrémité. 

Algérie.  M.  Bigot. 

9.  Urophora  vmiTHORAX ,  Nob. 

Fuica.  Thorace  lineis  flavis^  maculis  antieis  teitaeeis.  Àbdomine 
fascia  maculisque  dorsalibus  flavidis,  Capite  pedibusque  flavit. 
Alis  lineis  irregularibus  maculisque  flavis,  (Tab.  26,  fig.  11.) 

Long.  2  3/4  1-  $  •  Palpes  bruns.  Face  jaune  ,  à  léger  duvet  blanc. 
Front  fanve,  légèrement  bordé  de  blanc.  Antennes  testacées  \  style  brun, 
à  base  fauve.  Thorax  :  la  ligne  jaune  dorsale  un  peu  élargie  postérieu* 
rement  ;  les  latérales  ne  s'étendant  que  depuis  la  suture  où  elle  se  coude. 


(  S60  ) 

jusqu'au  bord  postcrieor^  la  tache  antérieure  testacée,  presque  carrée , 
plus  grande  que  les  latérales  \  côtés  noirs,  à  ligne  jaune  depais  le  bord 
antérieur  jusqu'à  l'insertion  des  ailes  et  bande  jaune  au-dessous  de 
riuscriiou  des  pieds;  écusson  jaune.  Abdomen  noirâtre  :  premier  seg- 
ment a  bord  postérieur  jaunâtre  ;  les  trois  autres  à  large  tache  dorsale 
jaunâtre  ;  oviducte  testacé.  Ailes  claires:  bord  extérieur  brun  ,  inter- 
rompu pr  une  tache  hjaline,  triangulaire,  à  la  hauteur  de  la  première 
nervure  transversale  ;  une  deuxième  bande  étroite,  partant  de  la  base , 
suivant  la  nervure  interno-médiairc  et  allant  rejoiudre  le  bord  exlcriear 
en  passant  sur  la  première  transversale  ;  une  troisième  bande  passant 
sur  la  deuxième  transversale  et  se  prolongeant  jusqu^à  la  sous- marginale 
d^une  part,  et  sur  le  bord  intérieur  de  Tautre;  les  nervures  transver- 
sales rapprochées. 

De  rinde.  M.  Bigot. 

10.  Urophora  t£stagea  ,  Nob. 

Testacea,  Alis  dimidia  faseia  maeulaque  eostalifuicis.  (Tab.26, 
fig.  12.) 

Lfong.  â  4/2  l.  9  •  Thorax  à  bande  noire ,  étroite  de  chaqae  côté. 
Thorax,  Abdomen  et  ovidacte  testaoés  ;  ce  dernier  à  extrémité  noire. 
Pieds  (kuves  ;  les  trois  derniers  articles  des  tarses  brans.  Ailes  hyalines  ; 
une  demi  bande  partant  de  la  cellole  médiastine  et  ane  tache  â  Fet- 
ti*émité  de  la  marginale  brnne. 

Tasmanic.  Muséum. 

H.  Urophora  sigripes,  Nob, 

Nigra  viridis ,  nilida.  Pedibus  nigrà  MUi  fàseiit  duabuê  apiee- 
que  fuscis,  (Tab.  26,  fig.  13.) 

Long.  1  1,  2  1.  </*•  Facetestaccc,  à  l^ers  reflets  verts.  Front  tcsfacu; 
cotés  à  duvet  blanc.  Antennes  fauves.  Thorax  et  abdomen  noirs,  à  reflets 
verts.  Pieds  noirs  \  hanches,  genoux  et  les  trois  premiers  articles  des 
tarses  fauves.  Ailes  claires  ,  à  base  jaunâtre  :  première  bande  passant 
sur  la  première  nervnre  transversale  ;  deuxième  sur  la  deoiîèmc 
nervures  normales. 

Tasmanie.  Muséum. 
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12.  UaOPBOAA  RUfICEPS,  Nob. 

Nigra  nitida.  Capiterufo.  Aliê  fascia  »  limboque  exlerno  fuseis. 
CTab.  26,  fig.  14.) 

Loog.  1 1/2  l.c^.  Face,  front  et  antennes  fauves.  Pieds  fauves;  cuisses 
noires,  à  base  et  eitrcmitë  fauves.  Ailes  à  base  jannàtre  ;  la  bande  passe 
sar  les  deux  nervures  transversales  ;  la  bordure  extérieure  interrompue 
au-delà  de  la  bande  ;  les  deux  nervures  transversales  voisines  Func  de 
l*autre. 

Tasmaoie.  Maséum. 

i3.  UrOPHORA  SCUTELLARIS ,   Nob. 

Nigra ,    Capite  seutellopie  rufis,  Alis  tribus  foicui  fuseiê. 
(  Tab.  26,  %.  15.  ) 

Long.  2  1.  Face  ,  front  et  antennes  fauves.  Tborax  noir,  à  bandes 
grises  ;  côtes  à  large  bande  fauve  s'ëtendant  de  la  base  des  ailes  aux 
épaules.  Abdomen  (manque).  Pieds  fauves.  Ailes  à  large  bande  brune 
passant  sur  la  première  nervure  transversale,  à  petites  tacbes  blanches 
au  bord  extérieur  et  grandes  taches  blanches  an  bord  intérieur  ;  une 
autre  bande  brune  ,  passant  sur  la  deuxième  transversale  ;  bord  exté- 
rieur brun  depuis  cette  bande  jusqu^à  rextrémitë^  une  troisième; 
bande  étroite ,  oblique,  aboutissant  obliquement  de  la  deuxième  au  bord 
intérieur  ;  les  deux  nervures  transversales  éloignées  Tune  de  Tantre. 

Brésil.  Goyas.  M.  Castelnau.  Muséum. 

U.  Urophora  bahiensis,  Nob. 

Nigra  nitida.  Ali$  faseUi  tribus  apiceque  fuscanis.  (  Tab.  26, 
fig.  16.  ) 

Long.  1  3/41*  (^>  Face  à  reflets  verts  et  léger  duvet  blanc  ;  épis- 
tome  un  peu  saillant.  Front  noir,  à  léger  duvet  gris,  \ntennes  d'un  tes- 
tacé  brunâtre.  Thorax  et  abdomen  à  légers  reflets  verts.  Pieds  noirs  ; 
premier  aréfcle  des  tarses  postérieurs  bruns.  Ailes  à  base  un  peu  jau- 
nâtre; la  première  bande  près  de  la  base;  la  deuxième  large  ,   s'éten- 
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dant  jusqu'à  la  première  nervure  transversale;  la  troisième  ,  étroite) 
passant  sur  la  deuxième  transversale  ;  partie  postérieure  du  bord  eité- 
ricur  et  estrémité  brunes  ;  les  deux  nervures  transversales  éloignées  l'nne 
de  l'autre. 

Brésil.  Bahia.  Muséum. 

15.  Urophora  antillarum  ,  Nob. 

Viridi  tUgra*  Fronte  tesiacea.  Alit  fasciù  duabus,  apiceque 
fuscis.  (  Tab.  26,  fig.  17.  ) 

Long.  1  1/21.  ^.Palpes  noirs.  Face  d'un  vert  noirâtre  luisant,  à 
léger  duvet  blanc  sur  les  côtés.  Front  testacé  ;  une  tache  verte  sur  le 
vertex.  Antennes  noires.  Thorax  et  abdomen  d'un  vert  luisant  noirâtre. 
Pieds  noirs  ;  premier  article  des  tarses  testacé.  Ailfs  claires,  à  base 
jaunâtre  ;  une  première  bande  passant  sur  la  première  nervure  transver- 
sale, et  n'atteignant  pas  le  bord  intérieur  ;  la  deuxième  entière,  passant 
sur  la  deuxième  transversale  ;  extrémité  à  tache  brune,  liée  à  la  deuxième 
bande  par  le  bord  extérieur  également  brun. 

Des  Antilles.  M.  Bigot. 

G.  TOXURE,  ToxuRA.  Nob. 

Trompe  et  palpes  assez  épais.  Face  courte,  peu  inclinée  ;  épistome 
non  saillant  ;  dessous  de  la  tète  dilaté  et  convexe.  Front  un  peu  ' 
saillant ,  nu.  Antennes  inclinées,  assez  courtes,  atteignant  Tépis- 
tome;  deuxième  article  assez  court;  troisième  trois  fois  aussi  long 
que  le  deuxième ,  droit  en-dessus ,  arrondi  en-dessous  ;  style  nu. 
Yeux  assez  petits  2  •  Abdomen  ^  :  premier  segment  à  proémi- 
nence triangulaire  en-dessous;  oviducte  allongé,  cylindrique,  muni 
de  poils ,  arqué  en-dessous.  Ailes  :  première  nervure  transversale 
perpendiculaire  ;  extemo-médiaire  arquée  au-delà  de  la  deuxième 
transversale. 

Ce  nouveau  genre ,  assez  voisin  des  Urophores ,  en  diffère  par- 
ticulièrement parla  brièveté  de  la  face,  par  la  forme  du  troisième 
articledes  antennes,  par  la  proéminence  inférieure  del'abdomen, 
parla  courbure  de  Toviducte  et  par  les  nervures  des  ailes. 
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Le  nom  fait  allusion  à  la  forme  arquée  de  Toviducte.  Le  type 
est  de  la  Tasmanie. 

1.  TOXURA  lUGULIPSNNIS ,  Nob. 

Testacea  niiida.  Alis  kyaliniê ,  diêabu$  maeulis  marginalibus 
/uww.  (  Tab.  26,  fig.  18.) 

Long.  3  1.  compris  rovidacte.  $.  Trompe,  palpes,  face  et  Front 
d*aii  jaune  fanve.  Antennes  d^un  bran  noirâtre.  Thorax,  abdomen,  ovi- 
dacte  et  pieds  testaccs.  Ailes  i  taches  br ânes  à  la  haatear  de  la  cellule 
médiastine  et  de  la  deuxième  nenrare  transversale. 

Tasmanie.  Muséum. 
G.  TÉPHRITE ,  Tephritis. 

15.  TbPHRITIS  VITTATA  ,  Nob, 

Ferruginea.  Thoraee  viUit  nigrit,  Abdomine  faêciis  nigrit.  Alis 
foêciis ,  êlrigisque  obliquis ,  fuseis,  limboexterno  interrupto  fuscê, 
(Tab.  27,  fig.  1.) 

Long.  2  1/3  1.  $ .  Face  jaane,  à  léger  duvet  blanc.  Front  jaune  ^ 
côtés  à  duvet  blanc.  Antennes  d*an  jaune  brunâtre.  Thorax  à  bandes 
noires  et  léger  duvet  blanc  ;  la  bande  intermédiaire  prolongée  sur 
récusson.  Abdomen  :  moitié  antérieure  des  segments  noirs  ;  oviducte 
testacé.  Pieds  jaunes.  Ailes  assez  claires ,  à  base  jaunâtre  ^  une  bande 
brunâtre  couvrant  la  cellule  médiastine  ;  une  seconde  passant  la  pre- 
mière nervure  transversale  ;  une  tache  allongée  bordant  la  deuxième 
transversale  *,  une  autre  tache  allongée  entre  la  première  et  Textrémité  ; 
bord  extérieur  brun  ,  interrompu  à  la  base  et  au-delà  de  la  cellule 
médiastine. 

De  TAsie.  Muséum. 

16.  TSPmilTIS  STRIGIPBNNIS ,  Nob, 

Viridis.  Abdomine  fasciis  cinereis.  Frante  testacea*  AliifaiciU 
tribus  fuseis ,  basi  strigatis.  (Tab.  27,  fig.  2.  ) 
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Long.  2  1/2 1.  ^.  Trompe  épaisse,  noire;  palpes  d'un  tesfacë  obscur. 
Face  d'un  noir  verdâtrc  luisant  ;  côtés  d'un  testacé  obscur  :  l'pistome 
saillant;  chaperon  testacé  ,  à  base  noire.  Front  testacé,  légèrement 
bordé  de  duvet  blanc.  Antennes  inclinées  ,  assez  courtes  ,  fauves  ; 
deuxième  article  un  peu  allongé  ;  troisième  une  fois  et  demie  de  la  lon- 
gueur du  deuxième  ;  style  noir,  nu  ;  côtés  de  la  tête  à  duvet  blanchâtre. 
Yeux  ovales.  Thorax  et  abdomen  d*un  vert  noirâtre,  à  refilets  cuivreux  ; 
métalhorax  à  bord  antérieur  du  deuxième  segment  et  incisions  des  sui- 
vants à  duvet  cendré.  Hanches  et  cuisses  noires  ^  genoux  testacés  : 
jambes  testacées  ^  tarses  jaunes,  à  duvet  blanc  ;  les  deux  derniers  arti- 
cles noirs.  Ailes  claires  ;  deux  bandes  brunes  réunies  au  bord  extérieur: 
une  troisième  suivant  ce  bord  jusqu'à  Textrémité;  base  guillochée  de 
brun  ;  deuxième  nervure  transversale  située  au  tiers  entre  la  première 
et  Textrémité. 

Nouvelle-Hollande ,  côte  orientale.  Muséum. 

1 7 .  TePHRITIS  FASCIVENTRIS ,    Nob . 

Ochraeea.  Abdomine  faseits  nigris.  Aliifascia  lata^  emarginatas 
Strigisque  fuscis,  [  Tab.  27,  fig.  3.  ) 

Long.  31.$.  Voisin  du  T.  major,  Nob.  Face  jaune,  à  duvet  gris. 
Front  et  antennes  jaunes.  Thorax  jaune,  à  léger  duvet  blanchâtre.  Abdo- 
men fauve  ;  deuxième^  troisième  et  quatrième  segments  à  moitié  aoté- 
rieure  noire  ;  oviducte  d'un  testacé  brunâtre.  Pieds  jaunes.  Ailes  claires, 
à  base  jaunâtre  ^  une  large  bande  brune  transversale,  s'étendant  depuis 
la  cellule  médiasline  jusqu'au-delà  de  la  deuxième  nervure  transversale 
ccliancrée  de  deux  petites  taches  claires  au  bord  extérieur  et  de  deux 
plus  grandes  au  bord  intérieur  ;  une  tache  ronde,  claire,  à  la  hauteur  de 
la  cellule  médiastine  ;  deux  bandes  brunes  très-étroites  :  Tune  au  bord 
extérieur,  l'autre  partant  du  bord  extérieur  et  dirigée  obliquement  au 
bord  intérieur. 

Brésil.  Muséum. 

Ce  n*est  peut-être  qu'une  variété  du  T.  major,  Macq.  supp.  2. 

18.  Tephritis  5.  Fasgiàta  ,  Nob. 

Nigra  nitida.  Thorace  vittis  dùàbu»  alhidis.Capite  testaceo.  Alit 
fasciiê  guinque  nigris,  (Tab.  27,  fig.  4) 
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Long.  2  1/2  l*c^$-  Trompe  et  palpoi  ooirs.  Face  d* an  fauve 
testacc,  à  carène  brunâtre  cn-desffoas  et  côtés  &  duvet  blanc.  Front 
testacc  ,  à  côtés  blancs.  Antennes  fauves  ;  style  bran.  Thorax  noir,  à 
deui  larges  bandes  de  duvet  blanchâtre.  Abdomen  d'un  noir  un  peu 
bleuâtre.  Pieds  noirs  ;  les  deux  premiers  articles  des  tiirses  d'un  fauve 
pâle  ;  les  autres  bruns.  Ailes  claires,  à  cinq  bandes  d*un  brun  noirâtre  : 
la  troisième  réunie  à  la  quatrième  au  bord  intérieur  \  la  qtiatrième 
réunie  à  la  cinquième  au  bord  extérieur  \  cette  dernière  à  l'extrémité  ; 
deuxième  nervure  transversale  située  en-deçà  du  milieu  entre  la  pre* 
mière  et  le  coude. 

Chili.  M.  Gay.  Muséum. 

19.  Tbphritis  dorsalis  ,  Nob. 

Mellea.  Tharace  dor$o  nigro.  Àlis  fa$cu$  duabus  maculague  api- 
cali  emarginaia  ,  /uscti.  (Tab.  27,  fig.  5.) 

Long.  2  1/4  1*  $.  Tète  fauve.  Style  des  antennes  brièvement  velu. 
Thorax  jaune,  à  dos  d'un  noir  luisant  ;  écusson  jaune.  Abdomen  :  base 
noirâtre,  le  reste  manque.  Pieds  jaunes.  Ailes  hyalines:  première  bande 
irrëgulière  et  étroite,  passant  sur  la  cellule  médiastiue  ;  deuxième  pas- 
sant sur  la  première  nervure  transversale  ;  la  tache  opicalc  grande , 
échancréc  au  bord  intérieur  ;  deuxième  nervure  transversale  située  au 
tiers  entre  la  première  et  l'extrémité. 

Exotique.  M.  Bigot. 
G.  ACINIE,  AciNiA. 

8.  ACINIA  MARGIDE  MACULATA  ,  Noh. 

Rufa.  Capite  flavo.  Abdomine  nifpro  fasciato.  Alis  disco  badiis 
albo  punctatii  ;  margine  maculis  Mis.  (Tab.  27,  fig.  6.) 

Long.  2  1/2  1.  2  •  Voisine  du  T.  fimbrcala.  Palpes,  face  et  front 
jaunes.  Antennes  fauves.  Thorax  et  abdomen  d'un  fauve  brunâtre;  ce 
dernier  à  bord  antérieur  des  segments  noirs ,  interrompu  au  milieu. 
Pieds  jaunes.  Ailes  d'un  brun  ronssâtre  ;  disque  à  points  blancs  ;  bord 
â  taches  blanches  ,  allongées  ;  base  pâle. 

Asie.  Muséum. 
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9.  ACINIA  STBLLÂTA  ,  Nob. 

Flava.  AhdomiMvitta  donali  marginibutque  fuieiê.  AUt  fiueU 
aWopuneialii.  (Tab.  27,  fig.  7.) 

Long.  2  1/4  1.  $•  Tête  et  thorax  entièrement  jaanes.  Abdomen  à 
bande  dorsale  brnne ,  composée  de  taches  sur  chaque  segment  ;  bord 
extëriear  bran.  Pieds  jaanes.  Ailes  branes,  parsemées  de  points  blancs  ; 
base  brunâtre. 

Manille.  M.  Bigot. 

10.  ACINIA  FUSCATA  ,  Nob, 

Fuica.  Thoraee  Mido  Hneato.  Aiù  fa$eia  flexuosa  reticulata 
fusca.  (Tab.  27,  fig.  8.) 

Long.  2  1/2  1.  $ .  Face  et  front  d'un  testacé  obscar.  Antennes  tes- 
tac(*cs.  Thorax  d'un  brun  obscur,  à  lignes  blanchâtres.  Abdomen  d  an 
brun  obscur  ;  oviducte  testacé ,  à  extrémité  noire.  Pieds  brans.  Ailes 
réticalëes  de  brun  et  présentant  confusément  deux  bandes  obliques  qui 
se  réunissent  à  la  cellule  médiastine  et  une  bande  près  de  rextrémité; 
les  deux  nervures  transversales  rapprochées. 

Tasmanie.  Muséum. 
G.  EPICÉRELLA ,  Epickrella,  Nob. 

Tète  à  peu  près  sphérique.  Trompe  épaisse  ;  palpes  un  pei 
renflés.  Face  longue ,  inclinée ,  convexe,  nue  ;  épistome  non  sail- 
lant, sans  soies.  Front  assez  court,  large ,  presque  nu.  Antennes 
insérées  vers  le  haut  de  la  tête,  couchées',  n'atteignant  que  le 
milieu  de  la  face;  deuxième  article  allongé î  troisième  un  peu  plus 
long  que  le  deuxième ,  pointu  à  l'extrémité  ;  style  nu.  Yeux  ronds, 
nus.  Abdomen  oblong,  à  base  étroite  ^.  Pieds  un  peu  allongés, 
assez  grè!es,  nus;  jambes  intermédiaires  dénuées  de  pointes 
comme  les  autres.  Ailes  grandes  ;  nervure  externe  médiaire  arquée 
au-delà  de  la  deuxième  transversale  ;  celle-ci  perpendiculaire. 

Nous  formons  ce  genre  pour  une  Téphritide  dont  Tensemble  des 
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caractères  ne  s'accorde  avec^ceux  d'aucun  autre  membre  de  cette 
tribu.  Le  genre  dont  il  s'éloigne  le  moins  est  celui  des  Âcinies.  Il 
esl  assez  remarquable  par  l'insertion  des  antennes,  beaucoup  plus 
élevée  que  la  ligne  médiane  des  yeux. 

Le  nom  générique  fait  allusion  à  cette  insertion  élevée  des  an- 
tennes. Le  type  est  de  la  Tasmanie. 

1.  EpIGBUBLLA  GUTTIPENNIS,  Nob. 

Teitacea.  Alis  einereii  alho^guttatiê ,  macula  eoilali  funa  aftcê 
fmanis.  (Tab.  27,  fig.  9.) 

Long.  41.^.  Trompe,  palpes  et  face  fanves.  Front  bran;  c6lés  à 
duvet  blaDc.  Antennes  :  les  deai  premiers  articles  testacës  ;  troisième 
bran.  Thorax  et  abdomen  d*an  testacë  mat  \  le  premier  à  bandes  hrune8  ; 
côtes  à  large  bande  janne  en  avant  de  l'insertion  des  ailes  ;  les  deui 
derniers  segmenfs  de  l'abdomen  luisants.  Pieds  fanves.  Ailes  d*an  gris 
clair,  à  petites  taches  blanches,  rondes  ;  la  tache  brune  costale  située  â 
la  hantenr  delà  première  nervnre  transversale  et  s'ëtendant  jusqu'à 
elle  \  extrémité  brunâtre  commençant  a  la  hauteur  de  la  deuxième 
transversale. 

Tasmanie.  Muséum. 

SEPSIDËES ,  SEPsiDEif). 

G.  CONOPSIDE ,  CoNOPsiDA ,  Noh, 

Tête  sphérique.  Trompe  à  lèvres  épaisses.  Palpes  peu  renflés. 
Face  assez  courte,  nue  ;  épistome  non  saillant.  Front  assez  large  S 
non  saillant,  muni  de  soies.  Antennes  insérées  sous  la  ligne  mé- 
diane des  yeux,  inclinées,  dépassant  la  longueur  de  la  face;  deu- 
xième article  assez  court;  troisième  prismatique,  assez  grêle,  quatre 
fois  aussi  long  que. le  deuxième;  style  brièvement  velu.  Yeux 
ronds ,  nus.  Thorax  antérieurement  étroit ,  nu  ;  écusson  petit. 
Abdomen  pédicule,  de  six  segments;  i.*!*  presque  linéaire;  2/ 
conique;  3.*,  4.® et  5.^  formant  une  massue;  des  petites  soies  au 
bord  postérieur  et  latéral  des  segments  ;  oviducte  épais,  incliné 
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sous  le  ventre.  Pieds  nus,  assez  allongés  et  grêles  ;  jambes  intermé- 
diaires terminées  par  deux  pointes.  Ailes  :  première  cellule  posté- 
rieure aboutissant  au  sommet. 

Cephalia,  Wied. 

Wiedemann  a  compris  dans  le  G.®  cephalia^  Meig,  trois  espèces 
du  Brésil  qui  se  distinguent  des  européennes ,  type  du  genre ,  par 
des  caractères  trop  considérables  pour  pouvoir  les  laisser  réunies. 

Ces  différences  consistent  surtout  dans  la  conformation  des 
palpes ,  qui  présentent  à  peine  un  léger  renflement  au  lieu  d'une 
énorme  dilatation ,  et  dans  la  forme  de  Tabdomen  qui  est  pétiole 
comme  celui  des  Conops.  Nous  croyons  donc  devoir  les  séparer  gé- 
nériquemenl.  Du  reste  ils  appartiennent  bien  Tun  et  l'autre  à  la 
tribu  des  Sepsidées  par  Tensemble  de  leur  organisation.  Les  ailes 
présentent  même  quelquefois  la  petite  tache  apicale ,  et  l'obser- 
vation confirmera  sans  doute  la  probabilité  qu'elles  sont  vibratiles. 

Ce  genre  a  des  rapports  avec  celui  que  nous  avons  formé  sous  le 
nom  d'Omalocephala  (Dipt.  exot),  mais  la  conformation  de  la  tête 
est  très-différente. 

Nous  donnons  à  ce  nouveau  genre  le  nom  de  Conopsida  qui  fait 
allusion  au  rapport  qu'il  présente  avec  les  Conops  par  la  forme 
pétiolée  de  l'abdomen. 

1.  CONOPSIDA  FEMORALIS. 

Nigella.  Femoribus  melleis^  (Tab.  27,  fig.  10.)  ' 

CbPHALIA  FEMORALIS  ,  WUd, 

Long.  3  1/2  1.  Wiedemann  a  décrit  cette  espèce»  sans  distinction 
de  sexe.  Nous  avons  observe  une  femelle  qui  ne  dîflTère  de  la  description 
que  par  Tabscnce  de  la  teinte  rooçeâtre  du  deuxième  segment  de  Tab- 
domen^  ainsi  que  du  duvet  blanc  au  bord  postérieur  du  même.  Ailes  à 
tache  apicale  d*un  brun  noirâtre. 

Brésil,  Minas Geraes.  M.  Clausse.  Muséum. 
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G.  SEPSIS ,  S£PS]8. 

3.  Sepsis  rufa  ,  Nob. 

Rufa.  Abdomine  segmenta  tertio  nigro.  Pedibus  flavis.  Atis 
flavidis. 

Long.!  1/21.  $.  Face,  front  et  anlenncs  fauves.  Thorax  fauve. 
Abdomen  d*un  faave  testacë  laisant  ;  troisième  segment  noir.  Pieds 
jaanes.  Ailes  un  pea  jaanâtres,  sans  tache. 

De  rÊgypte.  M.  Bigot. 

3.  Sepsis  htalipemnis  ,  Nob, 

Nigra  mtida.  Thoraee  iateribuê  testaeeù,  Antennie  pedibusque 
rnfis.  Aiis  hyaJUnii» 

Long.  21.  c^  $  •  Voisin  du  cylindrica.  Face ,  front  et  antennes 
fauves.  Thorax  et  abdomen  d'an  noir  an  pea  verdâtre  ;  un  peu  de  fauve 
an  meta  thorax.  Pieds  fauves,  compris  les  hanches.  Cuisses  poslërieures 
et  intermédiaires  quelquefois  obscures  en  dessus.  Ailes  entièrement 
hyalines. 

De  TEgypte.  M.  Bigot.  C'est  peut-être  une  variété  du  Cylin- 
dria. 

Sepsis  gtnipsba. 

Des  Sepsis  assez  nombreux,  rapportés  de  Tasmanie,  ne  difTèrent 
pas  du  S.  cynipsea  d*Europe.  Muséum. 

4.  Sepsis  similis  ,  Nob. 

Thoraee  virtdetcente,  Abdomine  eupreo.  Facie  fueca.  Pedibus 
rufis,  A  lis  puncto  nigro,  (Tab.  27,  fig.  11.) 

Long.  1  1/4 1*  <^.  Face  d'un  brunâtre  mat,  à   léger  duvet  gris. 
Front  d*un  noir  luisant,  à  légers  reflets  bleus.  Antennes  noires.  Tiiorax 
d'un  vert  noirâtre;  un  peu  de  duvet  blanc  sur  les  côtés.  Abdomen  d*un 
cuivreux  brillant    Pieds  fauves,  à  hanebes  noires.  Ailes  claires,  à  tache^ 
noire  avant  rextrëmité. 
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De  r Amérique  septentrionale.  Collection  de  M.  Hoffmeister ,  de 
Nordshausen. 
C'est  peut-ôtre  une  variété  du  S.  punctum ,  Meig. 

DIOPSIDÉES,  DiopsiDE^ 
G.  DIOPSIS ,  Diopsis. 

5.  Diopsis  hoarsciana  ,  Westw. 

Nigra.  Capite  testaceo.  Thorace  inerme.  Pedibuêrufis.  (Tab.27, 
fig.  12.) 

Long.  1  1/4  1.  ^ .  La  tête  un  peu  plus  large  que  te  thorax.  Face  et 
front  testacés  *,  une  ligne  noire  un  peu  abaissée  s^étendant  de  Tune  â 
Tautre  antenne.  Celles-ci  fauves.  Thorax  à  le'ger  duvet  gris  ;  pas  de 
pointes  au  métathorax  :  écusson  à  pointes  fauves.  Pieds  fauves  ;  un  peu 
de  noirâtre  aux  cuisses  postérieures  cl  intermédiaires  ;  jambes  et  tarses 
antérieurs  noirs.  Âiles  claires ,  sans  tache. 

M.  Westwood  a  communiqué  cette  espèce  à  M.  Bigot  souslenom 
de  Sphriracephala  hoarseiana  :  cepeniBni  nous  ne  reconnaissons 
pas  dans  cette  espèce  les  caractères  de  ce  genre  formé  par  Th. 
Say  pour  le  Diopsis  brevicornis  dont  les  antennes  sont  insérées  au 
milieu  du  front ,  et  les  pédoncules  oculifères  fort  courts.  Nous 
croyons  donc  devoir  comprendre  Tespèce  qui  nous  occupe  parmi 
les  Diopsis  y  dont  elle  diffère  cependant  par  un  caractère  assez  im- 
portant :  elle  ne  présente  d'épines  ni  au  métathorax,  ni  au  méso- 
thorax  y  mais  seulement  à  Técusson. 

Nous  n  avons  pas  trouvé  cette  espèce  décrite  dans  les  beaux 
ouvrages  de  M.  Westwood,  et  nous  la  croyons  inédite.  Elle  appar- 
tient aux  Indes  orientales. 

LEPTOPODITES  «  UpTOPODiTiG. 

G.  CALOBÂTE ,  Calobata. 

46.  Calobata  trinotata  ,  Nob, 
Fusea.  Thorace  rufovUtato,  Abdomine  ineisuris  rufis,  Pedibus 
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rufii  ;  andeis  fuseis ,  metaiarso  albo.  Alii  fuseanis  tribu$  maeulit 
albiê.  (Tab.  27.  fig.  13.) 

Long.  31.  9  *  ^^^  et  iront  d*an  faave  brunâtre.  Antennes  brunes. 
Ailes  :  première  et  deaxiéme  taches  blanches  sur  les  nervures  trans- 
versales; la  troisième  prés  de  rextrémitë  de  Taile  ;  cellule  anale  peu 
allongée. 

Isle  Bourbon.  M.  Bigot. 

17.  Calobala  apicalis  ,  Noh, 

Nigra,  Tanis  antieis  albis  apice  nigris.  Àlù  funeùf  faseia  apicali 
alba.  (Tab  27,  fig.  14.  ) 

Long.  3  1.  (^.  Trompe  et  face  brunes.  Front  et  antennes  noirs  ; 
Style  k  base  jaune.  Thorax  et  abdomen  noirs.  Pieds  d*un  bran  noir; 
hanches  jaunâtres;  jambes  intermédiaires  fauves  ;  les  postérieures  man- 
quent ;  tarses  antérieures  :  les  deux  premiers  articles  blancs.  Âilcs 
brunes,  à  hase  pâle;  une  bande  transversale  blanchâtre  près  deTcxtrc- 
mitc  ;  cellule  anale  peu  allongée. 

De  risle  Bourbon.  Collection  de  M.  Bigot. 

18.  Calobata  rufipes. 

Nigra.  Pedibus  rufis ,  femoribus  fuêco  annulatii.  Alii  fasctis 
fuscanis. 

Long.  3  1/2 1.  Tête  manque.  Thoras  et  abdomen  noirs,  à  léger  duvet 
gris.  Pieds  antérieurs  (manquent]  ;  cuisses  intermédiaires  cl  postérieures 
d'un  fauve  clair;  les  premières  à  petit  anneau  brun  aux  deux  tiers  de  la 
longueur  ;  les  dernières  à  anneaux  bruns  près  de  la  base  et  aux  deux 
tiers  de  la  longueur  ;  tarses  bruns.  Ailes  à  bande  branâtre  en-deçà  de 
la  deuxième  nervure  transversale  ;  extrémité  brunâtre  ;  première  cellule 
postéricu'-e  fermée;  anale  courte,  mais  oblique. 

Asie  Muséum. 
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19.  Galobata  rofifagies,  Nob, 

Cœrulea  nigra.  Facie  rufa.  Alis  fascia  fusca  apice  fuscana. 

Long.  3  1.  9  •  ^^^^  fauve  ;  côtés  à  reflets  blancs.  Front  noir,  à 
reflets  blancs  ;  un  peu  de  testacc  à  la  base  des  antennes.  Celles-ci 
noires.  Thorax  et  abdomen  noirs,  à  reflets  bleus  et  verts  ;  côtés  du 
premier  à  léger  duvet  blanc:  ventre  testacé.  Pieds  (manquent).  Ailes 
claires  ;  la  bande  brune  non  arrondie  ;  rextrémilé  brunâtre  ,  éloignée 
de  la  bande;  un  point  brunâtre  à  Teitrémité  de  la  cellule  anale,  pre- 
mière cellule  postérieure  entr^ou verte  ;  anale  allongée. 

Amérique  méridionale.  Muséum. 

G.  TOXOPODE ,  ToxopoDA ,  Nob. 

Corps  étroit ,  nu.  Tête  sphérique.  Trompe  et  'palpes  retirés 
dans  la  cavité  buccale.  Face  nue  ,  perpendiculaire  ;  épistome  sail- 
lant. Front  assez  large  antérieurement ,  plus  large  postérieure- 
ment <f,  nu  ;  des  ocelles.  Antennes  couchées,  n'atteignant  pas  l'é- 
pistome ;  les  deux  premiers  articles  courts;  le  troisième  oblong, 
elliptique  ;  style  nu.  Yeux  ronds.  Thorax  un  peu  allongé.  Abdo 
men  oblong,  déprimé,  de  cinq  segments.  Pieds  assez  allongés,  nus; 
jambes  un  peu  arquées.  Cuilleronsnuls.  Ailes  à  nervure  médias- 
tine  simple  ;  externo-médiaire  rapprochée  de  la  sous-marginale  à 
l'extrémité;  deuxième  transversale  située  assez  près  de  la 
première. 

Ces  caractères  réclament  la  formation  d  un  nouveau  genre  qui 
appartient  à  la  tribu  des  Leptopodites  et  avoisine  le  genre  Tany- 
pesa.  Cependant  il  s'écarte 'de  cette  tribu  par  la  longueur  des 
tarses,  et  de  ce  genre  par  Tépistome  saillant  et  les  jambes 
arquées. 

Le  nom  générique  exprime  ce  dernier  caractère.  —  Ce  type  ap- 
partient à  TEgypte. 

1.  TOXOPODA  NITIDA,  Nob. 

Nîgra  nitida.  Facie  antennisque  testaceis.  (Tab.  37,  fig.  15.) 
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tjoog.  2  1/3  L  c/**  Face  testaeëe.  Front  noir^  cAtés  mato;  une 
tadie  loîaantey  trianf^ulatre,  atteignant  en  pointe  le  bord  antëriear,  por- 
tant au  sommet  une  saillie  ocellifére»  Antennes  d*un  testacé  brunâtre. 
Tlioraz  et  abdomen  à  légers  reflets  bronzés  ;  le  premier  moins  luisant 
que  le  dernier  ;  côtés  du  thorax  à  duvet  blanchâtre.  Pieds  noirs;  han- 
ches très-luisantes.  Balanciers  noirâtres.  Ailes  claires. 

De  TEgypte.  M.  Bigot. 

LAUXÂNIDES ,  Lauxanid^ï:. 
G.  LONCHŒE ,  Lonchoea. 

2.  LONCHŒA  AUREA  ,  Nob. 

Viridiaurea,  Pedibus  nigris  ;  tarsis  rufis ,  Alis  flavidis.  (Tab. 
28,  fig.  1.) 

Long.  1  1/41.  c^«  Face  noire,  à  reflets  blancs.  Front  et  anteniies 
noirs.  Thorax  et  abdomen  d*un  vert  doré;  écusson  à  reflets  bleus. 
Cuisses  et  jambes  noires  ;  tarses  fauves  \  les  deux  derniers  articles  bruns. 
Ailes  un  peu  jaunâtres  ;  nervures  pâles,  normales. 

Afrique.  Muséum. 

3.  LONCHCHA  RUFITAKSIS ,  Nob. 

Nitida,  Thorace  cœruleo.  Abdominenigro,  Pedibusnigriê;  tarsis 
rufis,  iTab.  28,  fig  2.; 

Long.  1  1/2  1.  2 .  Face,  front  et  antennes  noirs.  Thorax  d'un  bleu 
foncé,  à  légers  reflets  violets.  Abdomen  noir ,  à  légers  refléta  verts. 
Cuisses  et  jambes  assez  épaisses,  d'un  noir  mat  ;  tarses  menus ,  fauves, 
à  dernier  article  brunâtre.  Ailes  claires,  à  base  jaunâtre. 

De  l'Amérique  septentrionale,  collection  de  M.  Hoffmeister,  de 
Nordshausen. 

G.  LAUXANIE,  Lauxania. 

3.  Lauxania  RUFicoRNis ,  Nob. 

Yiriii nigranitida.  Antennis  rufis.  TibUs  tarsisque  rufis,  Aiis 
flavidis.  (Tab.  28,  fig.  3.)  48 
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Long.  1  1  /4  !•  (^  S  *  Palpes  noirs.  Face  luisaafe.  Front  a  bande 
fort  étroite ,  niatte;  eûtes  luisants,  larges.  Antennes  fauves:  style  brun, 
asiez  longuement  velu.  1*horax  et  abdomen  d'un  vert  noirâtre  luisant. 
Hanches  testacées;  caisses  noires;  jambes  d* un  fauve  obscur;  anté- 
rieures noires  ;  tArses  fauves.  Ailes  un  pnu  jaunâtres  ;  nervui'es 
normales 

Brésil.  Bahia. 

G.ULIDIE,  Ulidia. 
3.  Ulidia  tarsata  ,  Nob. 

Viridts.  Meiatarso  alho. 

Long.  21.  c^  $  •  Trompe  et  palpes  noirs.  Face  ,  front ,  thorax  et 
abdomen  d'un  vert  fonctf.  Antennes  et  pieds  noirs;  métatarses  anté- 
rieur et  intermédiaire  blancs;  tarses  postéricui*s  fauves,  à  dernier 
article  bran.  Ailes  claires;  nervures  normales 

Isle  Bourbon.  M.  Bigot. 

G.  CÉLYPHE ,  Celyphus. 
Cglyphus  OBTEGTUS,  Dalman. 

Thorace  sculelloque  chaïybeis.  Aniennis  pedibusque  ferrugineù* 

Parmi  plusieurs  individus  que  nous  avons  observés ,  quelques- 
uns  avaient  le  thorax  et  Técusson  ferrugineux ,  à  reflets  bleus 
plus  ou  moins  prononcés.  De  plus,  Fun  d  entre  eux  avait  Tabdo- 
men  (vu  en  dessous  de  Técusson)  également  ferrugineux:  les  au- 
tres l'avaient  d*un  noir  trés-luisant  à  reflets  bleus. 

Indes  orientales.  Raypore,  Mussoum,  Dinopore. 

1 .  Celyphus  fuscipes  ,  Nob. 

Mmo  viridit.  Capite  Ustaeeo,  Pedibus  fuscis ,  tarsi$  tuf  t. 
iTab.  28,  fig.  4.) 

Ijong  1  l.  Voisin  du  0.  icukUus.  Face  et  front  testacés,  à  rellels 
bleus.  Antennes  :  les  deax  premiers  articles  tcstacës^  le  troisième  d'an 
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brun  noirâtre.  Thorai  nn  pea  plas  large  qne  \on^  ,  vert  »  a  reAel» 
hleos  y  fineineot  ponclaë  au  milieu,  lisse  sur  les  c6tés  ;  ëcusson  une  fois 
plus  long  que  large,  d*un  vert  brillant,  entièrement  et  finement  ponc- 
tué. Abdomen  également  vert.  Cnissfs  d*an  noirhruiiftlre;  jambes  d'un 
brun  testacc  ;  tarses  fauves. 

lades  orientales.  Mozadabad.  Collection  de  M.  Bigot. 

HYUROMYZIDES ,  Hydrohyzid.e:. 

G.  NOTIPHILE,  NoTiPHiLA. 

1.  NOTIPHILA  SPLENBBNS,  Nob. 

Viridi-aurea.  Antenni»  pedibuêgue  flacis;  ftmoiiLui  nigriSé 
A  lis  flavidis. 

Long.  3  4  1-  $  •  Paoe  et  front  d'an  vert  brillant;  ee  dernier  na. 
Antennes  d'un  jaune  orange;  style  nu.  Thorai  et  abdomen  d'un  vert 
brillant,  à  reflets  dorés  et  cuivreux.  Cuisses  noires  ,  à  genoux  jaunes  ; 
jaml>es  et  tarses  jaunes.  Ailes  jaunâtres. 

De  TËgypte.  M.  Bigot. 

2.  NoTIPHlLA  NIGRIPES  »  Nob. 

Nigra,  cinereo-pubesceni.  Pedibus  nigris. 

Long.  2/31.  c^  2  .  Palpes  et  antennes  noirs.  Face,  front,  à  léger 
davet  gris  ;  ce  dernier  nu.  Thorax  et  abdomen  a  duvet  gris.  Ailes 
claires  ;  la  deuxième  transversale  située  au  milieu  de  l'aile  et  éloignée 
de  la  première. . 

De  TEgypte.  M.  Bigot. 

3.  NOTIPHILA  RUFITARSIS,  Nob. 

Cinerea.  AnUnf^is  rufis  apiee  nigris,  Pedibui  ntgris ,  genubus 
tarsitque  rufis.  Ali$  albidis. 

Long.  1/21.  $.  Face  et  front  gri».  Antennes:  les  deux  premiers 
articles  fauves  \  le  troisième  noir.  Thorax  et  abdomen  cendrés.  Cuisses 


(  276  ) 

vX  jambes  noires  ;  genoux  et  tarses  fauves  ;  les  derniers  articles  de  ces 
derniers  noirs.  Ailes  blanchâtres. 

De  TEgypte.  M.  Bigot. 

G.  EPHYDRE,Ephydra. 

2.  Ephîtdra  bicolor,  Nob. 

Thorace  nigro  ,  cinereo  pubeseente,  Abdomine  basi  nigro ,  apiee 
cinereo.  Àntennis  pedibusqufi  nigri$. 

Long,  i  !•  £  •  Face  jaunâtre.  Front  ^oirâtre.  Antennes  noires,  à 
si}  le  nu.  Thorax  noir,  à  duvet  cendré.  Abdomen  :  les  trois  premiers 
segments  noirs  \  les  deux  derniers  cemlrés.  Pieds  nus.  Ailes  grisâtres  ; 
nervures  comme  la  fig.  9  ,  Alcig. 

De  l'Egypte.  M.  Bigot. 

3.  EmSDRA  GflILRNSIS ,  Nob, 

Viridis ,  griseo  pubescens.  Pedibus  rufis,  (  lab.  28^  fig.  5.  ) 

Long«  1  3,  4  !•  $  •  Face  d'un  gris  un  peu  jaunâtre.  Front  d*un  bleu 
luisant ,  à  léger  duvet  gris.  Antennes  noires;  style  brièvement  velu. 
Thorax  et  abdomen  à  duvet  gris.  Pieds  fauves  ;  cuisses  antérieures  noi- 
râtres ;  l?s  autres  brunâtres  au  milieu  ;  jambes  obscures  à  Textrémité; 
les  trois  derniers  articles  des  tarses  obscurs.  Ailes  assez  claires. 

Chili.  M.  Pissis.  Muséum. 

GÉOMYZIDES,  Geomyzid^. 
G.  PIOPHILE,PioPHiLA. 

2.  PlOPHILA  NIGRICEPS,  Nob, 

Air  a  thorace  nitido.  Abdomine  cinereo  pubescente.  F  emoribus 
nigrie  ba$irufis;tibtis  rufit;  tarmnigris.  (Tab.  28.  fig.  6.) 

Long.  4  1/2  1.  2  .Palpés  noirs.  Face  et  front  noirs,  à  léger  duvet  gris. 
Antennes  noires.  Thorax  et  ceusson  d^nn  noir  luisant»  Abdomen  noir,  à 
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duvet  gris;  incision  du  deuxième  segmeuf  d\in  noir  luisant.  Caisses 
aniérieures  noires  ^  intermédiaires  noires  ,  à  base  fauve  ^  postérieures 
manquent;  jambes  fauves  ;  tarses  noirs.  Balanciers  jaunes.  Ailes  claires, 
à  base  jaunâtre. 

De  rAmérique  septentrionale.  Collection  de  M.  HofTmeisler,  de 
Nordsbausen. 

G.  SILBA,SiLBA,  iVoô. 

Tête  assez  déprimée.  Face  perpendiculaire  ;  épistômc  peu  sail- 
lant, à  soies  nulles  ou  rudimentaires.  Front  non  saillant,  assez 
large ,  muni  de  soies.  Antennes  couchées ,  atteignant  Tépistome. 
Deuxième  article  court  ;  troisième  prismatique ,  six  fois  aussi  long 
que  le  deuxième  ;  style  brièvement  plumeux.  Yeux  ovales  ,  nus. 
Ëcusson  hémisphérique ,  muni  de  quatre  soies.  Abdomen  ovale , 
de  quatre  segments  distincts.  Pieds  ordinaires,  presque  nus 
Ailes  :  cellule  médiastine  distincte  à  l'extrémité  ;  les  transversales 
distantes  Tune  de lautre. 

Ce  nouveau  genre  a  des  rapports  avec  lesPiopbilis  ;  mais  il  s*en 
distingue  par  la  plupart  de  ces  caractères  et  surtout  par  la  tête , 
les  antennes ,  Técusson. 

Le  nom  générique  fait  allusion  au  poli  du  corps.  Le  type  est 
de  rîsle  Bourbon. 

1.  SiLBÂ  VIBESGBNS  ,  Nob. 

Nigra  nitida  ,  viridimicans.  Alis  flavidi8\  Tab.  28,  tig.  7.) 

Long.  1  1/2  1.  $  c/^.  Palpes  noirs.  Face  et  front  d\m  noir  peu  lui- 
i^ant.  Antennes  noires.  Thorax  et  abdomen  d'un  noir  fort  luisant,  à 
léjj^ers  reflets  verts.  Pieds  noirs.  Ailes  claires,  jaunâtres  ,  surtoQl  à  la 
base  ;  nervures  assez  pâles  ^  cellule  médiastine  brunâtre. 

Isie  Bourbon.  M.  Bigot. 

G.  DROSOPHILE,  Drosophila. 

5.  Drosophila  albo  fasgiata,  N^b. 

Thorace  testaceo.  Abdomine  fùsco  fascia  alba»  Captte  rufis, 
Pedibus  flavis.  (Tab.  28,  fig.  8.)  .> 
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Long.  1  I.  c^  S  .  Palpes  jaunes.  Face  fauve  ,  à  duvet  blauc.  Front 
fauve.  Antennes  jaunes  ^  style  à  longs  poils.  Thorax  (estacr.  Ahduinrn 
d*un  brun  noirâtre;  base  teslacde  \  troisième  segment  à  bande  de  duvet 
blanc  au  l)ord  postérieur.  Pieds  jaunes.  Ailes  clairesi  à  base  un  peu  jau- 
nâtre. 

Nouvelle  Galle  du  sud.  Muséum. 

6.  Drosophila  fun£bris  ,  Meig. 

Des  individus  de  celte  espèce  se  sout  trouvés  dans  rAniérique 
septentrionale. 
Collection  de  M.  Hoffmeister,  de  Nordshausen. 

OSCINIDES,  OsciNiDiE. 

G.  CHLOROPS,  CflLOROPs. 

1.  Chlorops  rufigeps  ,  Nob. 

Nitida,  Thoraa  rufo,  fuêcani  vittato  :  scutello  flavo,  Abdomine 
mgro,  Cafite,  antenniê  pedibusque  rufis. 

Long.  3/4  !•  $  •  l^ace  et  front  fauves  ;  oe  dernier  à  tacbc  triangu- 
laire d'an  fauve  rougeâtre  luisant,  à  point  noir  au  vertes.  Antennes 
fauves.  Thorax  fauve,  à  bandes  brunâtres;  côtés  fauves;  écosson  jauoc. 
Abdomen  d'un  noir  luisant.  Pieds  jaunes;  un  point  noir  à  rextréniitc 
des  cuisses  postérieures.  Ailes  claires  ;  nervure  costale  ne  s'étendant  que 
jusqu'à  la  sons-marginale  ;  transversales  situées  comme  à  la  fig.  17, 
Meig. 

DeTEgypte.  M.Bigot. 

2.  Chlorops  ingisuralis  ,  Nob. 

Nigra.  AbdamùM  inciiuris  flavii  f  eapiie  ,  pedilnuque  rufis,  ft- 
moribui  nigris. 

Long.  3/4  I-  (/*  •  Face  et  front  fauves.  Antennes  :  les  deux  premiers 
articles  fauves  ;  le  troisième  noir.  Thorax  et  écusson  à  duvet  grisâtre. 
Abdomen  luisant,  à  incisions  jaunes.  Cuisses  noires  ;  antérieures  et  inter- 
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nuidiaires  a  base  jaunâtre;  jambes  jaanes;  postérieures  à  aooeau  noir; 
larses  jaunes.  Ailes  un  peu  jaunâtres  ;  nervure  costale  sVicndant  jus- 
qu'à rexterno-mëdiaire  ;  transversales  comme  danb  la  fig.  17,  Mcigen. 

De  l'Egypte.  M.  Bigot. 

3.  CflLoaops  AssiMiLis,  Nob. 

Fiava.  Tkorace  viltU  latU  nigris,  tculello  flavo.  Abdomine 
nigro ,  margine  iaterali  fiavo.  Fronle  triangulo  nigro ,  magno. 
Antennis  nigris.  (Tab.  28,  fig.  9.) 

Long.  1  K  ^ .  Voisin  du  C.  LimboUif  Meig.  Fronl  à  grande  tache 
triangniaire  d'un  noir  luisant.  Thorax  à  bandes  noires,  séparées  seule- 
ment par  une  ligne  jaune;  écusson  d*un  jaune  blanchâtre.  Abdomen 
noir,  légèrement  bordé  de  jaune.  Balanciers  d'un  blanc  jaunâtre.  Ailes  : 
nervure  const aie  s'étendant  jusqu'à  la  sous- marginale. 

De  1  Amérique  septentrionale.  Collection  de  M.  HofTmeister,  de 
Nordshausen. 

4.  ChLO&OPS  TESTâC£A  ,  Nob. 

Testacea.  CapiU  flavo,  Frontc  triangulo  nigro,  Thorace  nigro 
viitato,  scutello  pedibusque  flavh,  (Tab.  28,  fig.  10.] 

Long  11.  c/*  S  •  Trompe  noire.  Face  inclinée,  jaune,  â  duvet  blanc. 
Front  jaune,  à  tache  triangulaire  d'un  noir  luisant.  Antennes  noires. 
Thorax  à  bandes  contiguës  d'un  noir  un  peu  luisant  ;  côtés  testacés  ; 
ccusson  d'un  jaune  citron.  Abdomen  d'un  tcstacé  plus  ou  moins  fonce. 
Pieds  jaunes;  dernier  article  des  tarses  obscur.  Balanciers  jaunes.  Ailes 
claires;  nervnre  costale  s'étendant  jusqu'à  la  sous-marginale. 

De  TAmérique  septentrionale.  Collection  de  M.  HofTmeister,  de 
Nordshausen. 

5.  Chlorops  soror,  Nob, 

Nigra  nitïda.  Tibiiê  larsisque  flavis.  (Tab.  28,  fig.  il.) 

Long.  341*  S  •  ^^^  c^  front  noirs,  quelquefois  un  peu  de  jaune 
à  la  face.  Antennes  noires.  Thorax  et  abdomen  d'un  noir  luisant.  Cuisses 
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noires;  jambes  jaanes,  à  base  noire  ;  tarses  jaunes  ,  à  derniers  articlfs 
ol)scurs.  Balanciers  bruni«.  Ailes  claires  :  nervnre  costale  s'ctendant  jas- 
qu*à  l^externo-mëdiaire. 

De  l'Amérique  septentrionale.  Collection  de  M.  HoiTmeister,  de 
Nordshausen. 
Cette  espèce  est  voisine  du  C.  puiilla,  Meig. 

6.  Chlorops  atrâ  ,  Nob. 

Atra.  Pedibus  flavidis;  femoribm  fuscis.  (Tab.  28,  (ig.  42.  ) 

Long.  121.  ^.  D'an  noir  mat,  à  léger  davct  gris.  Cuisses  d'un 
brun  noirâtre  ;  jannbes  d'un  jaune  un  peu  brunâtre  ;  tarses  d  un  jaune 
fauve,  Cuillerons  jaunes.  Ailes  claires:,  nervure  costale  s'étendant  jus- 
qu'à la  sous-marginale. 

De  TAmérique  septentrionale.  Collection  de  M.  Hoffmeisler,  de 
Nordshausen. 

CORIACES,   CORIACE^E- 

G.  BRACH\ÏARSINE,  Brachttarsina. 

Corps  hérissé.  Tête  petite,  arrondie.  Trompe  saillante,  assez 
courte  ,  conique ,  inclinée.  Face  et  front  assez  large.  Antennes 
courtes  ,  avancées  ;  les  deux  premiers  articles  peu  distincts  ;  le 
troisième  disciforme,  entouré  de  poils.  Yeux  ronds.  Thorax  large, 
assez  court ,  arrondi  ;  écusson  assez  large.  Abdomen  assez  étroit , 
elliptique  ;  armure  copulatrice  relevée.  Pieds  velus ,  assei  courts; 
cuisses  épaisses  ;  jambes  renflées  vers  l'extrémité;  tarses  épais, 
égalant  à  peine  la  moitié  de  la  longueur  des  jambes;  deux  pelottes; 
deux  ongles  munis  de  petites  pointes  au  côté  extérieur  et  accom- 
pagnés de  deux  soies.  Ailes  bordées  de  soies  au  côté  extérieur  et 
de  petits  poils  à  l'intérieur  ;  pas  de  nervure  médiastine  ;  margi- 
nale et  sous-marginale ,  aboutissant  au  bord  extéi'feur  ;  externo 
et  intemo  médiaires  aboutissant  près  de  rextrémité  ;  première 
transversale  située  en  deçà  du  milieu  ;  deuxième  assez  près  de 
Textrémité  ;  pas  d'anale  distincte. 
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Nous  formons  ce  genre  pour  un  Diptère  qui  a  quelques  rap* 
ports  avec  le  sirebla  vespertUionis ,  Wied  ,  hippoboica  Vesp.  Fab. 
que  nous  ne  connaissons  que  d'après  ta  description  et  la  figure 
qu'en  donnent  ces  auteurs.  Ces  rapports  consistent  dans  la  peti- 
tesse et  la  figure  du  corps ,  dans  la  villosité  des  pieds  et  dans 
la  disposition  des  nervures  des  ailes ,  quoique  différents  à 
certains  égards.  Enfin  dans  le  genre  de  vie  parasite,  car  , 
quoique  nous  ne  connaissions  pas  celui  du  Diptère  qui  nous  oc- 
cupe ,  la  conformation  de  ses  pieds  et  surtout  de  ses  tarses  ne  per- 
met pas  de  douter  qu'elle  ne  soit  appropriée  à  l'action  de  s'accro* 
cher  aux  poils  ou  aux  plumes  des  animaux  supérieurs. 

Les  différences,  beaucoup  plus  considérables,  se  montrent 
dans  la  lorme  de  la  tête ,  du  thorax  et  de  l'abdomen ,  dans  la 
grandeur  des  yeux  ,  dans  la  présence  des  antennes  ,  qui  ne  sont 
pas  distinctes  dans  le  Strtbla  ,  dans  la  brièveté  et  l'épaisseur  des 
pieds ,  dans  la  brièveté  des  tarses ,  dans  la  présence  des  pelottes, 
dans  la  forme .  des  ongles ,  dans  les  soies  qui  bordent  les  ailes  , 
dans  le  nombre  moins  grand  des  nervures ,  qui  n'est  que  de 
quatre  longitudinales  au  lieu  de  six  ,  et  de  deux  transversales 
au  lieu  de  trots ,  enfin ,  dans  la  couleur  des  ailes. 

A  ces  différences  se  joint  celle  de  la  patrie  ,  qui  est  l'Algérie  au 
lieu  de  l'Amérique  méridionale. 

Nous  donnons  à  ce  genre  le  nom  de  Brachytarsina,  qui  faitlallu- 
sion  à  la  brièveté  des  tarses. 

A  l'exemple  de  Fabricius  et  de  Wiedemann ,  qui  ont  compris  le 
genre  Strebla  parmi  les  Pupipares  ,  nous  y  comprenons  le  genre 
Brachitarstna ,  qui  nous  paraît  devoir  y  former  une  nouvelle 
tribu. 

1.  Brachytarsina  flavipennis  ,  Nob- 

Ferruginea.  AHèflavU.  (Tab.  28,  fig.  13.) 

Long,  t  1/4  L  cf  Toat  le  corps  compris  lesyeax^d'un  ferrugiueux 
inat.  Les  pieds  moins  fonces.  Ailesjauaes,  à  nervures  jauaes. 

Algérie.  M.  Bigot. 
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G.  ORNITHOMYIE,  Ornithomyû. 

6.  Ormithomtia  asiâtica  ,  Nob, 

Pieea.Capiterufo^  scapulisrufrs.  Pedibus  tireicentibui,tanis 
nigrU.  (Tab.  28,  fig.  14.) 

LoDg.  3  1/2  1.  Palpes,  aateones,  face  et  front  fauves.  Thorax  noi- 
ràlre,  à  épaules  et  poitrine  fauves.  Abdomen  noirâtre.  Pieds  d'un  jaune 
vcrdâtre,  noirâties  en-dessus;  tarses  noirs.  Ailes  roussâtres;  cellule basi- 
laire  interne  sensiblement  plus  courte  que  Texterne. 

D'Asie.  Muséum. 

7.  Ornithomyia  Tasmanensis  ,  Nob. 

Hufescens.  Tibiù  tarsisque  flavidis,  (Tab.  28,  fig.  15.) 

Long.  2  ,  2  1/2  1.  Corps  d'un  roussâtre  terne.  Ailes  jauuàtrcs;  les 
deux  cellules  basilaires  à  peu  près  de  la  même  longueur. 

De  la  Tasmanie. 

G.  NYCTÉRIBIE ,  Nycteribia. 
1.  Nycteribia  oegyptia  ,  Nob. 
Ferruginea  nitida,  Tarsis  areuatis,  (Tab.  28,  fig.  16.) 

Long.  1.1.  9  •  Pâll't's  assrz  menus  à  reztrcmitc ,  munis  de  longues 
soies  en-dessous  et  à  rexticmité.  Hanches  un  peu  allonge^  s,  mo-iiesde 
fort  petites  soies  en-dessus,  presque  nues  en-dessous.  (Puisses  médiocre- 
ment renflées,  presque  nues  :  antérieures  à  deux  petites  soies  prés  de 
rextrémité  en-dessus,  et  deux  divergentes  en-dessous  entre  la  base  et 
le  milieu  ;  postérieures  à  petites  pointes  en-dessus  ;  jambes  peu  épaisses, 
peu  poilues,  nues  en-dessous  ;  antérieures  à  deux  soies  en-dessus,  Tune 
près  de  la  base  ,  Tantre  entre  Textrémité  et  le  milieu  ;  postérieures  à 
sept  ou  huit  soies  en-dessus  ,  dont  les  deux  assez  longues  et  les  ioter- 
mrdiaires  courtes  ^  premier  article  des  larses  nu,  très-peu  arqoc;les 
autres  munies  de  petites  pointes. 

De  l'Egypte.  M.  Bigot. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 


Planche  15. 


'i^*       1  Goiio|>î>  pica. 

2  ■  aureo-rufa  (caput). 

3  — —  nigri  Icstacca  (caput] . 

4  — —  emarginata  (ala). 

5  Pleurooerina  fasciata  [a  caput .  b  ahdoiiK-u  . 

6  Aulaccphala  maculitliorax  [a  et  b  cap  il  . 

7  Dejenoia  armata  (caput ,  a  anteuna]. 

8  Echinomyia  immaculata  (caput,  a  anlrnna). 

9  —  puroila  (caput,  a  antenna). 

10  — — — pygmœa  (caput,  a  antcnna,  b  ala) 

11  Hystricia  ruGpcs  (caput,  a  ala). 

12  Micropaljtns  pilîfacies. 

13  —  ■  concavicornis  (caput ,  a  ala) . 

14  uitidus  (caput,  a  antcnna ,  b  ala]. 

15  Aprollieca  l'ulîpcs  fa  capul). 

Planche  16. 

Fig.     1  £io|'alpus  bicolor  (a  caput ,  b  autenua]. 

2  Gonia  javana  (ala). 

5  Gonistjlum  ruficornc  (a  caput.  b  anlcnna). 

4  Polichœta  nigra    a  caput,  b  anteiina). 


5  Nemorœa  nitidiventris  (a  caput ,  b  anlcnna)* 

— —  Q Licolor  (caput,  a  antcnna,  b  ala). 

7  ■■  pictipennis (caput,  a  antcnna,  b  ala] . 
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Fig.       8  Cblorogaster  ta8n]aniœ(a  capat,  b  anienna). 
9  Chrysosoma  flavioeps  (capat,  a  antenna,  b  ala). 


Planche  17. 

Fig.        1  Ëxorista  auriceps  [caput ,  a  ala) . 

—  2  dispar  (ala). 

—     3  —  ^— flavipes  (ala). 

—     4  ^_ —  rofomacalata  et  argenticeps  (cupul ,  a  M. 

5 —  niarginata. 

—     6 —  transluoens  (ala). 

— —     7 niTeifacies  (caput,  a  ala). 

— —     8  Masiccra  viridiveiitrîs  (ala). 

9  — —  niveifacie8(alà). 

—  10  — niveiceps^ala). 

— •••~-  11    — — -  fulviventris. 

— — —  12  -— -  cœsiofasciata  (ala). 

—  13  -  "  argenticeps  (caput). 

—  14.  -— —  consanguinca(ala). 

•— —  15 similis  (ala). 

— —  16 au riceps  (caput) . 

—  -  —  17  Cheteprosopa  cyanea  [  a  caput,  (  anlenna). 

Planché  18. 

Fig.  1  Pborocera  javana  (ala). 

2  ■  hyalipennis  (ala). 

— — —  3  ■  grandis  (caput ,  a  antemia,  b  ala). 

— — -  4 omafa  ,a  caput). 

—  5 —  subpubescens  (capùt ,  a  antenna ,  6  ala). 

■  6  — maculata  (ala). 

— , 7  — —  — —  mncrocornis  (caput). 

-^ 8  Teretrophora  fasciata  [à  caput ,  b  abdomen ,  c  anteona). 

— —  9  Degeeria  lateralis  [a  caput). 


—  10  — albiceps  (ala) . 


j 
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Fig.     1 1  Blepliarella  lateralis  (a  caput  ,  b  antenna). 

12  Tachina  javana  (ala). 

13  —— —  planiventris  (ala) . 


44  Platytaînia  macalata  [a  caput,  b  antenna). 

Planche  19. 

Fig.     1  Mjobia  cîngulafa  (a  capnt\ 

2  Leplostylum  palchellnm  [a  capot ,  b  antenna). 

3  Tricliostylum  rofipHlpis  (a  caput,  b  anlentia). 

4  Uctcromctopia  analis  (caput). 

S  Prosopochœta  nitidWentris  (a  caput]. 

6  Ochropleyrnm  javanum  (a  caput,  b  antenna). 

7  Megtstogaster  fnscîpennis  [a  caput,  b  alxlomen ,  c  nntenna). 

Planche  90. 

Fig.  1  Ocypicra  flavifroM  (a  capot). 

2  Ëlomjîa  mar^nata  (a  capot) 

3  Hyalomyia  rufiventria  (ala). 

4 —  cjiilcnsis  (ala). 

5  Rutilia  nigrilhorax, 

6  — ~  viriditestacea . 

7 analoga  (ala). 

g  -« substos  tomentosa. 

9 as^imllis  {^la). 

10  Diaphania  ruficornis  (a  capot). 

Planche  21 . 

Fig.  1  Ptilostylum  albomaculatnm  (a  cajpuf). 

2  Graphalostilum  dorso-niacplatum  (a  caput). 

3  Platytropesa  auriceps  (a  caput). 

■ é  Chetogaster  yiolacea  (a  caput] . 

■ — —  5  Microtropesa  nigricornis  (abdomen). 
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Fig.       6  Ciymnostylla  \  maculata  [caput,  a  ala\ 

7  Goadodiaîta  cœrulea  (acapnl). 

— — -     8  Dexia  teslaceicoriiis  (ala). 

9 appcnflkulata  (ala). 

10 lessellata  (ala). 

1  i   Proscna  dispar  (caput,  a  ala). 

12 mexicana. 

Planche  22. 

Fig.        1  Microccrclla  rufomacalata  a  capat). 

2  Catapicopliala  splendcDs  [a  caput,  b  antenna). 

—     3  To.\otarsu8  ralîpalpis  [a  caput). 

4  Glossina  longipalpis  (abdomen). 

— — •     5  Stomoxys  nigra  (caput .  a  ala) . 
—  —     6  Idia  margiiiata  (capot ,  a  ala). 
— -  —     7    —  unicolor  et  4  macolata  (ala) . 
■    ■         8  RbyDchomyia  incisuralis  (acaput). 

9  CalUphora  pera?iona  (ala), 

— —  10  Ochromyia  hyalipennis  (capot,  a  antenna ^  b  ala). 
-  '  '     11  — — • incisuralis  (ala). 


(> 


Planche  23. 

Fig.       1  Lucilia  madagascaiiensis  et  terrse  novae,  (ala). 

2 arcuata  et  testacei  faciès  (ala). 

—-—     3  — —  rectinevris  (ala) . 
—_     4,  — _«  varipes  (ala). 

— —     5 fuscanipennis  rubrifrons  (ala). 

— ^ 6  Pyrellia  Tiridifrons  (ala). 

— —     7 maculipennata  (ala). 

8  Cyrtonevra  longicornis  (ala). 

~ —     9  —  analis. 

— —  40  — ■-  flavicornis» 
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Fig.  ]  I  Microeliylam  vtttatmn  (a  caput]. 

12  Aricia  olivacea  (ala). 

13 cœrulcigasler  (ala]. 

14  — —  nilida(ala). 

15  nigrimaaas  (ala) . 

16 rafiguttata  (aia). 

17  Brachygaslerioa  violacciventrîs  (ala). 

18  Brachypalpus  pilosus  [a  capiit). 

Planche  24- 

Fig.  1  Spilogaster  amœnus  (ala). 

— —  2 —  —  limbatinevris  capot] . 

3  Leocomeliiia  pica  (at^aput), 

4  Hydrotœa  javana  (ala). 

: 5  Limnophora  rnfipes  (ala). 

•—"^  6                ■        fascine V ris  [caput.  a  ala). 

—  7  Lispe  diseimilis  (a  capal). 

8  — —  Desjardinsii  (ala). 

9  Chortophila  chilensis  (caput,  a  ala). 

— — '  10  Anthomyia  rafofasciata  (ala). 

11  — — — —  rubrifrons  (ala). 

12 —  ovativentris  (alaj. 

13 —  propinqaa. 

•  14  Craspedochœta  panctipennis  (a  caput,  b  abdomen). 

15  Macrochœla  rnfipes  (a  capnt). 

16  Cœnosia  panctipennis  (capnt). 

Planche  25. 

Fig.  1  Cienostylara  rafum  [a  t  capot). 

2  Cordylora  genicalata  (ala). 

3  Chœtura  rafipcs  (a  capot). 

4  Orthostylum  rnfipes  (a  capot). 

—— -  5  Scatophaga  calcarata  (capot,  a  pes  poslicns,  h  ala). 


(  388  ) 

Fig.       6  Dryomysa  maculipennis  (capat,  a  ala). 

^- 7  Sapromyza  incisuralis  (ala). 

— 8  — — nigriceps  (ala). 

9 • ochracea  et  maculifrons  (ala). 

— 10 8.  puncrata  (aîa). 

— 1 1  Sciomyza  nigriventris  et  njigrioornîs  (capot,  a  aims,  h  ala). 

12 bieolor  (caput,  a  ala). 

— 13 virescens  (ala). 

— 14 aunalipes  (anus). 

15 palagoniensis  (ala). 

— 16  Uelomyza  vitlata  et  chilensis. 

17  Ëctccephalum  albistylam  [a  capat). 

Planche  26. 

Fig.       1  Oxycephala  fenest'rata (abdomen,  a  ala). 
—— — -     2  Platystoma  albolioeata  (ala). 

— —     3 lunulata(a  caput.) 

—     4  Senopterina  gigas  (ala). 

'  5  scatellarîs  (ala). 

— 6  -'        nigripes  (ala). 

7  Ortalis  Bigolii  (ala). 

— — -     8  Dacas ferraginea  (ala). 

— . —     9  Meracantha  macalipennis  (a  caput). 

—  10  Urophora  mauritanica  (ala). 

— —  11  — — — vittithorax(ala). 

12 testacea  (ala). 

— — —  13  — — ~  nigripes  (ala). 
— — —  14  — ~ —  rufîceps  (ala). 
— —  16  — — —  scotellari$  (ala). 
— —  16  — — — Bahiensis  (ala). 


'"  17  — — ~-  antillarom  (ala). 


~— *-  18  Toxura  maculipennis  (a  caput,  j6  abdomem) 
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Planche  9:r. 

Fig.  1  Tcphritis  TÎtlala  (ala). 

2  — ~—  ttrigipcDDÎs  (ala). 

3  ■  fascirentris  (ah). 

^.-~  4  — ——5.  fasciata  (ala). 

5  —  — — >  dorsa lis  (ala) . 

— .— -  6  Acinta  margioe-macnlata  (ala). 

7  — ~  stellata  (ala}. 

8  — — —  fasrata  (ala]. 

9  Epicerella  gatlipenDis  [a  capat). 

., 10  CoBopeida  fcmoralis  (acapntj. 

.. 11  Sepiis  similis  (ala). 

_ 42  Diopsis  hoarsciana  (a  capiit). 

13  Calobata  triootata  (ala). 

......  14,  .^.^— «  apicali8(ala). 

^  15  Toiopoda  nitida  [a  capat). 

Plandic  28. 

Fi  g.  1  Lonchœa  aarca  (a  capnt]. 

2  ——— rafi tarais  (ala). 

^  3  Laaiania  rnficornis  (capiA  a,  ala). 

4  Celypbqs  fuscipes  (a  capat). 

-— h  Epbydra chilensis  (capat a,  ala). 

6  Piophila  nigriceps  (ala). 

..» —      7  Silba  virescens  (acaput). 

-«i~>-  8  Drosophila  albofaciata  (ala) . 

—     9  Ghiorops  assimilis  (ala) . 

10 testacea  (capat  a,  ala). 

—  .. —  11  — — —  8oror(ala). 

12 atrafala). 

.^ .  13  Brachitarstna  fiaTipennis  (ac^'apot,  b  abdomen,  cpes). 

14  Oraidioinyia  asiatica  (ala). 

«^ 15  — ^     ■    ■       tasmanftnsis. 

— -—  16  Nycteribia  oegyplia  (acapal).  19 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES  EFFETS  DE  L*ABAISSEHENT  DU  DROIT  SUR  LES  SELS  DE  30  PR. 

A  10  FR.  PAR  QUINTAL  METRIQUE , 

Par  M.  MoLKOGUiEE,  Membre  résidant. 


Séance  du  89  février  1850. 


Oq  s  attendait  géaéralcmeQt  que  le  prix  des  sels  ne  baisserait 
pas  dans  la  proportion  de  la  réduction  du  droit ,  et  (|ue  cette  ré- 
duction profiterait  beaucoup  plus  aux  producteurs ,  salineurs  et 
marchands  qu'aux  consommateurs.  Cette  prévision  a  été  trompée. 
La  baisse  des  prix  est  aujourd'hui  par  100  kilogrammes ,  compa- 
rativement aux  cours  antérieurs  à  la  législation  de  1848  ,  savoir  : 

^     ,      ,     .     (  en  gros ,  de 19  fr.  98  c. 

hurle  sel  gris    J        j.   i    j  a.  r 

°       )  en  détail ,  de 24.  fr.     » 

^     ,      ,1.       (  cû  gros,  de 22  fr.  21  c. 

Sur  le  sel  blanc  J        j  *   i     j  a,  p 

{  eu  détail,  de 24  fr.     » 

Ainsi  le  prix  des  sels  ,  surtout  des  blancs  et  à  la  vente  au  dé- 
tail ,  a  baissé  dans  une  proportion  plus  forte  que  le  droit. 

Frappé  d'un  résultat  si  extraordinaire  et  si  inattendu  ,  j'ai  dû 
en  approfondir  les  causes,  soit  auprès  de  mes  collègues  des 
douanes  de  Valenciennes  et  Dunkerque ,  soit  par  mes  investiga- 
tions personnelles. 

Ces  causes  tiennent  en  résumé  : 

1.^  À  la  concurrence  des  sels  étrangers  précédemment  pro- 
hibés ; 

^.^  A  rintroduction  dans  les  ménages  des  sels  bruts,  soit  d'An- 
gleterre ,  soit  du  midi  de  la  France,  et  assez  beaux  pour  se  passer 
de  raffinage  ; 
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3.0  Â  ce  que  le  monopole  des  marchands  en  gros  et  des  raffi- 
neurs  n'a  pas  pu  résister  contre  ce  nouvel  état  de  choses.  Beau- 
coup d'épiciers  se  sont  emparés  du  commerce  direct  avec  le  con- 
sommateur. 

La  loi  du  28  décembre  1848 ,  en  réduisant  le  droit  à  10  francs 
par  100  kilogrammes ,  a  levé  la  prohibition  sur  les  sets  étrangers 
et  les  a  admis  moyennant  un  faible  droit  de  douanes  de  50  cen- 
times à  1  franc  par  iOO  kilogrammes  ,  selon  qu  ils  étaient  im 
portés  par  navires  français  ou  étrangers ,  ou  selon  les  zones  d'im 
portation  par  terre.  L'effroi  qui  a  été  répandu  parmi  nos  produc- 
teurs de  sels ,  a  amené  la  loi  du  13  janvier  1819  ,  d'après  laquelle 
le  droit  de  douane  est  accru  et  fixé ,  savoir  : 

Par  les  ports  de  TOcéan  et  de  la  Manche  sous  pavillon  français, 
à 1  fr.  75  c.  par  100  kil. 

Sous  pavillon  étranger ,  à  .  .  .  .      2  fr.  75  c.        idem. 

Pour  les  sels  étrangers  raffinés 
blancs  et  grugés  ou  pulvérisés  >  par 
la  frontière  belge  ,  à 2  fr.  75  c         idem. 

Par  les  ports  de  TOcéan  et  de  la  Manche: 

Navires  français ,  à 2  fr.  75  c. 

Navires  étrangers,  à 3  fr.  25  c. 

Nonobstant  cet  accroissement  et  cette  modification  du  tarif 
douanier,  les  importations  de  sels  étrangers  ont  pris  un  développe- 
ment extraordinaire. 

La  quantité  de  sel  importée  et  mise  en  consommation  s'est 

élevée  en  1849  : 

Dans  la  direction  de  Dunkerque,  à  .  .  .    1,248,296  kil. 
Dans  celle  de  Valenciennes,  à 71,150 

Total  des  mises  en  consommation  en  1849,  1,319,446  kil. 
Cette  quantité  se  divise  ainsi  : 

Sels  anglais 1,188,855 

Sels  belges 130,591 

Total  égal 1,319,446 
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Cette  quantité  représente  plus  du  huitième  des  mises  totales 
en  consommation. 

Il  résulte  que,  malgré  les  mesures  du  gouvernement  belge  pour 
favoriser  rex}H)rtation  du  sel  de  ce  pays  en  France  (  drawback 
entier,  et  abaissement  du  prix  de  transport  des  sels  par  les  che- 
mins de  fer) ,  les  sels  railinés  belges  sont  peu  redoutables  pour  la 
production  française. 

Il  n'en  est  pas  de  mè.a  les  sels  bruts  anglais,  lesquels  ont  assez 
de  blancheur  et  de  pureté  pour  être  employés,  non  seulement  dans 
la  ciftisiae,  mais  même  sur  la  table.  D  un  autre  côté ,  le  prix  de 
revient  des  sels  anglais  est  excessivement  bas ,  à  ce  point  qu'au 
mois  de  décembre  1849,  une  partie  de  sels  anglais  raffinés ,  de 
la  plus  grande  finesse ,  consistant  en  61,775  kil.  a  été  vendue  à 
Dunkerque ,  à  raison  de  14  fr.  50  c.  par  100  kil ,  sous  déduction 
de  l'escompte  de  2  p  0/0  et  d'un  déchet  de  1  p.  0/0  sur  le  poids, 
ce  qui  met  le  prix  de  revient  de  l'hectolitre  du  poids  de  75  kil. 
à  10  fr.  66  c!  Au  reste ,  on  considère  ce  fait  comme  exceptionnel 
el  comme  ayant  dû  se  résoudre  en  perle  pour  le  vendeur. 

Mais  voici  des  chiffres  qui  peuvent  être  considérés  comme  une 
situation  normale. 

Rendus  à  Valencieunes  et  libérés  d'impôt,  les  sels  anglais  raffi- 
nés en  Belgique  coûtent,  par  hectolitre  19  fr.  75  c. 

L'hectolitre  de  sel  français  ne  revient  pas  au  raffineur  à  moins 
de ' 21  fr.  50  c. 

Le  sel  brut  anglais  et  libéré  d'impôt ,  coûte  à  Valencieunes  , 
par  hectolitre 15  fr.     »  à  18fr. 

Et  le  sel  brut  français  de 17  fr.  75. 

Ce  rapprochement  suffira  pour  démontrer  combien  la  concur- 
rence des  sels  étrangers  est  désastreuse  pour  nos  producteurs  et 
raffineurs  de  sels. 

Les  raffineurs  ont  en  outre  à  subir  une  autre  concurrence 
toute  nouvelle,  c'est  celle  du  colportage.  En  effet,  depuis  le 
premier  janvier  1849,  le  commerce  des  sels  est  devenu  acces- 
sible à  toutes  les  fortunes.  Les  marchands  épiciers  s'en  sont  gêné- 
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ralement  emparés.  De  ce  changement  de  mains  il  est  résulté 
cette  conséquence  toute  naturelle,  que  de  fortes  quantités  de  sels 
bruts  du  midi  ont  été,  dans  les  départements  qui  s'approvisionnent 
à  Dunkerque,et  notamment  dans  le  Nord,  le  Pas-de-'Calais , 
r Aisne  et  la  Somme,  livrés  directement  au  consommateur.  Ces 
sels  sont  généralement  trouvés  assez  blancs  et  assez  purs  pour 
être  employés  comme  sels  de  table  ou  de  cuisine ,  sans  devoir 
préalablement  subir  l'opération  du  raffinage;  et  leur  usage, 
jusqu'alors  inconnu  dans  ces  contrées ,  présente  tant  d'avantages 
qu'il  ne  peut  manquer  de  se  propager ,  particulièrement  dans 
nos  campagnes.  La  consommation  du  sel  raffiné  doit  par  suite 
subir  une  diminution  considérable. 

Aussi  nos  raffineries  de  sel ,  qui  sont  une  branche  importante 
de  l'industrie  du  Nord,  souffrent-elles  beaucoup,  et  elles  n'ont 
guère  d'amélioration  à  espérer.  D'une  part ,  les  populations  s'ha- 
bitueront de  plus  en  plus  à  substituer ,  dans  l'usage  domestique , 
le  sel  brut  au  sel  raffiné  ;  et  d'une  autre  part ,  les  sels  raffinés  et 
non  raffinés  d'Angleterre ,  de  Belgique  et  du  midi  continueront  de 
faire  une  redoutable  concurrence  à  nos  raffineurs. 

Les  renseignements  qui  précèdent  expliquent  suffisamment  les 
plaintes  incessantes  de  ces  industriels  et  des  propriétaires  de 
marais  salants. 

Je  n'examinerai  point  ici  s'il  y  a  lieu  d'accueillir  ces  plaintes 
et  de  revenir  sur  le  passé.  C'est  là  une  grande  question,  pour  la 
solution  de  laquelle  tous  les  intérêts  du  pays  doivent  être  ba- 
lancés. Mon  but  a  été  seulement  d'exposer  les  causes  qui  ont 
amené  dans  la  valeur  vénale  des  sels  de  toute  espace  une  diminu- 
tion si  extraordinaire,  laquelle  dépasse,  dans  la  plupart  des  cas, 
les  20  francs  par  100  kilogrammes  qui  composent  la  réduction  des 
deux  tiers  de  l'impdt. 
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a£NS£lGNBMENTS  ADDITIONNELS  SUR  l'iMPORTÂTION  ,    LE  COMMERCE 
ET  LA  CONSOMMATION  DES  SELS  DANS  LE  NORD. 


(i  juillet  1851.) 


Une  commission  parlementaire  d'enquête  a  été  instituée  par 
l'Assemblée  législative ,  pour  rechercher  quels  ont  été ,  sur  la 
production  et  le  commerce  des  sels,  les  effets,  1.^  de  la  loi  du 
28  décembre  1848 ,  qui  a  réduit  des  deux  tiers  le  droit  de  con- 
sommation sur  les  sels  français  ,  et  qui  a  remplacé ,  par  de  mi- 
nimes droits  dédouanes,  la  prohibition  qui  pesait  sur  les  sels 
étrangers  ;  2.<*  de  la  loi  du  13  janvier  1849,  qui  a  augmenté  ces 
droits  de  douane  dans  l'intérêt  de  la  production  française ,  ainsi 
que  l'explique  la  note  ci-dessus. 

Cette  commission,  présidée  par  M.  Bixio,  a  formulé,  le  5  avril 
J  851,  une  série  de  questions  sur  lesquelles  la  Société  des  Sciences 
de  Lille  a  été  appelée  à  se  prononcer.  La  Société  les  a  renvoyées 
à  une  commission  composée  de  MM.   Julien  Lefebvre  et  Mol- 


roguicr. 


M.  Molroguier  ayant  fait  le  rapport  dans  la  séance  du  vendredi 
4  juillet  1851 ,  la  Société  a  décidé  que  les  renseignements  qu'il 
a  exposés  seraient  imprimés  dans  le  présent  volume  à  la  suite  de  la 
note  ci-dessus,  afui  que  tous  les  faits  observés  sur  Tiraportante  et 
urgente  question  des  sels  fussent  réunis  comme  en  un  seul  faisceau. 

Voici  ces  renseignements  additionnels  : 

Les  quantités  de  sd,  tirées  par  le  commerce  intérieur,  ayant  été 
beaucoup  plus  considérables  en  1849 qu'en  iSiS^hslibres-échan- 
giiies  s'étaient  halés  d'en  conclure  que  la  réduction  du  droit  sur 
les  sels  français  et  la  levée  de  la  prohibition  sur  les  sels  étrangers 
avaient  accru  la  consommation  dans  une  proportion  très-im por- 
tante et  d'offrir  cet  accroissement  d'achats  comme  un  argument 
en  faveur  de  leurs  doctrines.  Mais  les  personnes  qui ,  par  leur 
position  officielle  ,  étaient  à  portée  de  mieux  observer  les  faits, 
attribuaient  les  grandes  importations  de  1849,  1  .**  à  ce  que  vers 
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la  dernière  période  de  1848,  la  spéculation  ,  dans  Tattente  de 
la  réduction  de  Fimpôt,  avait  presque  cessé  ses  approvision- 
nements ,  ce  qui  avait  causé  dans  les  magasins  un  vide  qu'il 
avait  fallu  combler  en  1849;  2.®  à  ce  que ,  pendant  le  cours  de 
1849,  on  croyait  que  le  Gouvernement  se  proposait  de  faire  réta- 
blir, du  moins  en  partie ,  la  portion  de  droit  supprimée.  Cette 
opinion,  assez  généralement  accréditée,  avait  amené  de  nombreux 
a<;hats  et  forcé  Timportation. 

Les  quantités  de  sel  importées  en  1850 ,  ont  donné  tort  aux 
iibres'échangistes  et  raison  aux  agents  officiels:  elles  ont  diminué 
considérablement  et  descendu  au  niveau  des  consommations  anté- 
rieures. Les  comparaisons  suivantes ,  tirées  de  la  statistique  au- 
thentique de  la  douane ,  indiquent  les  quantités  livrées  au  com- 
merce intérieur  en  1849  et  en  1850. 

Mises  en  consommation  des  sels  français  dans  les  directions 
douanières  du  département  du  Nord. 

En  1849.         En  1850. 

Sels  bruts  de  Touest.      .        1 ,395,328  kil.      1,727,247  kil. 
Id         du  midi.    .     .        7,272,980  4,863,622 


Total  des  sels  français.  .        8,668,308  6,590,869 

Diminution  en  1850.     .  2,077,439  kil. 


Mises  en  consommation  des  sels  étrangers  dans  les  mêmes 

directions. 

Sels  bruts 1,075,578  494,698 

Sels  raffinés 183,977  317,246 


Total  des  sels  étrangers.        1,259,555  811,944 

Diminution  en  1850. .     .  447,611  kil. 
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Totaux  des  misei  en  consommation  de  toute  provenance. 

En  1849.  En  1850. 

9,927,863  kil.       7,402,813  kil 
DimmutioB  td4ale  en  1850.  2,525,050  kil. 


Ainsi,  en  1850,  Timportation  est  retombée  au  chiffre  nonnal. 
Et  cependant  les  prix  ont  persisté  dans  un  abaissement  de  plus  de 
moitié  depuis  la  réduction  du  droit  ;  car  le  prix  à  la  vente  en 
gros  qui ,  en  1848,  était  de  46  francs  par  100  kilogrammes,  n'est 
plus  en  1850,  comme  en  1849,  que  de23  à  24  francs.  Cela  prouve 
que,  contre  l'ordinaire,  le  bon  marché  n'a  pas  accru  la  con- 
sommation. Pourquoi  cela  ?  Parce  que  la  consommation  du  sel  se 
subdivise  dans  la  population  en  fractions  tellement  minimes  que 
la  réduction  de  prix,  quelque  considérable  qu'elle  soit,  demeure 
presqu'insensible  pour  les  ménages. 

Les  éleveurs ,  malgré  la  réduction  du  droit,  n'ont  pas  augmenté 
dans  une  proportion  appréciable ,  l'emploi  du  sel  dans  l'alimen- 
tation des  bestiaux. 

Les  crgrowomes  ont  persisté  à  ne  pas  l'admettre  dans  les  fumures. 
Il  est  reconnu  que  le  sel  ne  pourrait  être  employé  dans  Ta^rt- 
culture  qu'avec  de  grandes  précautions.  Il  n'active  la  fertilité  que 
dans  .es  sols  humides ,  et  son  effet  n  esc  même  senti  que  sur  une 
seule  récolte ,  comme  l'avaient  constate  les  anciens  états  de  Bre- 
tagne ,  province  oii  cet  usage  était  alors  assez  répandu.  Le  âel 
ne  serait  qu'un  engrais  éphémère ,  coûtant  plus  qu'il  ne  rap- 
porterait. 

Pour  acheverd'expliquerlabaissesi  considérable  deTimportatioti 
des  sels  étrangers,  il  faut  dire  que  les  spéculateurs  ont  été  effrayés 
de  leurs  pertes  de  1849.  — 11  faut  dire  aussi  que  le  renforcement 
du  droit  de  douane ,  et  surtout  la  diminution  du  fret  pour  les 
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provenances  de  Touest  et  du  midi ,  ont  beaucoup  contribué  à 
éloigner  les  sels  anglais  de  nos  marchés. 

C'est  notre  marine  qui  a  ressenti  le  plus  vivement  les  effets  des 
lois  des  28  décembre  1848  et  13  janvier  1849.  —  De  35  et  40 
francs  par  tonneau ,  le  fret  de  Cette  ,  d'Hyères  et  de  Marseille  à 
Dunkerque ,  est  successivement  descendu  à  25 ,  23  et  20  francs. 
Si  Ton  considère  maintenant  que  nos  navires ,  pour  faire  cette 
navigation ,  sont  obligés  d'aller  sur  lest ,  de  Dunkerque  en  An- 
gleterre ,  chercher  du  charbon ,  qu'ils  transportent  à  Marseille 
à  15 ou  18  francs  le  tonneau,  on  reconnaîtra  que  la  situation 
est  très-défavorable,  et  que,  dans  de  semblables  conditions,  un 
événement  qui  donnerait  un  aliment  à  notre  marine  et  lui  per- 
mettrait d'élever  le  prix  du  fret  de  la  Méditerraonée  à  Dunkerque, 
aurait  pour  résultat  inévitable  d'ouvrir  les  marchés  du  Nord  aux 
sels  anglais ,  et ,  par  conséquent,  de  porter  un  coup  funeste  à  nos 
salines  de  l'ouest  et  du  midi. 

On  remarquera  dans  les  comparaisons  ci-dessus  que  les  sels 
raffinés  étrangers ,  au  lieu  de  participer  à  la  diminution  générale, 
s'importent  en  quantités  plus  considérables.  Ces  sels  sont  pljis 
beaux  que  les  raffinés  français  et  ils  reviennent  à  meilleur  marché. 
Aussi ,  les  rafBneurs  du  nord  ont-ils  modifié  considérablement 
leurs  opérations.  Us  se  livrent  davantage  au  commerce  et  moins 
au  raffinage.  Et  même  ceux  de  l'arrondissement  de  Valenciennes, 
au  lieu  de  raffiner  nos  sels  de  l'ouest,  se  contentent  de  débiter 
des  sels  anglais  raffinés  en  Belgique ,  ce  qui  leur  rapporte  un 
bénéfice  de  3  francs  en  gros  et  de  8  à  9  francs  en  détail  par 
hectolitre. 

Une  autre  concurrence  redoutable  *pour  nos  raffineurs  depuis 
les  lois  précitées ,  c'est  le  colportage  des  sels  bruts  blancs  du 
midi.  Non  que  ce  colportage  ait  beaucoup  d'importance  dans  le 
rayon  des  douanes,  mais  la  substitution  par  les  ménages  de  ces 
sels  bruts  aux  sels  raffinés ,  principalement  dans  le  Pas-de-Calais, 
dans  l'Aisne  ou  dans  la  Somme ,  est  un  fait  acquis ,  et  cette 
consommation  directe  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès. 
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Je  ne  terminerai  pas  cet  exposé  sans  parler  des  sels  étrangers 
employés  pour  la  pêche  à  la  morue  ou  le  repaquage  en  atelier. 

En  1849,  la  quantité  livrée  à  cet  usage 
a  été  de 4.,813,990  kil. 

Et  en  1850,  de 6,182,162  kil. 


Augmentation.    .    .    .        1,368,172  kil. 


Mais  il  n*y  a  point  à  se  préoccuper  de  ce  résultat  relativement  à 
la  consommation  générale.  Il  ne  s'agit  ici  que  des  sels  de  Saint- 
Ubès ,  près  Lisbonne,  dont  remploi,  autorisé  par  une  ordonnance 
du  i  1  novembre  1814»  a  été  maintenu  pour  la  pèche  dislande  et 
du  Doggers-Baack ,  par  la  loi  du  23  novembre  1848. 
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NOUVEAUX  ANALECTES, 


or 


DOCUMENTS  INÉDITS  POUR  SERVIR  A  L  HISTOIRE  DBS  FAITS ,  DBS  MOEURS 

ET  DE  LA  LITTÉRATURE  ; 

Par  M.  Lk  Glat,  Meinb.e  résiditit. 


Vadam  ia  agram,  et  folligam  spicas 
qtt«  Aigerini  masns  meteDttnin 

RUTH  ,  c.  î ,  T.  t. 

^  Laissez,  laissez  du  moins  au  modeste  glaoeur 

Ces  épfs  ipi'oitblifl  la  faui  dn  moissonneiir. 

L'histoire  est  un  juge  qui  instruit  le  procès  des  hommes 
et  des  choses  du  passé,  mais  qui  ne  peut  rendre  ses  ar- 
rêts qu*après  avoir  entendu  et  confronté  les  témoins.  Ces 
témoins ,  ce  sont  les  documents  inédits ,  les  actes  contem- 
porains que  l'érudition  lui  fournit.  Celle-ci  évoque  les 
morts  ;  elle  les  fait  parler,  elle  les  force,  pour  ainsi  dire,  de 
déposer ,  fût-ce  contre  eux-mêmes.  Au  lieu  de  leur  prêter 
des  actes  et  une  attitude  plus  ou  moins  assortis  au  rôle  qu*ils 
ont  joué  dans  le  monde  ,  comme  le  fait  la  poésie  dramatique , 
Térudition  les  montre  en  personne,  les  traduit  dans  leur  propre 
réalité.  Elle  ne  leur  attribue  pas  des  paroles  de  convention  ; 
elle  reproduit  celles  qu'ils  ont  réellement  prononcées  ou  celles 
quils  ont  écrites  ;  ce  qui  revient  au  même. 

Les  fonctions  de  l'érudit  (1)  sont  modestes  assurément  ; 


(t)  Ce  mot  érudit  n'est  pas  ancien  ;  c'est  l'abbé  de  Pons  qui  Ta  inventé  au  siècle 
dernier.  Peut-être  même  n'a-t-il  point  parfaitement  le  sens  que  je  lui  donne  ici. 
Je  m*en  sers  faute  de  mienx.  Je  ne  voudrais  pas  non  plus  me  brouiller  avec  M. 
Francis  Wev  qui  traite  assez  mal  réruditioii  dans  sa  belle  Histoire  des  résolutions 
dv  langage  en  France ,  p.  i43. 
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elles  De  supposent  ni  beaucoup  d'esprit  ni  un  talent  supérieur: 
elles  n'exigent  qu'une  sagacité  patiente ,  une  probité  littéraire 
incorruptible,  une  habitude  consommée  de  recherches  labo- 
rieuses et  de  minutieuses  investigations.  Ce  sont  là  des  travaux 
utiles  plus  que  brillants;  mais  l'utilité  n'est-elle  pas  déjà  un 
assez  beau  titre  de  recommandation?  Le  maçon  qui  range  et 
superpose  les  pierres  de  l'édifice  ,  le  manœuvre  qui  apporte 
péniblement  les  matériaux  k  pied  d'œuvre  auraient  tort  de 
prétendre  une  part  dans  la  gloire  de  Tarchiteete.  Et  pourtant 
sans  eux  ,  sans  leur  obscure  coopération  ,  l'édifice  ne  s'élè- 
verait pas  ;  et  le  génie  de  l'architecte  ne  s'exercerait  que  sur 
le  papier. 

Ce  n'est  pas  tout  d'avoir  sous  la  main  des  chartes  et 
diplômes  ,  des  mémoires  inédits.  Il  faut ,  dans  cet  ensemble 
de  parchemins  hétérogènes  ,  dans  cet  amas  d'écritures 
du  moyen-âge ,  discerner  d'abord  ce  qui  est  authentique 
d'avec  ce  qui  est  faux  ou  supposé ,  s'assurer  si  la  pièce 
est  vraiment  inédite;  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  assez 
difficile  depuis  que  l'érudition  allemande  et  anglaise,  et  surtout 
l'érudition  bénédictine ,  ont  rempli  tant  d'in-folios  ,  à  l'aide 
de  documents  exhumés  aussi  des  archives  et  bibliothèques. 
Il  faut,  en  outre,  s'enquérira  quoi  serviront  ces  chartes, 
lettres  et  autres  pièces  à  publier.  Auront-elles  un  intérêt 
quelconque  ?  Contribueront-elles  à  éclaircir  un  point  de  topo- 
graphie ou  d'histoire?  Rectifieront-elles  une  erreur  ?  Feront- 
elles  connaître  un  personnage  politique,  littéraire,  moral, 
ignoré  jusqu'alors  ?  Ou  bien  révèleront-elles  quelques  faces 
encore  voilées  d'un  fait,  d'un  homme,  ou  d'une  production 
de  l'esprit?  Ainsi  la  mine,  si  elle  est  abondante,  présente 
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toutefois  des  difficultés  d'exploitation  ;  et  il  serait  injuste 
de  prendre  en  dédain  trop  grand  le  mineur  qui  découvre  le 
filon  et  qui  ramène  h  la  surface  du  sol  quelques  parcelles  de 
bon  métal. 

Voilà  à  quoi  se  réduit  mon  ambition ,  lorsque  ,  modeste 
glaneur  dans  le  champ  de  Thistoire ,  je  fournis  de  temps  h 
autre  mon  contingent  d'archiviste  et  le  produit  de  mes 
petites  découvertes. 

Il  y  a  quatorze  ans ,  j'ai  mis  au  jour,  sous  les  auspices  de 
la  Société  des  Sciences  de  Lille,  un  petit  volume  intitulé: 
Ânalectes  historiques  ou  documents  pour  sers^ir  à  Vhis- 
taire  des  faits ,  des  mœurs  et  de  la  littérature;  in-8.*, 
Lille,  Danel ,  1838.  Puisqu'on  a  bien  voulu  me  savoir  gré 
de  cette  publication  ,  je  me  trouve  encouragé  aujourd'hui  à 
en  donner  une  suite ,  à-peu-près  sur  le  même  plan  et  à-peu- 
près  dans  le  même  esprit. 

Néanmoins  les  documents  que  contiennent  ces  nouveaux 
Analectes  [\  )  sont  trop  peu  nombreux  pour  que  j'aie  cru  devoir 
les  diviser  en  plusieurs  catégories.  On  y  trouvera  successi- 
vement des  notions  sur  la  topographie  de  nos  contrées  ,  sur 
quelques  us  féodaux,  sur  quelques  points  d'histoire  littéraire. 
J'ai  apporté  dans  ce  choix  une  certaine  sévérité.  Je  n'ai  point 
écarté  les  actes  que  j'ai  trouvés  écrits  en  latin  ;  j'avoue 
même  que  je  les  ai  accueillis  avec  une  certaine  complaisance, 


(i)  J'ai  lu,  comme  tout  le  monde,  l'épigramme  oii  Martial  attache  au  mot 
analecta  une  signification  fort  vulgaire  ;  mais  je  sais  aussi  que  Lndewig,  Kollar 
et  sni'iout  MablIloUf  ont  r^Labilité  ce  terme  et  Ton!  ennobli. 
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et  qu'à  mérite  égal ,  je  leur  ai  donné  la  priorité  sur  les  actes 
français.  Je  leur  ai  fait,  si  je  puis  ainsi  parler,  les  honneurs 
de  la  maison  comme  à  d'illustres  étrangers,  comme  à  des  mes- 
sagers vénérables  de  l'antiquité.  II  est  bon  d'ailleurs ,  ce. 
me  semble,  de  ne  pas  laisser  tomber  en  oubli  et  en  désuétude 
ce  bel  idiome  du  peuple  romain ,  cette  langue  magnifique 
qui  fut  longtemps  la  langue  exclusive  de  la  science ,  qui  sera 
toujours  celle  de  l'Eglise,  et  qu'après  tout,  nous  devons  bien 
connaître  un  peu ,  si  nous  voulons  relire  quelquefois  nos 
maîtres,  les  Muratori,  les  Martène,  lesMabillon. 

Je  me  suis  attaché  surtout  aux  titres  qui  peuvent  éclairer 
l'histoire  des  faits  et  de  la  littérature  dans  notre  contrée 
gallo-belgique  ;  et  sans  écarter  systématiquement  tout  ce 
qui  est  d'intérêt  général ,  je  me  suis  imposé  la  loi  de  rester 
fidèle  h  ces  lares  paternels  et  indigènes  que  je  sers  modes- 
tement depuis  tant  d'années.  Ainsi  ,  en  faisant  connaître  le 
beau  livre  d'iconographie  chrétienne  laissé  par  Jean  Macaire, 
j'ai  révélé  l'œuvre  à-peu-près  ignorée  d'un  concitoyen.  La 
lettre  de  l'espagnol  Jean  Caramuel  est  adressée  à  un  abbé 
de  Loos  qui  répond  en  termes  dignes  de  son  disert  corres- 
pondant. Quand  OIzignano  exprime  son  admiration  pour 
les  succès  d'un  jeune  professeur  à  l'université  de  Dole, 
c'est  d'un  flamand  qu  il  parle,  c'est  à  un  flamand  qu'il 
s'adresse.  La  question  de  Tauteur  du  Te  Deiun  est  traitée 
par  un  professeur  de  Douai  qui  invoque  le  témoignage  d'un 
livre  existant  à  la  bibliothèque  de  Loos.  La  justification  de 
Charles  V,  à  propos  du  traité  de  Brétigny,  s'appuie  sur  des 
témoignages  reposant  aux  archives  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Lille. 
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l. 


BULLE  DC  PAPB  CALIXTB  II  QUI  CONFIRME  A  L  ABBATE  DB  HARCHIENNES 

LA  POSSESSION  DE  SES  BIENS. 

Ce  litre  n^offrc  pas  seulement  Ténumératlon  de  lieux  bien  connus  et  dont  la 
situation  ne  peut  être  douteuse  ;  il  fournit  encore  Tindication  de  plusieurs 
villages  >  fiefs  et  seigneuries  dont  la  trace  est  perdue  ou  obscurcie.  €Vst  donc 
un  document  topographique  assez  curieux,  (i.*'  noi'emhre  iia3). 

Original  muni  du  scel  de  plomb. 

(Cartul.  de  Marcbîennes,   fol.   •7.) 

Calixtus  Episcopus ,  servus  servorum  Dei  ,  dilecto  filio 
Âmando  (1) ,  Abbati  Marcianensis  monasterii  ejusque  successori- 
bus  regulariter  subslituendis  in  perpctuum. 

Pie  postulatio  voluntatis  effectu  débet  prosequenle  compleri. 
Proindenospelitioni  tue  benignitate  débita  impertimur  assensum, 
et  Marceniense  monasterium ,  cui  Deo  auctore  présides ,  protectione 
sedis  apostolice  coinmunimus.  Statuimus  enim  quecumque  boua , 
quascumque  possessiones  idem  monasterium  vel  in  presenti  légi- 
time possidet  vel  in  futurum,  largiente  i)eo ,  juste  atque  canonice 
poterit  adispici ,  firma  tibi  tuisque  successoribus  et  illibata  per- 
maneant.  In  quibus  bec*  propriis  duximus  nominibus  annotanda. 
Ex  donariis  et  beneficiis  B.  Rictrudis  et  ipsius  filie  venerabilis 
virginis  Eusebie,  locum  ipsum  in  quo  monasterium  situm  est  cura 
habitationibus  et  mansionibus  suis,  cum  arboretis  et  ortis,  a  deci- 
mis,  redditibus  et  advocatione  liberis  ;  ecclesiam  quoque  Hama- 
giemem  (2).  liberam ,  sicut  et  Marceniensem  cujus  (ilia  est ,  cum 


(i)  Amand  du  Chastel  (de  Castello).  V.  Camcracum  christianum ,  so6. 

(s)  Hamagia,  /famaf/c^im ,  Haraage ,  en  Ostrevant,  était  Pun  des  prieurés 
de  Tabbaye  de  Marchicnnes.  Ce  lieu  fut  même  primitivement  le  siège  d'un  monas* 
tère  fondé  par  sainte  Gerlrude,  au  septième  siècle.  {Camer.  Christ.  34s.)  Ce 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau  dépendant  de  Wandigiiies. 
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appendiciis  suis  Alno  (1) ,  Tiloit  (2)  et  Wandegiis  (3) ,  villas  , 
terras  et  nemora  abbatic  cum  justicia ,  banno  y  legibus  et  thelo- 
neo  etinvento,  cum  decimis  et  integritate  sua  ;  piscationem  flumi- 
nis  Scarpi  a  Brachiorum  Loco  (4)  usque  ad  Guasconis  Curvam  (5) 
juxta  Lalinium  (6),  excepto  jure  Acquicincnsis  (7)  ecclesie,  et  super 
ejusdem  fluminis  alveum,  ia  loco  qui  dicitur  Ad  /lumen  ^  terrain 
arabilem  et  hospites  ,  in  villa  de  Wasers  (8) ,  deciraam  de  terris 
ecclesie  et  de  terragio  eorum  censum  sex  solidorum.  In  page  Pabu- 
ien$i[9],\\\hm  Beuvri[\0)  cumaltari,   et  Teoderici  Mansum 


(  i)  Aines,  mal  nommé  Alfo  et  Alfa  dans  Mirxus  I,  718 ,  est  une  commune 
du  canton  de  Marchiennes,  sur  la  Scaqie.  Avant  1790,  Aines  était  une  dépen- 
dance d'Hamage, 

(s)  Tilloy  dont  Mirseus,  loco  citato^  a  fait  BilIoit,é\.ait  comme  Aines ,  en 
1789  ,  dépendant  d'Hamage.  Il  appartient  au  canton  de  Marcbieunes. 

(3)  Wandignies ,  sur  la  rive  droite  de  la  Scarpe ,  est  du  canton  de  Marchienncs. 
Jadis  ce  n'était  qu'une  dépendance  d'Hamage.  Aujourd'hui,  c'est  Hamage  qui 
dépend. 

(4)  On  lit  dans  un  cueilloir  de  MarcUiennes,  n.^  >7i7  •  <*  Gilbert  le  Huon  , 
•  pour  an  bonnier  de  prêt ,  séant'vers  le  Burelot ,  lonc  à  lonc  le  Brack  au  Lieu,  « 
Assurément  Brach-au-Lieu  est  la  traduction  de  Brachiorum  Locuê  Si  cette  donnée 
ne  suffit  pas  pour  déterminer  la  véritable  situation ,  nous  pouvons  du  moins  en 
conclure  que  Brach-au-Lieu  était  sur  la  Scarpe ,  entre  Marcbieunes  et  Lallaing. 

(5)  Guasconis  ou  IVasconit  Car^a  était  près  de  Lallaing  {juata  ).  ToiU 
tout  ce  que  nous  en  savons  pour  le  moment. 

(6)  Lallaing,  sur  la  Scarpe  ,  canton  de  Douai-noril,  eut  plus  tard  titre  de  comté. 
(y)  Aquicinctum ,  Ancbin ,  abbaye  de  bénédiclius,  fondée  en  10/9 ,  au  hameau 

de  Pecquencoort.  Canton  de  Marcbieunes. 

(8)  Waziers,  sur  la  rive  droite  de  la  Scarpe,  canton  de  Uouai-nord.  Ce 
village  appartenait  jadis  à  trois  provinces  :  Flan'lre ,  Hainaut  et  Artois. 

(9)  La  Pevèle,  Pabula,  est  déjà  nommée  dans  les  lettres-patentes  données 
en  673  à  l'abbaye  de  Saint- Vaast  d^Arras  par  le  roi  Thierri.  Miraeus,  I,  196. 
Ce  pagus,  dont  le  chef-lieu  était  Orchies,  avait  pour  contour  la  Scarpe  qui  le 
séparait  de  fOstrevant ,  la  Marque  qui  le  bornait  du  côté  du  Mclantois ,  enfin 
quelques  ruisseaux,  entr'autres  celui  d'Elnon,  qui  formaient  sa  limite  vers  le  Tour- 
naisis.  Il  est  à  remarquer  qu'en  général  les  pagi  étaient  circonscrits  par  des 
cours  dVau. 

(10)  Beuvry  ^  Bebrogium  dans  uu  diplôme  de  Charles-le-Chauve  (877), 
Mirsus ,  I ,  i38  ,  t4i  *  est  du  canton  d'Orchies.  Mirsus ,  qui  seplait  à  dénaturer 
les    noms    de  lieux,  appelle  celui-ci  Beurin ,   IV,    179.   Buzelin  mentionne 


(m) 

(Ijetutraque  cum  ornai  iategritatesua.  Apud  Bomngeia$  (2)  quia- 
decim  cultilia  et  terras  cum  terragio  et  décima.  In  pago  Torna- 
cfnn[3),  in  villa  quedicitur  E^elcin[Ji),  terramdecem  solidorum  et 
invillaquefforta(5]diciturterramduorum  solidorum.  In  Braibanto 
in  villa  de  Hauvines  (6)  terram  quatuor  solidorum.  In  pago  Mekn- 
tois  (7)  apud  Peronam  (8)  villam,  terram  quinque  solidorum ,  villam 


d'après  Gunlbert  des  restes  d'antiquités  romaines  trouvés  à  Beuvry.  Gallo-fland, 
198.  M.  Harbaville ,  Mémorial,  I,  1991  confond  ce  lieu  avec  le  Beuvry 
d*Artois. 

(1)  Le  Theodoriei  Mantut  était  voisin  de  Beuvry.  C'est  le  même  GuaU>ert, 
historien  de  sainte  Rictrude  ,  cité  par  Buzelin ,  Gall.  Flandr.  ,  p.  199, 
qui  nous  l'apprend  en  ces  termes  :  «  Non  longe  autem  ab  eodem  oppido  ad- 
«  jacet  Theoderlci  Marna»  quera  putaverunt  quidam  régis  autlitum  (  aditnm  ?  ) 
•  in  initio  rugitus  cervorum  ;  eo  quod  idem  locus  videbatur  aptissimus  , 
A  illucque  venationis  gratia  in  diebus  autumnabilus  concurrere  solitus  erat 
o  rex  Theodericiis.  «  Un  autre  chroniqueur ,  André  de  Marchiennes ,  prétend 
même  que  c'est  là  que  Rainfroi ,  maire  du  palais  de  Chilpéric ,  trouva  la  mort  en 
fuyant  devant  Charles -Martel.  Il  est  bien  difficile  de  concilier  cette  assertion 
avec  Grégoire  de  Tours  qui  fait  mourir  Rainfroi  à  Angers.  On  peut  croire  que  le 
Theoderici  Marnas  n^est  autre  que  Court-au-lBob  et  Hante-Taille ,  domaines 
boisés,  au  sud  de  Beuvry,  vers  les  territoires  de  Bôuvignies  et  de  Brillon. 

(9)  Bôuvignies,  canton  de  Marchiennes. 

(3)  Il  en  est  du  Pagus  Tornacensit  comme  de  beaucoup  d'autres  pa^i;  tl  était 
plus  étendu  que  la  province  qui  est  censée  le  représenter  aujourd'hui  et  qu*on 
nomme  le  Toumaisis  ;  il  est  mentionné  dans  Grégoire  de  Tours,  I.  5.  c*  5o. 

(4)  Esplechin,  aujourd'hui  Belgique,  province  de  Hainaut  et  arrondissement 
de  Tournai,  a  été ,  eu  i34o ,  le  siège  d\m  congrès  où  fut  signée  la  trêve  entre 
Philippe  de  Valois  et  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre. 

(5)  Serait-ce  Hertaing,  Belgique,  province  de  Hainaut,  arrondissement  de 
Tourn»i  ? 

(6)  Havinnes,  qui  est  aujourd'hui  de  la  province  de  Hainaut,  arrondissement  de 
Tournai,  appartenait  jadis  à  l'archiliaconé  de  Brabant,  voyez  Cani,  Christ^ 
5o3 ,  preuve  nouvelle  de  la  concordance  des  pagi  avec  les  anciei}s  archidiaconés. 

(7)  Nommé  pour  la  première  fois  dans  la  vie  de  saint  Ëloi  par  saint  Onen , 
S p  cil,,  11,  93,  puis  dans  l'acte  de  partage  des  états  de  Louis-le-Débonnaire 
(83'"»),  Duchesne,  HUt.  Franc.  Script. .  H  ,  3^7 ,  le  Mélaiitois,  pagus  Mede- 
natenîis  t  Medenente ,  n'était  pas  primitivement  circonscrit  par  la  Deûle  et  la 
Marque,  comme  il  le  fut  depuis.  V.  Aeta  SS,  Belgii,  II ,  4"0- 

(8)  Sur  la  Marque ,  canton  de  Cysoing.  — >  Au  siècle  dernier ,  ce  n'était*  plus 
Tabbaye  de  Marchiennes  ,  mais  le  chapitre  de  Tournai  qui  conférait  la  cure. 
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Roneinium  (1)  cura  integritate.  In  Insula  caêtro  (2)  duos  hospites 
In  Forme8trau$[S)  unum  et  in  Eschelmes  (4)  unum.  In  pago  Le 
tigo  (5)  villam  Haines  (6)  cum  omni  integritate  et  altari ,  altare 


(  I  ^  Ronchin ,  Buneinium ,  que  Miraeus  transforme  en  Funcinium  ,  est  noiumé 
avec  Templeuve  dès  877  dans  le  diplôme  précité  de  Charles-Ie-Chaiive.  Il  est 
du  canton  sud-est  de  Lille. 

(»)  On  voit  par  cette  expression  castro  que  Lille  en  1  ii3  n'était  encore  consi- 
dérée que  comme  une  simple  forteresse. 

(3)  Ce  lieu  n'est  nommé  ni  dans  nos  cartes  locales  ^  ni  dans  les  dénombrements 
du  fiefs  de  la  châtellenie  de  Lille.  M*  Plouvain  n'en  fait  aucune  mention  dans  ses 
Notes  statistiquet  t  in-8.*.  Douai,  iSs^i  où  il  énumére  tous  les  hameaux  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Mais  une  enquête,  tenue  en  i365  pour  clore  un 
débat  entre  le  chapitre  St. -Pierre  de  Lille,  celui  de  la  cathédrale  de  Tournai  et  le 
prieuré  de  Fives  ,  nous  apprend  que  Fourmestraux  était  une  dépendance  de  Les- 
quin,  canton  de  Scclin.  Jean  de  Fourmestraux  obtint ,  en  i663  ,  la  permission  de 
changer  sou  nom  en  celui  de  des  Jf^asières, 

(4)  JSsquelmia ,  Shermœ ,  Skelme ,  Esquermes ,  canton  de  Lille  nord-ouest , 
est  nommé  pour  la  première  fois  dans  la  charte  de  fondation  du  chapitre  Saint- 
Pierre  de  Lille ,  en  1066. 

(5)  Nous  possédons  le  titre  original  de  877 ,  où  ce  pagus  est  nommé  pour  la 
première  fois  (1/1  pago  Letlcd).  Suivant  plusieurs  auteurs,  il  tire  son  nom  de  la 
rivière  de  la  Lys,  Lœlld^  Legia  ou  Lisa,  Wastelain  ,  en  général  si  judicieux  et  si 
exact,  ne  se  prononce  pas  d'une  manière  précise  sur  les  limites  de  ce  territoire. 
Il  se  borne  à  quelques  conjectures  d'après  le  même  diplôme  de  877.  M.  Raepsaet 
est  beaucoup  plus  explicite.  Cet  écrivain ,  dont  la  mémoire  m'est  chère  et  dont 
on  n'apprécie  point  assez  aujourd'hui  les  doctes  travaux ,  émet  une  opinion  toute 
nouvelle  sur  ce  qu'il  faut  entendre  par  pagus  Lœlicus.  Selon  lui ,  c'était  un 
ressort  personnel  de  juridiction  et  non  pas  un  territoire.  C'était  Tensemble  de 
toutes  les  colonies  de  Lètes ,  enclavées  dans  divers  comtés  ou  pagi  territoriaux. 
Voyez  Précis  topogr,  de  l'ancienne  Belgique  ,  paragr.  5o  à  53.  A  l'aide  de  ce 
système  on  s'explique  pourquoi  certains  lieux  indiqués  comme  situés  dans  le 
pagus  Lœticus  sont  pourtant  si  éloignés  les  uns  des  autres. 

(6)  Haines  ( Hainnas  dans  le  diplôme  de  877  ).  Haines,  Artois ,  Pas-de-Calais  , 
canton  de  Cambrin.  Un  diplôme  du  comte  Charles-le-Bon  ,  sous  la  date  de  i  laS , 
place  Haisnes  dans  le  Weppes;  ce  qui  confirme  l'opinion  de  M.  Raepsaet  sur  le 
pngus  Lœticus.  Cette  terre  ,  enlevée  à  l'abbaye  de  Marchiennes  par  Arnoul-le- 
Vieux,  comte  de  Flandre,  lui  fut  restituée  par  un  diplôme  du  roi  Lothaire, 
donné  à  Douai  en  976.  Voyez  Buzelin ,  Gallo-Fl.  349 ,  Mirxus,  I,  i43.  Acta  SS. 
Belgii^  IV,  5 10.  Nous  avons  dans  les  archives  de  Marchiennes  Toriginal  de  ce 
dAjôme,  encore  revêtu  d'une  partie  de  son  sce^,  et  au  dos  duquel  se  trouva 
une  pièce  assez  étrange,  qui  mérite,   ce  semble,  d'être  ici  consignée:  «  l^atio 
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etiam  de  Alci[\  )  et  dimidiam  carrucatam  terre  (2)  cum  undecim 
hospitibus.  In  eodem  pago  villam  3fasengarbam  (3)  et  terras  sub 
omni  integrilate.  Et  in  eodem  comitalu ,  de  villa  Rinenga  (4) ,  de 
omnibus  scilicet  rébus  majoribus  seu  minoribus ,  ac  de  omni  ac- 
quisitione  omncra  deciraalionem.  Apud  Loryias  (5)  juxta  Bas- 


o  Batio  dictât  et  usus  approbal  ut  quisquis  necessitati  provideiis  oportune 
»  singiila  queque  dispenseut.  Quapropter  ego  Jiidita  abbatissa  cum ,  omni  con- 
»  gregatione  S.  Rictrudis  a  petitione  fidèles  dedimus  cujusdam  viros  nomiiie 
n  Durandum  sive  fratrem  suum  Kainoldum  in  pago  Leodio ,  in  viUa  que  dicitur 
n  Over,  mansos  m,  in  jure  habendi  transfudimus  ut  silicet  babeant  et  posi< 
n  deant  ipsi  et  filii  corum.  A  respectu  date  precarie  singulis  annis  ad  festiyitatfiu 
A  S.  Vedasti  (s.  Reraigii?)  que  est  kl.  octob.  m  solidos  persolvant.  Quod  si  de 
»  ccnsu  negligens  umquara  usus  fuerit ,  secundum  legem  salicara  cogatiir  emeu- 
»  daturus.  Ad  notiliara  ergoethujus  facti  probationem  duasistas  fecimus  cartulas 

»  ut  et  eas  usquam  habuerit  et  nostra  pari  ratione  confirment.  Que  ratio 

i>  Actnm  Dominico  publiée  ccram  testibus  multis  et  videutibus  plurimis  quorum 
»  uomioa  et  signacula  subter  babeant.  Signum  Martini  prepositi.  S.  Grimoldi. 
*»  S.  Grinberti.  S.  Gisleberti.  S.  Ricbarii.  S.  Balduini  marcbisi.  S.  Werini.  S. 
tt  Seiheri.  S.  Rotberti.  S.  Beva.  S.  "Wisegart.  S.  Amalberga.  S.  Lotbarii  régis 
»  gloriosi.  f*  (Suivent  d'autres  noms.  ) 

Abstraction  faite  du  style  barbare  de  cet  acte  y  je  le  trouve  digne  d'être  conservé, 
d^ abord,  comme  faisant  la  première  mention  de  la  villa  O^er,  Out^ert ,  en  second 
lieu,  comme  offrant  une  série  de  noms  des  religieux  et  religieuses  de  filarcbienncf 
au  dixième  siècle. 

(i)  Alei,  Auchy  lez  La  Bassée ,  canton  de  Gambrin. 

(s)  Une  cbarrue  de  terre ,  la  quantité  de  terre  qu'on  peut  labourer  et  exploiter 
avec  une  cbarrue ,  c'est-à-dire  ,  un  attelage  de  quatre  cbevaux.  Dans  ce  pays  on 
dit  encore  :  une  ferme  de  deux,  trois  ou  quatre  charrues ,  selon  qu'on  y  entretient 
buit,  douze  ou  seize  cbevaux. 

(3)  Mazingarbe ,  canton  de  Lens.  Ce  lieu  ,  à  notre  connaissance ,  n'est  men- 
tionné dans  aucun  acte  antérieur  à  cette  bulle  de  iis3. 

(4)  Ce  mot  comitatu  ,  qui  a  ordinairement  une  signification  plus  étendue  que 
l'expression  pagus ,  tend  ici  encore  à  fortifier  Topinion  de  M.  Raepsaet.  J'en  dis 
autant  à  l'occasion  de  Reningha  ,  Beninghe  ,  situé  dans  l'ancienne  châtrllenie 
de  Fumes ,  aujourd'hui  arrondissement  de  Dixmude. 

(5)  'Lorgies,  canton  de  La  Ventie.  Je  suis  porté  à  croire  que  ce  lieu  est  le 
même  que  Nantgiaco  indiqué  dans  le  diplôme  de  877  comme  appendice  de 
Haines.  L'expression  societatem  ierrœ  mérite  d^étre  ici  remarquée  ;  elle  signifie 
le  droit  à  la  moitié  des  fruits ,  droit  laïc  qui  n'exclut  pas  le  droit  eccléaiasli^e 
de  la  dîme  ;  decimam  p  Tochiœ. 
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ceiam  •  al  tare  et  totam  decimam  parrochie  et  societatem  terre  , 
villam  quoque  Parvi  Lemni  [i]  cum  terris  que  continentur  ab 
eadem  villa  usque  ad  Spumerel[ï),  et  ab  eo  loco  teoduntper 
Petrosam  Beccam  (3)  usque  ad  Scotam  Hervhii  (4)  et  inde 
usque  ad  metam  sancte  Rictrudis  que  est  iû  publico  iliaere ,  et  a 
meta  sancte  Rictrudis  usque  ad  viam  que  tendit  ad  ecclesiam  de 
Lorgiùj  et  inde  iterum  usque  ad  Parvum  Lemnum.  In  eadem 
regione  in  villa  Overt  (  5  ),  terram  ad  censum  duodecim  soli- 
donim. 

In  pago  Atrebatenii  villam  Bariacum{6)  cum  integritate  et  ai- 
tare.  In  villa  Frasneê  (7]  hospites  quinque.  In  pago  0$trevanno[S) 


(r)  Felit-Ligny,  bameau  de  Lorgies. 

(a)  Le  Haut  et  le  Bas-Fommereau  ,  hameaux  d'Aubers ,  Nord ,  canton  de 
La  Bassée. 

(3)  Je  n'aperçois  dans  ces  parages  aucune  localité  dont  le  nom  ait  quelque 
rapport  avec  Petrosa-Becca,  si  ce  n'est  peut-être  la  Boueliaine^  bameau  d'IIIics, 
canton  de  La  Bassée,  ou  le  bameau  de  Piètre,  près  Neuve- Cbapelle.  La  finale 
hecque ,  qui  signifie  ruisseau  ,  se  retrouve  dans  plusieurs  noms  de  lieux  du  pays , 
Bambecque ,  Bouthecque  ,  Eacohecque ,  Esquelhecq ,  Morheeqae  arrosé  par 
le  ruisseau  Papote-becqae ,  et  enfin  SteenhecquCy  traduction  littérale  de  Petrota- 
Becca.  Tous  ces  villages  sont  trop  éloignés  du  canton  qui  nous  occcupe,pour  qu'on 
puisse  appliquer  à  Tun  d'eux  la  dénomination  dont  il  s'agit ,  à  moins  d'adopter 
l'explication  de  M«  Raepsact. 

(4)  Scotam  Heryini  me  parait  plus  inexplicable  encore  que  Petroia-Becea» 

(5)  Ofert ,  nommé  dans  le  diplôme  de  Judiib  ,  cité  plus  haut  déjà  ,  noie  6  , 
figure  dans  les  cartes  entre  Feslubert  et  Violaines ,  sous  le  nom  de  Rue-d^Oaverl. 

(6)  Il  y  a  en  Artois  trois  Boiry  :  le  premier,  Boiry-Saint-Martin ,  était  du 
domaine  de  Saint-Yaast;  l'autre,  Boirj  N.-D. ,  appartenait  au  chapitre  calhédral 
de  Cambrai.  Celui-ci,  Boiry-Sainle-Kictrude,  canton  de  Beaumetz,  est  nommé 
dans  la  vie  de  la  sainte  fondatrice  de  Marchiennes ,  vie  écrite  par  Hucbald ,  vers 
Tan  907. 

(7)  Je  pense  quUl  faut  appliquer  cette  dénomination  à  Fresnes-1(  z-Montauban, 
canton  de  Vitry. 

(8)  L^Ostrevant,  circonscrit  parTEscaut,  la  Scarpe  et  la  Sensée,  est  un  pagut 
désigné,  dans  le  diplôme  de  877,  comme  faisant  alors  partie  du  Comitalus 
Airebatemii,  C'est  vers  1 1 60  que  Godefroy  de  Bouchain  céda  à  Bauduin  le 
Bâtisseur ,  comte  de  Hainaut ,  son  comté  d'Ostrevant  qui  néanmoins  resta  du 
diocèse  d'Arras ,  sotis  le  titre  d'archidiaconé  d'Oatreyant. 
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villam  Salliacum  (1)  et  Gaugiacum  (2]  cum  altaribus  sub  omni 
integritate.  In  eodem  pago  villas  Absconium  (3)  et  fïeram  (4) 
cum  ecclesiis  et  saltu  Bruilo  (5)  cum  omni  integritate.  In  Horninio 
unum  cultile  et  decimam  que  ad  Meram  pertinet.  In  Helemù  (6) 
cultile  unum.  In  Mastangue  (7)  septem  cultilia  et  decimam 
ejusdem  ville  in  dominicatu.  In  Marcheta  (8)  quatuor  cultilia.  In 
Lorâo  (9)  super  fluvium  ScaUUs  duo  molendina.  In  eadem  re- 
gione  Oslrevanni  alodium  Vesinium  (10)  sub  omni  integritate. 
Altare  de  Enice  (11)  et  totam  decimam.  In  Duaco  hospites  et  de 


(i)  Sailly ,  canton  de  Vitry,  ne  figure  pas  dans  le  titre  de  877,  mais  bien 
dans  celai  de  io46,  par  lequel  le  comte  Bauduin  de  Lille  confirme  les  possessions 
de  l'abbaye  de  Marchiennes,  Mirœus  lY,  179.  Ce  village  ayant  été  brûlé  en 
1 1 1 5 ,  l'abbé  Fulcard  fil  fondre  la  chasse  d'argent  de  sainte  Eusébie  pour  venir 
au  secours  des  incendiés*. 

(9)  Gouy-sous-Bellone ,  canton  de  Vitry ,  parait  plus  ancien  que  Sailly,  puu- 
qu'il  est  cité  dans  le  diplôme  de  877. 

(3)  Abscon ,  canton  de  Bouchain.  Ce  lieu  ne  paraît  pas  avoir  été  nommé  dans 
aucun  acte  antérieur  au  douzième  siècle. 

(4)  Erre ,  canton  de  Marchiennes. 

(5)  C'est  évidemment  le  Boix-Brûlé ,  ou  mieux  le  bois  de  Bruile  ,  au  nord 
d^Erre  et  de  Fenain.  Un  titre  de  1176  dit  tUfam  Bruilo,  On  aura  trouvé  tout 
simple  de  traduire  Bruilo  par  brul^, 

(6)  Hellesmes ,  canton  de  Bouchain ,  était  un  domaine  de  Pabbnye  de  Saint- 
Ainand.  Voir  dans  les  titres  de  ce  monastère  un  diplôme  de  l'an  S99. 

(7)  Maslaing ,  canton  de  Bouchain ,  était  aussi  à  Tabbaye  de  Saint  •  Amand , 
sauf  la  dime.  Ce  nom  ne  parait  pas  dans  les  titres  avant  le  la.*  siècle. 

(8)  Ce  nom»  de  forme  diminutive,  semble  indiquer  que  Marquette  fut,  dans 
Torigine,  une  annexe  deMarcq.  Aujourd'hui,  l'annexe  est  pi  us  importante  que  le 
chef-lieu.  Marquette ,  qui  ne  figure  dans  aucun  acte  antérieur  à  celui-ci ,  est  du 
canton  de  Bouchain. 

(9)  Lourches,  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  canton  de  Bouchain  ;  est  nommé 
dans  une  charte  de  1097  ,  par  laquelle  Lambert,  évëque  d'Arras,  donne  Tantel 
de  Lourches  à  l'abbaye  de  Saiut-Amand. 

(10)  Visignon  lez-Lewarde,  canton  de  Douai-sud.  Ce  hameau  ne  figure  pas  sur 
les  listes  qui  font  suite  aux  Notes  statistiques  de  M.  Flouvain.  L'alleu  de  Visignon 
fut  donné  ï  l'abbaye  de  Marchiennes .  en  1 089 ,  par  Thierry ,  seigneur  dudit 
lieu.  Mirsus,  I,  517.  L'acte  original  existe  encore  aux  archives  du  Nord  .fonds 
de  l'abbaye  de  Marchiennes.  C'est  la  famille  De  Forest  qui ,  au  siècle  dernier , 
possédait  les  seigneuries  de  Lewarde  et  de  Visignon. 

(11)  Cest  Aniche  qu'il  faut  reconnaître  sous  celte  forme  un  peu  éloignée.  On 
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turre(l)  Comitis  censum  quinque  solidorum.  In  eodem  castro  fa- 
miliam  sanctarum  Rictrudis  et  Eusebie  a  theloneo  liberam.  Id 
pago  Cameracemi  dimidium  villarum  de  Hailcort  (2)  et  de 
Wasched  (3)  et  de  Sandemon  (4)  et  de  Tribocurt  [b]  cura  omn' 
ÎDtegritate ,  redditum  quoque  triginta  et  unius  modiorum  puri 
frumenti  singulis  annis  a  mansionariis  de  Ailcort  et  reliquos 
redditns(6).  In  comitatu  Bainaonensi  predium  Batingeiarum  (7) 
cum  proxima  silva  Peliees  (8)  nomine  et  cum  omni  integritate. 


lit  Hanic  dans  une  charte  de  Lambert  ^  évêque  d'Arras,  tous  Tan  iio3.  Anicbe 
est  du  canton  de  Douai-sud. 

(i)  Une  ancienne  chronique  de  Marchienues,  citée  par  Buzelin.  G.  fl.  *^o,  dit 
que  celte  tour  du  comte  était  la  maison  même  de  sainte  Rictrude. 

(a)  Ëcourt- Saint-Quentin ,  canton  de  Marquion,  nommé  Jilcurt  dans  la  bulle 
de  Pascal  II ,  ioo4,  et  Ahilcurt  dans  le  diplôme  de  Robert-le-Frison ,  1076. 

(i)  Ce  JVaiched ,  ainsi  que  les  trois  noms  qui  l'accompagnent  ici ,  est  encore 
nommé  dans  une  bulle  de  Pascal  II ,  iio4,  pour  Saint-Àmé  de  Douai  ;  mais  je 
ne  trouve  aucun  lieu  auquel  on  puisse  l'appliquer.  Il  faut  que  ce  nom  se  soit  tout- 
à-fait  perdu  ;  car  je  n*en  trouve  nulle  trace  dans  les  terriers  et  cbassereaux  de 
Tabbaye.  V.  Glott.  lopogr,  du.  Cambrétis ,  p.  lit. 

(4)  Saudeniont,  Pas-de-Calais,  canton  de  Vitry.  est  quelquefois  nommé 
Sanetus  Mom.  SUl  fallait  s'en  rapportera  une  charte  de  l'an  1080,  citée  par 
Carpentirr,  Hiftoire  de  Camhray,  Preuves,  II,  ce  lieu,  désigné  sous  le  nom  de 
Salicii  Mons ,  aurait  été  donné  en  apanage  à  un  cadet  de  la  maison  de  Verman- 
dois  ^  mais  la  charte  en  question  n'existe  «pas  et  n^a  sans  doute  jamais  existé 
dans  les  archives  de  Sainte-Croix  de  Cambrai,  d'où  Carpentier  prétend  Tavoir 
extraite.  M.  Harb^ville  aurait  donc  bien  fait  de  ne  pas  s*appuyer  sur  une  telle  auto- 
rité dans  son  Mémorial  du  Fas-de^Calais ,  I,  176. 

(5)  Ne  serait-ce  pas  Tréhaucourt  ^  nommé  dans  une  charte  de  Saint-Âmé, 
«4  janvier  1 390 ,  ou  bien  encore  Torbulz ,  cité  dans  le  diplôme  de  Robert^lc- 
Frison,  1076?  Torbulz  paraît  être  Tréhout ,  hameau  de  Yitry. 

(6)  Ici  le  cartulaire  de  Marchiennes  offre  un  passage  ainsi  conçu  :  «  In  rivario 
«  quoque  de  Sclusa  habet  ecclesia  Marcianensis  piscatorem  unum  perpetuo,  eo  quod 
«  pars  quaedam  ejusdem  vivarii  sit  in  alodio  sancte  Rictrudis.  n  Je  remarque  que 
la  bulle  d'Eugène  III,  1 146  ,  qui  reproduit  presque  textuellement  les  dispositions 
de  celle  de  1 1  aS ,  ne  contient  pas  non  plus  ce  passage  ;  d*où  je  conclus ,  non  que 
c'est  une  interpolation  dans  le  cartulaire ,  mais  qu*on  est  en  droit  de  suspecter  le 
texte  de  la  bulle  datée  de  Latran ,  d'où  est  tiré  celui  du  cartulaire 

(  7)  Badegnies ,  Battegnies  ou  Batignies ,  hameau  dépendant  de  Binch ,  Bel- 
gique ,  province  de  Haînaut,  formait  une  seigneurie,  ayant  majeur  et  échevins. 
(8)  Prtschesi  voisin  de  Binch,  était  le  chef-lieu  de  la  Sf'igneurie  de  Battegnies. 
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In  episcopatu  Suessionensi  in  villa  Ytriniaco  (i]  hospites  et  curtem 
indominicatam  cum  terris  et  vineis  ad  eam  pertînentibus ,  et  in 
proximo  mansum  Carrayi  (2)  cum  terris  et  vineis  suis  (3).  Que 
videlicet  universa  in  consuete  libertatisimmunitate  decernimus  per- 
manere ,  quatenus  fratres  quiète  omnipotenti  Deo  débita  possint 
servitia  exhibere.  a 

Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  idem  cenobium  temere  per- 
turbare  aut  ejus  possessionesauferre,  velablatasretinere,  minuere, 
vel  temerariis  vexationibus  fatigare 

Ego  Calixtus  catholice  ecclesie  episcopus. 

BsiiE  Yàletb. 

Ego  Lambertus  Ostiensis  episcopus.  —  Ego  Gonon  Prenestinns 
episcopus.  —  Ego  Petrus  presbiter  cardinalis  tituli  SS.  Nerei  et 
Âcbillei. 


(i)  Vregay,  Aisne,  canton  de  Yailly,  fut  longtemps  le  siège  d'un  prieuré  de 
Marchiennes.  L'abbaye  tirait  de  là  sa  provision  de  vin  ordinaire.  Vregny  avait 
élé  donné  à  sainte  Eusébie  par  Dagobert ,  lorsqu^il  la  tint  sur  les  fonds  de 
baptême. 

(^i)  Ce  lieu,  voisin  de  Vregny ,  est  nommé  Carreu  ou  Karrevt  dans  les  inven- 
taires et  terriers  de  Tabbaye. 

(3)  Voici  nue  autre  addition  bizarre  donnée  par  le  cartulaire  :  u  In  terrilorio 
«  de  Gaverella  et  de  Ulpi  décimas  qnasdam  ;  in  potestate  Novillule  decimam 
•  LXiii  raseriarum  terrae  ;  in  potestate  de  Frasne  simililer  tantum  habet  et  quinquc 
A  bortos  ;  in  potestate  de  Ulpi  decimam  ad  xxx  raserias  \  in  potestate  de  Hiser 
«  ad  XII  modios  duacenses  ;  in  potestate  de  Gaverella  ad  lxiii  raserias  dua- 
0  censés  \  in  potestate  de  Menricurt  ad  xyi  raserias.  a  hts  noms  des  lieux  cités 
dans  ces  additions  ne  paraissent  pas  d'une  interprétation  difficile,  yhario  de 
t^c^ttsa  doit  s'entendre  des  étangs  de  I«'Ëcluse,canton  d*Arleux,étangs  qui  confinaient 
avec  Saudemont,  seigueurie  propre  de  Marcbiennes.  Gaverella  c'est  Gavrelle, 
canton  de  Vimy.  Ulpi  est  le  même  qu'Oppy,  aussi  canton  de  Vimy.  NovilluU 
doit  être  Neuvireul ,  même  canton  \  Hiser,  Izel-lez-Esquercbin ,  canton  deTimy, 
et  Menricurt^  Méricourt ,  même  canton.  Les  titres  de  Marcbiennes  prouvent 
qu'en  effet  l'abbaye  exerçait  des  droits  de  dîme  et  autres  dans  ces  divers  lieux  qui 
tous  ,  cbose  remarquable,  étaient  de  h  seigneurie  de  Saint- Yaasl  d^Arras.  Le  mot 
potvsiat ,  employé  ici  ,  s'interprète  dans  le  sens  de  juridiction  seigneuriale.  On 
le  traduisait  par  poui^oir  { le  pouvoir  de  Demioourt  en  Artois)  ,  plus  souvent  par 
poetté.  Nous  avions  à  Cambrai  la  poesté  Saint-Géry  ,  lapoesté  Saint^SépuIckrc. 


(  3»'  ) 
Dat.  apud  Montem  Gasinum  per  manum  Aimerici  Sancte  Ro- 
mane ecclesie  diaconi  cardinalis  et  cancellarii ,  kalendis  novem- 
bris,  indictione  II.°,  Incarnationis  Dominice  anno  mgxxiii,  poa- 

tiflcatus  autem  Calixti  secundi  pape  anno  \.^^ 

> 

Nota.  Il  en  existe  un  autre  original  portant  la  date  suivante  : 
Daium  Lateraniper  manum  HugonU  S.  R.  E.  subdtaconi,  non. 
febr.  indict,  /,  Incarnationis  Dominice  anno  Mcxxiii. 
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II. 


BU   DROIT   D  AVOIR   DBS    CYGNES   SUR   LA   SGARPE    ET    DE   LA   MAEQIK 

DESDITS    CYGNES. 

S'enstieult  les  privilèges  ,  ordonnatMes  et  statuts  que  les  seigneurs 
ont  sur  la  rivière  de  Scarpe ,  pour  visiter  et  marquer  les  oignes 
des  marques  desdits  seigneurs. 

Ce  document  singulier  trouve  naturellement  sa  place  après  la  bulle  qu'y  précède. 
Il  explique  les  droits  respectifs  de  cinq  abbayps  et  de  quatre  s^^igueurs  sur  la 
rivière  de  Scarpe ,  dont  ils  sont  riverains.  Les  formalités  pour  la  marque  des 
cygnes  me  paraissent  d'autant  plus  piquantes,  qu'on  n*en  trouve  guères  de 
semblables  dans  les  archives  monastiques  (i).  En  tête  de  cette  pièce  se  trouve 
Tordonnauce  de  Charles-Quint ,  datée  du  tQ  janvier  i546  (  iS^y),  qui  règle 
ces  mêmes  formalités. 

(  A&CHIYES  DE  Flines  «  cahlcr  in-4.**  i  de  dix  feuillets, 
avec  figures.) 

Le  lendemain  deTÂssomption ,  N.-D.  mi-aoust ,  les  commis  des 
seigneurs ,  assavoir  :  Lalaing ,  Montignies  ^  Flines  ,  se  trœuvenl 
icelluy  jour  au  matin  en  Ânchin ,  et  illecq  s  accompaignent  du 
maistre  des  eaues  dudit  Anchin ,  et  s'en  vont  tous  ensamble  par 
la  rivière  jusque  à  Marchiennes  au  disner;  oii  illecq  prendent  le 
maistre  des  eauwes  dudit  Marchiennes. Et  apprës  se  remettent  au- 
dit bacquetet  s'en  vont jusques  au  chasteau  de  Warlaing,  etpareil- 
leraent  prendent  ung  commis  de  Warlaing  de  par  le  seigneur;  et  en 
après  viennentà  la  dite  rivière  jusques  à  Hasnon ,  où  ils  prendent 
pareillement  ung  maistre  des  eauwes  et  de  là  s'en  vont  à  Saint- 
Amand  au  giste ,  où  pareillement  ils  prendent  le  maistre  des 
eauwes  dudit  Saint-Amand  ;  et  en  suivant  s*en  vont  au  Chasteau- 
l'Abbaïe ,  et  de  là  jusqu'à  Mortaigne  où  pareillement  prendent 


(  t  )  Cette  matière  n'a  été  traitée  ni  par  Du  Cange ,  ni  par  Carpentier  ,  ni  par  Irur 
docte  continuateur ,  M.  Henschel  ;  car  on  ne  peut  guères  compléter  leur  article  de 
quelques  ligues  :  Cycnot  habendi  jus  omnibus  non  erat.  Les  Coutumes  locales 
du  hailliage  d* Amiens,  savamment  publiées  par  M.  Bouthors,  en  disent  quel* 
que  chose. 
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leur  dernier  homme.  Et  eulx  tous  ensemble  s'en  vont  par  la  dite 
rivière  quérant  et  réguardant  et  enseignant  leurs  cignes  de  leurs 
marques  jusques  à  Toumay  et  oultre.  Et  ce  faict ,  par  toutes  les 
montées  et  fossées  de  ladite  ville  circuisans  après  leurs  cignes  ,  et 
aultant  quHls  en  truevent  les  signent  de  tout  signe,  toultefois  qu*ils 
en  troueuvent.  Et  de  là  retournent  en  leurs  bacquets  par  eauwe 
en  ladite  rivière  d'Escarpe ,  signant  leurs  dits  cignes  aussy  en  tous 
lieux  circonvoisins ,  estant  es  maretz ,  monts ,  terres ,  pretz , 
pasturages  et  partout  où  ils  les  peuvent  trouver  et  appréhender , 
à  qui  et  sur  quele  seignourie  que  ce  soit,  et  meismes  en  la  ville  de 
Douay ,  en  leurs  eauwes  et  rivières  de  la  dite  ville ,  tant  à  bac- 
quet  que  à  piedt ,  jusques  en  la  ville  de  Lambres. 

Et  est  vray  que  sy  loing  temps  qu'il  n'est  mémoire  du  contraire 
et  annuellement  ont  été  signés  les  cignes  en  et  par  tous  les 
lieux  dessus  ditz ,  et  spéciallement  en  ladite  ville  de  Douay ,  par 
toute  la  rivière  d'Escarpe  et  es  rivières  et  montées  de  la  dite  ville 
et  maisons,  en  cachant  et  cherchant  les  dictz  cignes  pour  eulx 
sauver ,  tout  salys  hors  des  eauwes  sur  le  marchié  au  poisson  et 
les  signer  par  les  signeurs  et  arrière  les  rébouter  en  eauwe. 

Pareillement  en  la  ville  de  Douay  et  fossez  des  feronniers ,  ont 
plusieurs  fois  esté  trouvez  cignes  enseigéns  de  renseigne  de  ceulx 
à  qui  les  cignes  estoient. 

Pareillement  en  la  dite  ville  de  Douay ,  es  fossez  et  montées  de 
Saint-Albin ,  auprès  du  pont  à  Béguines  ,  ont  esté  plusieurs  fois 
et  annuellement  trouvez  cignes  et  enseignés  de  la  marcque  des- 
dits seigneurs. 

Avecq  ce  que  dist  est ,  ont  esté  plusieurs  fois  cignes  trouvez  et 
marquez  es  fossez  de  la  dite  ville  de  Douay ,  entre  la  porte  des 
Wetz  et  la  porte  Morel. 

Encoires,  es  fossez  et  cours  d'eauwes  de  la  dite  ville  de  Douay, 
ont  esté  trouvez  cignes  enseignés  entre  le  masel  à  hairens  et  le 
pont  à  rherbe ,  en  allant  jusqu'au  moulin  Saint-Nicollas ,  sans 
quelque  contredit  et  en  faisant  ladicte  signature  ,  ont  accoustumé 
lesdits  signateurs  de  user  en  tel  cas  que  s'en  suit  : 
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C'est  assavoir ,  sy  deux  vieux  cignes  sont  marquer  tous  deux  de 
la  marque  d*un  desdits  seigneurs  seulement ,  où  qu'ils  soient 
trouvez,  tous  les  josnes  soient  signez  de  la  marque  dudit 
seigneur. 

Se  le  cas  estoit  que  cignes  sauvaiges  fussent  trouvez  en  ladite 
rivière  d'Escarpe ,  les  josnes  appartiendroient  au  seigneur  à  quy 
la  seigneurie  de  la  dite  rivière  seroit ,  et  les  laisseroit  aller  en  la 
dite  rivière  jusques  à  son  bon  plaisir. 

Au  cas  que  un  cigne  sauvaige  se  fut  apparié  avecq  un  cigne 
marcquié,  le  cigne  marcquié  emporteroit  son  droict  et  non  le  père. 
Et  le  seigneur  sur  la  seigneurie  duquel  il  auroit  couvé  emporte- 
roit la  moictié. 

Et  soit  mémoire  que  toutes  etquantes  fois  que  cignes  non  signez, 
ou  seignez  d'aultre  marcque  que  desdicts  seigneurs  dessus  nom- 
mez ,  aiant  marques  dessus  ladicte  rivière  ,  sont  trouvés  en 
ladite  rivière  d'Escarpe ,  hors  de  Teauwe.des  susdits  seigneurs, 
les  vieux  et  josnes  ont  esté  toujours  et  sont  applicquez  au  prouffit 
de  la  compaignie  de  ceulx  enseignans. 

S'ensuivent  les  noms   des  prélatz  et  seigneurs  aians  seigneurie 

sur  la  rivière  : 

Premièrement,  les  religieux,  abbé  et  couvent  d'Anchin ;  les  re- 
ligieux, abbé  et  couvent  de  Marchiennes  ;  ceulx  deHasnon;  ceulx 
de  Saint-Amand  ;  Chasteau-F Abbaie  ;  religieuses,  abbesse  et  cou- 
vent de  l'église  de  Flines;  messieurs  de  Lallaing  et  Montigny, 
Warlaing  et  Mortaigne. 

S'enssuioent  les  enseignes  de  chacun  seigneur  dont  leurs  cignes 
sont  enseignés  sur  la  rivière  d* Escarpe  : 

Premier ,  Tabbesse  de  Flines  mect  à  ces  cignes  une  croche  au 
droict  costé  du  becq  et  une  porte-pièce  à  Tenclencq  (l)  costé. 


(i)  Enclenc  ou  eselenc^  gauche;  de  là  e  tel  anche  ^  épaule  gauche  clti  moiiioii. 


(  321  ) 

Le  seigneur  de  Montigny,  unq  queviron  (1)  au  travers  du  becq. 

Le  comte  de  Lalaiug,  une  croix  Saint-Ândrieu  au  travers 
do  becq 

L'abbé  d'Ânchin ,  deux  quevirous  au  loncg  du  becq. 

L'abbé  de  Marchiennes,  deux  croix  au  droict  costé  du  becq ,  et 
ung  à  Tenclen  tout  aultre. 

Le  seigneur  de  Warlaing ,  deux  crengs  (2)  à  chascun  costé  du 
becq. 

L'abbé  de  Hasnon ,  une  barre  au  droict  costé  du  becq. 

L'abbé  de  Saint-Âmand ,  deux  quevirons  à  Tenclen  costé  du 
becq  et  une  croche  au  droict  costé  du  becq  et  le  grand  ongle  du 
droict  pied  couppé. 

Le  scijgneur  de  Mortagne ,  cinq  croissants  au  droict  costé  du 
becq  et  sont  lesdits  cignes  du  droict  desdits  seigneurs. 

L'abbé  de  Chasteau-l'Âbbaie ,  ung  croissant  à  lenclen  costé  du 
becq  et  l'angle  du  talon  de  Tenclen  pied  couppé. 

L'on  va  enseigner  et  marquier  lesdits  cignes  le  lendemain  de 
lAssomption  N.-D.  ;  et  de  chascune  seignourie  y  va  ou  doibt  aller 
à  tout  le  moings  ung  homme. 

Est  à  noter  que  les  hateurs  (3)  n'osent  et  ne  poevent  prendre 
nulz  ne  aulcuns  cignes  sur  la  rivière  devant  le  Saint-Martin ,  xi.^ 
jour  de  novembre,  sur  peine  de  grande  amende. 

Mémoire  que  les  commis  des  seigneurs,  marcqueurs  des  cignes, 
se  sont  transportez  et  trouvez  à  la  rivière  d'Escarpe  et  de  la  rivière 
d'Escault  jusqu'en  la  ville  de  Tournay,  après  la  N.-D.  my-aoust, 
comme  il  est  de  coutume ,  et  estant  arrivés  en  ladite  ville ,  iceulx 
commis  des  seigneurs  se  sont  trouvés  devers  le  grand-prevost  de 
Tournay ,  nommé  messire  Jehan  Cambry ,  en  demandant  grâce  et 


(t)  Quenron,  chevron  ,  quepro  et  chevro  dans  la  basse-latinité, 
(t)  Crengf  craa^  entaille,  eu  basse-latinité  crena, 

(3)  Hasteurt ,  rôtisseurs ,  cuisiniers ,  du  bas-latin  hastaior,  qii  vient  sans 
donte  à'attarè ,  rAtir. 
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congié  pour  visiter  les  viviers  et  fossez  de  ladite  ville  ,  et  oultre 
sur  Teschevinage  dudit  Tournay.  Sur  ce ,  se  sont  trouvés  aulcQns 
poissonniers  de  ladite  ville  de  Tournay  deers  le  grand-prevosl , 
sachans  que  nous  étions  arrivés ,  faisans  leurs  plaintes  allencontre 
de  nous  marcqueurs  de  oignes ,  disant  qu'il  n'appartient  poiltcl 
de  permettre  de  visiter  leurs  cignes  ne  en  avoir  la  cognoissance.  fil 
davantage,  que  lesdits  marqueurs  peuvent  troubler  ou  gasterkuis 
poissons  desdits  fossez  et  viviers.  Sur  ce,  fut  remontré  au  grmk 
prévost  et  petit  prévost  avec  aultres  eschevins ,  comme  de  tMl 
temps  qu'il  n'est  mémoire  du  contraire,  en  demandant  e&Br 
gié ,  que  nous  commis  desdits  seigneurs  nous  pouvons  poursuivit 
nos  cignes  auxdits  fossez  et  viviers  et  aultres  lieux  de  l'esehevînag^ 
de  ladite  ville  de  Tournay ,  et  en  cas  de  refus  en  faire  le  rapport 
auxdicts  seigneurs  de  la  rivière.  Toutefois,  nonobstant  toutes]^ 
monstrances  lors  faictes ,  ne  obtinmes  de  congié  pour  cette  fois 
jusques  au  lendemain  xviii.®  d'aoust,  auquel  avions  eonstittté 
ung  procureur-tabellion  ou  auditeur  d'avoir  acte  de  refus  et  faire 
complaincte  de  obtenir  mandement  allencontre  de  M.  le  grand 
prévost  et  les  eschevins  de  ladite  ville  de  Tournay,  du  reffus  et  pri* 
vation  de  noz  privilèges.  Ce  voiant,  ledit  grand-prévost  nous 
donna  le  congié  à  la  manière  accoustumée  et  nous  constitua  ungser- 
géant  bastonnier,  nommé  Willame  Serde,  pour  nous  tenir  cMr 
paignie,  partout  où  bon  nous  sembloit  aller,  tant  es  fossetz  que 
viviers ,  en  cherchant  et  quérant  se  aultres  ciguës  ne  fussent  <ssté 
trouvés  de  nos  marcques  desdicts  seigneurs,  audit  lieu.  Et  en  cas, 
se  aulcnns  eussent  été  trouvés,  les  amener  et  emporter  en  nostre 
bacquet  que  ainsy  soit.  Tesmoing  Damp  Jehan  Cliquet ,  maktre 
des  eauwes  d'Ânchin,  Damp  Fleurent  le  Pès,  maistre  des  eauwes 
de  Marchiennes,  le  commis  de  l'abbaye  de  Hasnon  dict  Quéva^ 
Jehan  de  Henin  dict  Pandecheur,  maistre  des  eauwes  de  War- 
laing ,  Flines  et  autres  commis  des  seigneurs  sur  la  rivière. 

Ce  fut  fait  Tan  mdxlvit,  le  xvni.*  jour  d'aoust. 
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LETTRE  DE  JE  IN   LBMAIRB  (I)   A   JEAN   DE  MARNIX  (2). 

II  lui  envoie  les  dessins  de  quelques  antiquités  récemment  dé.  ouvertes ,  en  1> 
priant  de  les  montrer  h  Marguerite  d'Autriche.  Il  a  repris  courage  h  la  réception 
des  lettres  de  cette  princesse.  {Bruûrelles,  17  nvfemhre  .  ..    ) 

Original. 

Domine  colcndissime  atque  amice  intime.  Salve.  Redicram  inco- 
lumis  a  Vallencenis ,  et  ecce  nunc  retrocedo  Sonegias  usque  ,  ul 
Domino  Petro  obsequar ,  quamprimum  ad  vos  rediturus.  Intérim 
humanilati  tua^milto  libellum  continentem  exemplaria  pictura* 
barum  antiquitatum  qua^  nuper  in  hiis  partibus  repertae  sunt ,  u 
animus  tuus  multis  curis  obvolutus  interdum  oblectetur  Si  forsan 
videris  principem  nostram  aliquantulum  ociosam  ,  poteris ,  si  pla- 
çât, ei  ostendere,  non  sine  quadam  benivola  mentione  mei  [ut 
soles  amice  et  humaniter  facere).  Verum  eas  recuperare  prorsus 
memineris  ;  non  enim  meus  est  libellus;  verum  magister  i£gidius(3) , 
frater  D.  prspositi  d*Âire,  dédit  mihi  euni  eidem  suo  fratri  defe- 
rendum.  Igitur  illum  mihi  tu  reservabis  ut  promissum  adimpleam. 

Quod  tu  in  dies  magis  ac  magis  me  tibi  reddis  obnoxium  nescio 


(1)  Nos  premiers  ÂnaUetet  contiennent  plusieurs  lettres  du  même  Jean  Lemaire, 
qui  se  cache  ici  sous  Tanagramme  de  son  nom  ,  Erîamtl, 

(s)  Jean  de  Marnix,  seigneur  de  Thoulousi^,  trésorier  de  Marguerite  d^Au- 
triche.  11  est  souvent  question  de  lui  dans  la  Correspondance  de  Vempereur 
MaximilUn  et  de  sa  fille ^  a  vol.  in-8.<*  Paris,  Crapelct,  1839.  Nous  avons 
publié  plusieurs  de  ses  lettres  dans  les  Négociations  diplomatiques  entre  la 
France  et  C Autriche  ,  a  vol.  in-4.°,  imprimerie  rojale,  i845.  Il  était  secrétaire 
de  Marguerite  pour  les  lettres  latines  et  italiennes. 

(3)  Gilles  de  Busleyden  ,  vicomte  de  Grimberglie ,  premier  conseiller  et  maître 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Brabant ,  avait  pour  frère  Jérôme  Buslcyden  , 
chanoine  de  Cambrai,  prévôt  du  chapitre  d'Aire,  conseiller  au  parlement  de 
Maltnes  et  fondateur  du  collège  des  Trois-Langues  à  Louvain. 
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quibus  mentis  aequare  possim  aut  saltem  verbis  extollere ,  dis 
dicam  illud  bucolicum  Petrarchœ  : 

Scii  quia  U  semper,  postquam  notus ,  amtti; 
Et  dom  lita  cornes  (ti  quid  mihi  credai)  amabo. 

Litter»  quas  pro  me  impetrasti  ab  Ulastrissima  Principe  adeo 
valuenint  ut  receptor  ille,  lentus  atque  recalcitrans  more  asinino , 
nuncsponte  sua,  ad  instar  equi  generosi,  crinem  gestiat.  Hoc  efTe- 
cit  stimulus  ille  tuus  litterarius.  Yale  valentissime ,  et  lepidos  illos 
tuos  et  meos  consodales  atque  convivas  verbis  meis  salvere  jubé. 
Bruxell» ,  bac  die  mercurii ,  xtii  novembris ,  nondum  lucis  orto 
sidère. 

Tuus  servus  ,  Eriamsl  bélga ,  tna 
ope  et  tua  opéra  indidarins  regius 
et  canonicus  Tallencenensis. 

Au  dos  :  A  mon  (rè$  honoré  ieigneur,  Monsieur  Jehan  it 
Atarnix  «  iecrétaire  de  Madame ,  à  Matines. 
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IV. 


LETTRE  DB  JEAN  LBMAIIIB  AU  HERAUT  LUXEMBOURG. 

U  lui  envoie  un  de  ms  ouvrages  en  le  priant  de  le  faire  cunnaitre.  (  Sans  daté  / 

If  ers  i5o4*) 

Minute  signée. 

Monsieur  de  Luxembourg ,  Je  me  recommande  à  votre  bonne 
grâce. 

Je  vous  envoyé  ceste  mienne  petite  œuvre ,  afin  que  vous  la 
publiez  et  que  par  vostre  bon  moyen,  je  puisse  estre  en  la  cpgnois 
sance  de  la  seigneurie  de  par-ddà.  Priant  Nostre  Seigneur  qu'il 
vous  y  doint  faire  vos  besoignes  ainsi  que  je  désire  et  brief  re- 
tourner. A  Halines ,  la  veille  de  Toussains. 

Quia  prœeiara  nobiUaimorum  ruitieorum  faeifwra  earminibu$ 
noiirii  ceUbravimus  (1) ,  inftma  $$t  nobis  quam  tu  moêti  nobUitai  ; 
tedparum  euramui  eum  veritatem  sequimur, 

Vostre  serviteur  et  ami  de  cuer, 

Lemairb. 


(i)  Ces  expressions  me  font  présumer  que  l'ouvrage  envoyé  par  J.  Lemaire  au 
héraut  Luxembourg  est  celui  qii^il  publia  sous  ce  titre  :  Le  Temple  d'honneur  et 
de  i^ertu,  auquel  sont  contenue  les  chants  deshens  et  t^ertueujs  bergers  supposts 
de  Pan ,  dieu  syli^estre  ,  pareillement  des  bergères  subjectes  à  Aurora.  Rime , 
in-i6 ,  Paris.  Sans  date.  Du  reste,  cette  pièce  n'est  point  une  véritable  pastorale, 
comme  on  pourrait  le  croire  d'après  le  titre.  C'est  une  sorte  d'apothéose  de 
Pierre  II ,  duc  de  Bourbon,  mort  en  octobre  i5o3.  Cette  première  production  de 
Jean  Le  Maire  fut  dédiée  par  lui  à  Anne  de  France,  Teuve  du  duc  Pierre  et  fille  du 
roi  Louis  XI* 
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V. 


LETTRE  DE  JEAN   LEMAIRE  A   LOUIS  BARANGIER. 

Prochaine  publication  de  la  légende  des  f^énitient  et  des  Singularités  de 
Troyes.  Louis  XII  attendu  k  Lyon  après  ses  conquêtes  d*Italie.  Bour*  i5  juin. 
(i5o9?) 

Monseigueur,  si  très  humblement  que  faire  puis  à  votre  bonoc 
grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  j'ay  receu  vos  lettres  escriptes  à  la  Haye ,  le  pre- 
mier jour  de  juillet.  Et  vous  remercie  de  tout  mon  mieux  du 
double  des  lettres  de  l'empereur  que  vous  m  avez  envoie.  Incon- 
tinent ,  j'en  ay  fait  tout  plain  de  doubles ,  lesquels  j'ay  envoyé  à 
Genève ,  en  Savoie  et  en  Piémont,  par  M.  le  chanoine  Alardel  et 
par  M.  Claude  le  Pelletier.  Et  d-autre  part  en  ay  envoie  deux 
doubles  à  Lyon ,  Tun  à  M.  le  conservateur  Tbomassin  et  l'autre  à 
la  femme  de]  Jehan  de  Paris  (1) ,  afin  que  la  royne  les  voye.  Ils 
nous  faisoient  ici  envoyé  les  plus  mauvaises  nouvelles  du  monde 
dont  j'estoie  bien  desplaisant. 

J'avoie  desjà  composé  la  Légende  des  Vénitiens  (2)  à  Thonneur 
de  Madame ,  laquelle  j  ai  envoiée  à  Lyon  à  M.  le  conservateur  et 


(  1^  Jean  de  Paris  ou  Jean  Perréal,  peintre  et  valet  de  chambre  du  roi  Louis  XII, 
est  l'auteur  des  dessios  d'après  lesquels  Michel  Colombe  a  exécuté  le  Mausolée  dt 
Philibert,  duc  de  Savoie  ,  pour  Téglisc  de  Brou.  Voyez  nos  AnaUctes  hittortiaet, 
p.  i4. 

(s)  La  légende  des  f^énhîena  ,  autrement  leur  chronique  abrégée  par  Jean 
le  Maire  de  belges  ,  avec  la  plante  du  Désiré  ,  ou  déploration  du  trespas  de 
Loys  de  Luxembourg ,  comte  de  Ligny  ;  et  les  regrets  de  la  dame  infortunée 
Marguerite  A -truste.,,  sur  la  mort  de  son  frère  le  roy  Philippe  de  Castille , 
in-S.',  Lyon  ,  J.  de  Vingle,  1509.  La  légende  «l^s  Vénitîeis  est  une  satire  Wo- 
lente  contre  Venise,  à  l'occasion  de  la  li^ue  conclue  à  Cambrai  en  i^oS^Li  Plainte 
du  Désiré  iv^lx  été  imprimée  àl's  i5o4. 
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M.  le  chancelier  (3).  Je  croj  qu'elle  sera  imprimée.  S'elle  ne  Test» 
je  vous  en  enverray  néantmoins  le  double  par  M.  le  sommelier 
Jacquet. 

Â41  surplus ,  je  en  envoy  bien  neuf  à  Lyon ,  tant  pour  faire 
imprimer  les  Singularitis  (4)  de  madame ,  dont  M.  le  chancelier 
me  baille  privilège,  comme  pour  ordonner  rentrée  qu'ils  veuUent 
faire  au  roy  dont  ils  mont  requis ,  et  j'en  ay  demandé  licence  à 
M.  le  gouverneur,  attendu  que  Tempereur  et  le  roy  sont  toujours 
en  bon  accord. 

Touchant  M.  le  trésorier  Vyonnet ,  il  est  encore  à  Dijon;  mais 
incontinent  qu'il  sera  venu,  je  luy  monstreray  vos  lettres. 

M.  En  ceste  entrée  qui  se  fera  à  Lyon  (1] ,  j'espaire  garder 
rhonneur  de  madame,  puisqu'il  m'en  ont  requis  Je  me  recom- 
mande très-humblement  à  la  bonne  grâce  de  Madame  touchant  le 
roole  de  Bourgoingue  et  autrement.  Car  se  madame  me  fait 
quelque  bien  en  mon  absence  par  vostre  moyen  ,  je  seray  tenu 
perpétuellement  à  vous.  Commandez  moy  toujours  vos  bons  plai- 
sirs. Escript  en  haste  à  Bourg ,  ce  xv  de  juing. 

Votre  humble  serviteur, 

Lemàire  ,  indiciaire. 


(3)  Sans  doute  Nicolas  Roliu  ,  stigneur  d'Authume ,  chancelier  de  Éourgogiie. 

(4)  I^s  JUuitrations  des  Gaules  et  Singularités  de  Troyes  ne  forent  point 
publiées  alors ,  comme  Jean  Lcmaire  s'y  attendait  ;  elles  ne  parurent  qu>n  i5i  a, 
à  Paris.  V.  Faqiiot ,  Mém.  littéraires,  III  «  i«. 

(i  )  Le  roi  Louis  XU  se  trouva  en  effet  à  Lyon  en  juin  iSog.  V.  yégoc'alions 
entre  la  France  et  l'Autriche ,  1 ,  338  et  suir. 
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VI. 


LETTRE  DE  JEAN   LEMAIRE  A  MARGUERITE  D'AUTRIGHB. 


Remercimenis  pour  lea  bienfaits  reçus  4e  la  princesse.  Offrande  d*uii  onTragc  qu  il 
a  traduit  de  l'italien.  (Dôle ,  i8  décembre  1509.) 

Original. 

Très-haulte ,  très  excellente  princesse  et  ma  très*redoubtée  et 
souveraûie  dame  •  si  très-4iumblement  que  faire  puis  à  vostre 
bonne  grâce  me  recommande. 

Madame ,  il  a  pieu  à  vostre  très-haulte  bénignité ,  visiter  le 
moindre  de  voz  serviteurs  et  lui  escripre ,  non  seullement  lettres 
plaines  de  grâce  et  de  bénivolence,  signiffyant  avoir  prins  en  gré 
mon  très-petit  service  pour  le  passé ,  en  me  commandant  oultre 
plus  continuer  les  choses  commencées,  mais  davantaige  par  vostre 
royalle  et  immortelle  libéralité  m'avez  ottroyée  ce  qu'apaines 
osoye-je  demander,  combien  qu'il  me  fust  nécessaire ,  non  me 
confiant  l'avoir  desservy ,  c'est  assavoir  creue  de  mes  gaiges  de 
un  s.  pour  jour.  Et  qui  plus  est,  il  vous  plait  me  donner  certain 
espoir  et  asseurance  encoires  d'autre  bien  futur  dont,  Madame, 
en  toute  très-humble  inclination  de  cueur  et  de  corpz ,  je  fais 
action  de  grâces  et  mercy  à  vostre  très-noble  et  très-clère  vertu. 

Madame ,  combien  que  je  pense  et  congnoisse ,  par  conscience 
de  ma  propre  insouffîsance ,  que  vostre  contentement  de  mon 
service  jusques  icy  procède  plus  de  la  très-facille  humanité  vostre 
que  de  la  satisfaction  du  debvoir  mien ,  toutesvoies  je  mettray 
paine  de  plus  en  plus  à  ce  que  Vostre  Haultesse  apperçoive  do- 
resenavant  que  la  resplendeur  des  biens  que  vous  me  faictes 
esdarcist  les  ténèbres  de  mon  rude  esperit  ;  et  ce  pendant  verrez 
$'il  vous  plait ,  ung  petit  traictié  par  moy  translaté  de  langue  yta- 
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lienne  en  la  nostre  des  Gestes  de  Sophy  (!)  et  de  la  prinse 
d*Orant  en  Barbarie. 

Trës-haulte,  très-excellente  princesse ,  ma  très-redoubtée  et 
souveraine  dame ,  Dieu  vous  doint  le  comble  de  voz  trës-baulx  et 
très-nobles  désirs.  Escript  en  vostre  ville  et  université  de  Dôle ,  le 
xviii  jour  de  décembre  m.  v^  et  ix. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serf. 

LSMAIRI. 


(i)  Cette  hûtoire  des  GesUs  d€  Sophj  se  trouve  insérée  dans  le  Traité  é$  la 
différencei  de$  séisme*  et  des  eoneiles  en  VB!glis€»  In-folio.  Paris,  Pii.  Le  Noir, 
sans  date.  C*est  une  diatribe  contre  le  pape  Jules  II. 
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VU. 


LETTRE  DE  JEA!I  DE  PARIS  A (1). 

11  se  plaint  des  ;;<>ns  du  conseil  de  Bonrg  qu'il  nomme  les  longues  robtâ.  11 
voudrait  n'avoir  affaire  qu*à  Barangiei.  £lo^e  de  Michel  G>lombc.  Envoi  d^s 
palroiif  pour  Téglise  de  Brou.  Jean  de  Paria  n*j  gagne  rien.  Premières  insi- 
nuations contre  Jean  Lemaire    (  Bloit,  3o  mars  i5if.) 

OrtgînaL 

Mon  trës-honoré  seigneur ,  humblement  à  vostre  bonne  grâce 
me  recommande. 

M.  Pour  ce  que  tousjours  vous  ay  trouvé  entier ,  et  je  l'ai  bien 
aperceu  à  Bourg  et  m'en  suis  bien  congneu  quant  demièremeat 
je  y  fus  pour  prendre  la  mesure  de  l'esglise  ;  car  j*eus  plus  de 
paine  à  assembler  ces  longues  robes ,  de  quoy  je  n'avoie  que 
faire  que  de  faire  mon  art.  Mais  vêla ,  vous  n'y  estiez  pas  ;  et  pour 
ce  que  je  avise  que  je  rescrips  à  Madame  que ,  se  elle  veult  que 
bien  je  besoigne ,  je  ne  soie  plus  en  ceste  peine.  Je  vouldroie  bien 
qu*il  vous  pleust  que  je  n'eusse  à  faire  que  à  vous ,  s'il  vous 
plaisoit,  voire  se  je  me  mesle  de  son  esglise  et  du  trésorier 
Vyonet  ;  car  il  est  bon  homme ,  combien  que  je  ne  puis  estre  paie 
de  cy  petit  que  Madame  me  donne  qu'il  ne  vault  pas  le  demander. 

Tout  cecy  vous  escrips  pour  ce  que  vous  congnois  et  que  je  ne 
vouldroie  avoir  aflaire  que  à  vous. 

Mons.'^,  j'ay  marchandé  se  Madame  veult  Michel  Coulombe  (2) 
et  son  nepveu  et  pour  l'amour  de  moy  et  espérant  que  seray  avec 


(i)  La  suscriplioD  manque  ;  mais  il  est  probable  que  ia  lettre  est  adressée  ï 
Louis  Barangier. 

(•)  11  est  question  de  Micbel  Colombe  dans  mes  premiers  Analectes  ,  p.  lo  et 
suivantes.  Voyez  d^ailleurs,  au  sujet  de  cet  artiste ,  le  savant  et  beau  livre  de 
M.  le  comte  Léon  de  Laborde ,  intitulé  :  Les  Ducs  de  Bourgogne  ,  etc.,  seconde 
partie ,  t.  r .  Preut^es ,  p.  549. 
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luy  il  ne  veult  aultre  marché  que  celuy  que  je  feiz  avec  maistre 
Thibault  (1).  Or  considérez  quel  différance  il  y  a  autant  de  plomb  à 
or  ;  et  sy  vous  di  mieulx  que  jamais  je  n'eusse  fait  le  marché  que 
je  fis  synon  que  je  prétandoie  tousjours  venir  à  ceste  fin  ;  car  je 
veoyebien  que  maistre  Thibault  ne  sçavoit  rien.  Aussy  vous  sçavez 
comment  je  luy  disoie  que  je  romperoie  tout  sy  ne  le  feroit  bien,  et 
jamaiz  je  n'eusse  besongné  avec  luy  ;  car  il  eust  voulu  tout  faire  et 
dernièrement  je  congneuz  son  cas  à  Lyon. 

Mons.'',  tous  les  patrons  sont  faiz  et  bien  enquessez;  je  le 
mande  à  Madame  s'il  luy  plest  de  les  envoier  quérir  ;  mais  il  les 
fauldra  renvoier  à  Lyon  entre  mains  et  pour  cause ,  se  Madame 
entend  que  je  m'en  mesle ,  synon  elle  les  peult  garder.  Vous  voi- 
rez ce  que  luy  rescrips. 

Mons.' ,  vous  voiez  la  paine  que  je  prens  et  de  bon  cuer  tant 
en  invencions  que  patrons.  Et  sur  ma  foy  les  derniez  pourtraiz  ou 
patrons  que  j'ay  faiz,  tant  celuy  de  Tesglise  que  des  trois  aultres, 
m'ont  donné  beaucoup  de  paine  ;  et  tousjours  y  va  du  mien  ,  tant 
aux  alées  que  venues  et  aultres  despences.  Mes  surtout  ce  m'est 
ung  grand  rompement  de  teste ,  tant  pour  inventer  que  pour  faire 
au  gré  de  Madame  qui  est  le  tout. 

Mons.',  vous  m'arez  recommandé  envers  Madame.  J'ay  faict, 
faits  et  feray  le  mieulx  que  pourray ,  tant  que  ma  pauvre  peau  se 
pourra  estandre  ;  mais  aussy  que  Madame  y  ait  esgard ,  se  tant 
est  qu'elle  se  veulle  plus  servir  de  moy.  Son  bon  plaisir  soit  fait  ; 
car  je  luy  ay  esté  entier  et  ay  prins  autant  de  peine  comme  si 
j'avoye  mille  écus  d'or  de  pension  ;  maiz  amour  me  maine  et  vous 
le  povez  congnoistre. 

Mons.',  il  fauldra,  comme  je  le  rescrips  à  Madame,  avoir 
ung  homme  au  lieu  de  maistre  Jehan  Lemaire  qui  bien  nous  fait 
faulte  pour  faire  tirer  Talabastre  de  la  perrièreet  à  puissance. 


(i)  Ce  Thibault  était  un  sculpteur  de  Salins  annuel  on  avait  confié  d'abord  les 
ourragf>s  de  statuaire  à  exécuter  dans  Téghse  de  Brou. 
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Vous  feriez  bien  faire  cela ,  sy  vous  plaisoit  prendre  la  peine. 

Mons/  y  je  ne  m'adresse  que  à  vous  et  ne  à  quoy  aultre ,  ne 
ne  veulx  congnoistre  après  Madame.  Vous  avisant  que  j'ay  veu 
une  lettre  le  xxviii.*  jour  de  mars  de  vous ,  où  Ton  charge  le 
pauvre  Jehan  Lemaire ,  mais  vous  vous  monstrez  son  amy  quant 
1  avez  averti.  Certes  c'est  très-mal  fait.  Certes  qui  m'en  vouldroit 
autant  faire ,  je  ne  seroie  pas  joieux,  après  avoir  bien  besongné, 
estre  mors  et  piqué.  Vraiment  on  verra  bien  du  contraire  quelque 
jour.  Aussy  il  n'est  cuer  d'homme  qu'il....!  ou  voussist  faire  ce 
que  l'on  luy  impute  ;  et  velà  que  ung  faulx  raport  vault.  Je  n'en 
attends  pas  moins  ung  jour  et  puis  j'aray  bien  gaigné  mon 
labeur. 

Mons.^,  je  remetz  tout  à  Dieu,  à  Madame  et  à  vous,  vous 
supliant  que  j'aye  de  voz  nouvelles  avec  celles  de  Madame ,  s'il 
lui  plest  se  servir  de  moy  ;  synon  j'aray  pastience. 

Mons.' ,  aultre  chose  n'y  a  ,  fors  que  la  royne  est  fort  malade 
d'unne  fièvre  continue.  Dieu  luy  soit  propice.  Vous  ferés,  sy  vous 
plest ,  mes  très-humbles  recommandations  à  Madame  et  solicitez 
qu'il  luy  plaise  me  fahre  sçavoir  son  intention  afin  d'icelluy 
excécuter ,  non  plus,  fors  que  Dieu  vous  ait  en  sa  garde.  A  Bloiz, 
ce  XXX.®  de  mars ,  de  vostre 

Très-humble  serviteur  et  amy , 

Jbhan  Perréal  mt  Paris. 
p.  d.  m.  d.  (i) 


(i)  Ces  initiales  signifient  sans  donte  peintre  âe  ma  dame. 
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Vin. 


LETTRB  DS  IBAN   LBMAIRB  A  JEAN  DB  MARNIX. 

Une  fracture  au  bras  droit  Ta  empêché  de  traduire ,  comme  il  Parait  promit ,  on 
ouvrage  du  pape  Pie  II.  Il  annonce  l'envoi  de  deux  livres  composés  en  l'honneur 
de  Marguerite  d'Autriche.  Il  se  plaint  de  ce  ({u*ou  lui  a  retiré  l'office  de  solli- 
citeur des  sépultures  de  Brou.  {Lfon,  a  mai  i5ii.) 

Original, 

Monsieur  le  secrétaire ,  très-chier  et  honnoré  frère ,  je  me  re- 
commande à  vous  de  bon  cueur. 

II  y  a  desjà  assez  loing-temps  que  j'ay  receu  des  lettres  de  vous 
par  lesquelles  vous  me  mandiez  que  je  tinsse  ma  promesse  tou- 
chant la  translation  du  livre  du  pape  Pye ,  intitulé  :  De  miseria 
Curtalium  [l]jaquelle  chose  je  n'ay  peu  fere,  obstantune  maladie 
que  j*aye  eue  en  la  main  dextre ,  procédant  de  la  rompture  de 
mon  braz ,  telle  que  scavez ,  pour  laquelle  guérir  je  suis  venu  en 
ceste  ville  de  Lyon  à  mes  grans  despens.  Mais  affin  que  je  ne  soys 
du  tout  trouvé  mensonger,  je  vous  envoyé  le  double  du  Curial[^) 
que  maistre  Alain  Chartier  composa  jadiz  sur  ceste  matière  ,  le- 
quel vault  aultant  ou  mieulx  que  celuy  du  pape  Pye. 

Pendant  ce  temps  que  je  me  suis  fait  guérir,  et  que  je  n'ay  peu 
escripre ,  je  néantmoins ,  ppur  non  perdre  temps ,  faits  imprimer 
deux  livres  (3)  à  Thonneur  de  Madame ,  et  là  où  ses  armes  sont. 
Lesquels  seront  achevez  à  la  fin  de  ceste  foyrc  de  pasques  ;  et  je 


(i)  Le  livre  dont  il  8*agit  ici  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  sous  ce  titre  : 
Tractatut  pulchemmut  jEneœ  Silvii  sit^e  PU  pape  de  curialium  miseria,  In«4>''> 
1475.  11  a  eu  plusieurs  éditions  avant  la  fin  du  XV.*  siècle. 

(a)  Le  Curial  est  un  opuscule  en  prose  et  en  vers  composé  par  Alain  Chartier 
en  1437.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Curial  avec  Y  Espérance  ^  autre  ouvrage  du 
même  genre  et  du  même  auteur.  V.  Goujet,  Biblioth  franc.^  t.  IX,  p.  171. 

(3)  II  sera  encore  question  de  ces  deux  livres,  ci-après  dans  la  lettre  du  9  octobre, 
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luy  en  envoyrai  bientost ,  au  plaisir  de  Dieu ,  vous  priant  estre 
très-humblement  recommandé  à  sa  bénigne  grâce. 

Par  les  lettres  qu*il  pleust  à  Son  Exe.  me  escripre  dernièrement, 
j'ay  cogneu  que  le  sieur  Diègue-Florès  ou  aultre  m'a  faict  lollir 
ou  reculler  la  charge  que  j'avoye  des  sépultures,  soulz  umbre  de 
dire  que  Talebastre  n'estoit  pas  bon  ,  et  que  le  marcbié  estoit  trop 
chier.  Âusquels  deux  points  M.  maistreLoys  Barangier  east  desjà 
avoir  respondu ,  par  ce  qu'il  a  treuvé  du  passé  en  la  chambre  des 
comptes  de  Dijon  ;  mais  de  ma  part  aussi  je  y  respondray  quand 
j'envoyrai  lesdils  livres. 

Priant  Dieu ,  Monsieur  mon  frère ,  qu*il  vous  doint  ce  que 
désirez.  Escript  à  Lyon  ce  ii.^  de  may  mil  cinq  cens  et  onze. 

Vostre  frère  et  amy  (i), 
Lemaire. 

Je  me  recommande  à  Monsieur  le  contreroleur  et  à  vous  Mes- 
sieurs de  l'Estat. 

Au  dos  :  A  Monsieur  le  Secrétaire ,  maistre  Jehan  de  Marnir, 
en  Vhostel  de  Madame, 


(i)  Ce  salut  et  la  signature  sont  seuls  de  la  main  de  Jean   Lemaire  «  ^ue  sa 
maladie  empêchait  d^écrire. 
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IX. 


LETTRE  DE  JEAN   LEMAIRE  A  LOUIS  BARANG1ER. 

Rpmer.  iments  pour  tes  bons  offices.  Le  roi  est  à  Lyon.  Doutes  sur  la  mort  du  pape. 
Meûtion  du  peintre  Jean  de  Parts.  {Bourg  i5i  i  ,  8  ieptemhre.) 

Original. 

Mon  Irès-honnouré  Seigneur,  humblement  et  tant  de  bon  cuer 
que  faire  puis  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande.  Par  les 
lettres  que  Madame  m*a  escriptes ,  signées  de  vous  et  données  à 
Bruxelles  du  viii.®  de  juillet  dernier  passé ,  j'ay  cogneu  vostre 
grandVertu ,  en  laquelle  Dieu  vous  maintiegne  si  longuement  que 
je  désire  ;  car  par  vostre  moyen  Madame  est  retournée  à  saine 
cognoissance  de  son  albastre  et  des  marchiez  faictz. 

J'ay  receu  les  dites  lettres  de  Madame  à  Lyon  ,  environ  la  my- 
aoust ,  dont  j'ay  esté  remply  de  joye  inestimable  avec  M.*  Jehan 
de  Paris.  Je  faiz  du  tout  response  à  Madame  comme  je  suis  bien 
asseuré  qu'elle  vous  monstrera.  Et  pour  ce ,  à  cause  de  briefveté , 
je  ne  le  répète  point  icy.  J'envoye  deux  livres  à  Madame  ;  et  de- 
dens  le  pacquet  y  a  des  lettres  de  messieurs  du  conseil ,  qui  s'a- 
dressent-à  vous  ou  à  monsieur  le  secrétaire  Mamix.  Des  nouvelles 
ne  sçay  autre  chose,  fors  que  le  roy  partit  pour  Lyon  jeudy  passé  et 
n'est  pas  encoires  certain  se  le  pape  est  mort  ou  non  (1).  Monsieur 
le  duc  de  Savoie  partit  de  ceste  ville  samedy,  avant-veille  de  la 
nativité  Nostre-Dame  (2) ,  et  s'en  va  à  Genève. 

Monsieur,  les  deuxaultres  lettres  que  Madame  m'avoit  escriptes. 


(i)  Le  bruit  de  U  mort  du  pape  Jules  11  avait  en  effet  été  répandu  h  cotte 
époque  de  Tannée  1 5 1 1 .  Voyez  Correspondance  de  l'empereur  Masimilien  et  de 
Marguerite  ta  fille ,  I,  438. 

(s)  La  date  du  samedi  a  font  treille  de  la  Natif  ité  de  I9»-D,  s'applique  trO'.s- 
bieii  2i  l'année  if>ji,  et  m^autorise  à  placer,  la  présente  lettre  sous  cette  date. 
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signées  par  Harnix ,  m'avoient  navré  jusques  an  cuer  ;  mais  la 
tierce  signée  par  vous  m'a  remis  sus  dont  je  vous  sçauray  gré 
tant  que  je  vive  ;  car  vous  m*avez  rendu  Tesprit  dont  je  vous 
mercye  de  tout  mon  cuer.  Et  s'il  eust  pieu  à  Mengin  les  me  faire 
tenir  plustost  ou  après  que  je  les  ay  eues,  qu'il  eust  volu  attendre 
la  response  de  M.'  Jehan  de  Paris  et  de  moy,  il  eust  mieulx  faict 
et  eust  porté  lesdits  livres  à  Madame  ;  mais  il  n'a  oncques  volu 
diflérer  ung  jour  ne  demy,  combien  que  par  deux  hommes  exprès 
que  j'ay  envoyez  de  Lyon ,  je  l'ay  cuidé  retarder.  Si  n'est-ce  pas 
bien  fait  à  luy  ;  car  Madame  pourroit  avoir  prinse  mal  de  ce  que 
M.®  Jehan  de  Paris  et  moy  n'avons....  ce  nous  n'en  povons  mais. 
Demain  j'attends  icy  ledit  M.®  Jehan  de  Paris ,  M.*  Henriet  et 
M.®  Jehan  de  Lorraine ,  pour  besoigner  aux  pourtraictz  de  l'église 
comme  s'escripz  plus  à  plain  à  Madame.  Et  y  a  desja  quinze  jours 
que  je  suis  icy  les  attendant  et  sollicitant  la  matière. 

Monsieur,  s'il  vous  plait ,  vous  ferez  mes  excuses  envers  Ma- 
dame. Et  me  commanderez  voz  bons  plaisirs  pour  les  acomplir  à 
l'aide  de  Dieu ,  auquel  je  prie  vous  donner  bonne  vie  et  longue. 
Éscript  en  haste  à  Bourg ,  le  jo&r  de  la  nativité  Nostre-Dame ,  en 
septembre ,  tandis  que  on  sonnoit  matines.       ^ 

Vostre  très-humble  à  tousjours  serviteur, 

Lbmairb.     ^ 

Je  vous  supplie  estre  humblement  recommandé  aux  bonnes 
grâces  de  monsieur  le  comte  et  de  monsieur  le  gouverneur. 

Au  dos  on  lit  :  A  mon  tréi-honnauré  Sj^  momieurmaùtre 
Loy$  BarangUr^  maUtr$  de$  rêquiiêi  ei  premier  eeeré- 
taire  de  Madame  Varehidueheae  et  eonteese  de  Bour- 
goigne ,  en  Flandres. 
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X. 


U»IKE  Dl  JIAN  LtSfAIU  A  MiHGDBBffB  B*AinilC»I. 

Il  lui  tmii  hommage  de  deux  Uvrei.  IHuiU  aiir  les  avatê  de  tcnlpIiBre  tetÎHéet 

à  l'église  de  Broii.  Le  fils  du  peÎBtre  Jean  du  Paris  est  placé  à  raniversiU  de 

D^le,  etc.  (  Dote  ,  9  octobre  i!)!  i  ) 

Origmêi, 

Trèshaulte,  très •  excell^te  princesse  et  ma  très*redoubtée 
dame ,  si  très-immblement  que  faire  puis  à  vostre  bonne  grâce 
me  recommande.  Madame ,  n^aguères  que  je  vous  escriviz  de 
Bourg  en  Bresse  par  l'homme  de  Montgriffon,  vostre  chastelainde 
Mirebel,  faisant  response  aux  bénignes  lettres  que  à  Vostre  Excel- 
lence avoit  pieu  m'escripre  touchant  voz  édiffices  de  Brou.  Et  par 
ledit  homme  mesmes  vous  envoyay  deux  livres  (1)  compilez  tt  im- 
primez à  vostre  honneur  et  soubz  le  tiUre  de  voz  armes.  Lesquelz, 
Madame ,  il  vous  plaira  avoir  prins  en  gré.  Madame ,  depuis  mes- 
dictes  lettres  escriptes,  j*ay  diligente  en  TafTaire  par  Vostre  Haul- 
tesse  à  moy  enjoinct  ;  comme  verrez ,  s'il  vous  plait ,  par  les 
lettres  que  M.®  Jehan  de  Paris ,  vostre  painctre ,  vous  en  escript. 
Lesquelles  je  vous  envoie  par  mon  serviteur  présent  porteur.  J'ay 
amené  le  iilz  dudit  de  Paris  en  ceste  vostre  université  de  Dole  aux 
estudes  de  loix  et  de  décret ,  afin  que  son  père  soit  tousjours  plus 
enclin  à  vostre  service  ;  ce  qu'il  est  desjà  assez,  espérant  que  son- 
dit  fils  vous  sera  pour  recommandé.  Madame,  je  pars  d'icy  pour 


(i)  Il  est  assez  difficile  de  Mire  quels  sont  ces  deux  livres  dont  Jean  Lemnire 
fait  ici  hommage  à  Tarchidtichesse  et  dont  il  a  déjà  parié  dans  ses  lettres  du  t 
mai  et  du  8  septembre  de  cette  même  année.  Je  suis  porté  à  croire  ^u'il  s^agit 
du  Trlumphe  de  V Amant  fert^  compris  en  deaœ  épistres  fort  joyeuses  envoyées 
à  Madame  Marguerite' Auguste  ^  compostfas  par  Jean  Lemaire  des  Belges , 
etc.,  et  1."  du  Sauf-  conduit  du  Souldainaux  François  pour  fréquenter  la  Terre 
Saincte.  La  première  publication  de  ces  deux  livres  correspond  en  effet  aux  années 
i5io  et  i5ii. 
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aler  à  Tours ,  selon  le  conseil  et  advis  dudit  de  Paris ,  pour  fm 
faire  les  patrons  de  terre  des  sépultures ,  ainsi  qu'il  vous  a  pieu 
me  commander  par  voz  derreniëres  lettres.  Madame,  je  suis  cens- 
traint  avec  ledit  de  Paris  de  poursuivre  toutes  ces  choses  à  noz 
despens.  Car  le  tailleur  d*ymaiges  de  Salins ,  lequel  on  vous  as- 
seure  d'estre  plus  grant  ouvrier  cent  fois  qu'il  n*est ,  n'a  voulu 
venir  à  Tours  avec  moy,  jasoit  ce  qu'il  en  ayt  esté  pressé  par  mes- 
sieurs de  vostre  conseil  de  Bourg.  Puis  a  dit  qu*il  a  desja  despendu 
les  cent  escuz  d'erres  que  lui  furent  délivrez  par  vostre  trésorier 
Yyonnet,  du  commandement  de  mesdits  sieurs  de  vostre  conseil. 
D'aultre part,  nulz  ouvriers  d*estime  ne veuUent  besoigner  soubz 
lui  ;  ni  lui-mesmes  n'en  sçauroit  finer,  pour  ce  qu'ilz  le  desdai- 
gnent et  est  mauvais  paieur.  Vous  ordonnerez  sur  le  tout  ce  qu'il 
vous  plaira.  Et  j'en  escripz  plus  à  plain  à  maislre  Loys  Barangier, 
affin  de  non  vous  ennuyer  de  trop  longue  lettre. 

Madame ,  plaise  à  Vostre  Excellence  m'escripre  et  ordonner  à 
Tours  tout  ce  qu'il  vous  plaira  que  je  face  en  cest  affaire.  Et  en- 
dementiers^  je  le  solliciteray  de  tout  mon  povoir.  Et  s'il  vous 
plait  m'envoyer  icy  quelque  ung  de  vos  ofGciers  pour  m'aider  en 
ceste  matière  et  faire  marchié  des  patrons  avec  maistre  Mahieu 
Coulomb ,  le  grant  ouvrier,  et  iceulx  paier ,  et  au  surplus  en- 
tendre se  on  pourroit  finer  de  son  nepveu  pour  aler  à  Bourg 
tailler  voz  ymaiges  et  faire  marchié  avec  lui  ;  car  c'est  le  plus 
soufGsant  de  deçà  les  montz  après  son  oncle.  Et  avec  ce  il  est 
jeune  et  portatif.  Si  me  semble  que  Richard  Contault,  vostre 
1ère  d'office ,  seroit  bien  à  ce  propice  et  entendu.. 

Très-haulte  et  très-excellente  princesse ,  je  prie  à  Nostre  Sei- 
gneur qu'il  vous  doint  très-bonne  vie  et  longue  avec  Taccomplis- 
sement  de  voz  très-nobles  désirs.  Ëscript  en  vostre  ville  de  Dole , 
le  jour  Saint-Denis,  ix.«  d'octobre  mil  v©  et  unze. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serf 
etsubgect, 

Lemaire,  indiciairê. 
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XL 


LBTTRB  DE  JEAN  DE  PARIS  A  MARGUERITE  B  AUTRICHE. 

BétaUi  tur  les  triTâux  de  peinture  et  de  ttatiuire  à  Broa.  Jean  de  Parii  craint 
d'AToir  été  defservi  auprès  de  la  princesse.  Vobq  à  N  -D.  de  Hall.  La  veme  Aane 
de  Bretagne.  Blois ,  lo  juillet  (i5ii). 

Original, 

Madame ,  tant  et  sy  humblement  que  faire  puis  à  vostre  bonne 
grâce  me  recommande. 

Madame.  Je  croy  que  vous  avez  receu  la  sépulture  de  pierre , 
ensemble  les  ymaiges  que  vostre  varlet  de  chambre  Pierrechon  vous 
a  portées.  Ne  sçay  sy  les  a  rendues  entières  ;  mais  aultrement 
m'en  déplairoit. 

Madame.  Michel  Coulombe  fait  les  dix  vertus  comme  il  a 
promis ,  et  dont  est  paie  par  les  mains  de  Jehan  Le  Maire  ;  car  du 
marché  et  paiement  ne  me  suis  meslé. 

J'ai  fait  lordonnonce  et  patrons,  pour  faire  lesdites  vertus.  Il 
est  après.  Le  bon  homme  est  vieil  et  fait  à  loysir  ;  et  m'est  avis 
que  encore  sera  bienheureux  un  meschant  ouvrier  (1]  d'avoir  tels 
patrons.  Je  ne  sçay  se  serez  contante  de  ce  que  les  ay  ainssy 
acoustrés ,  tant  blanchy  les  ymaiges  que  dorez  et  faire  visaiges. 

Madame.  S'il  vous  plaisoit  me  mander  et  commander  que 
ainssy  fisse  les  vertus  ,  et  s'il  vous  plest  ainssy  le  faire ,  ce  me 
sera  plaisir.  Mais  je  double  que  pour  le  temps  vous  estes  lasse 
de  Jehan  de  Paris ,  tant  par  paroles  raportées  que  aultrement. 
Mais  quant  à  moy,  je  n'ay  seulement  parlé,  mais  ay  fait  et 
reffait  et  au  mieulx  que  j'ay  peu ,  et  feray  toutes  fois  qu'il  vous 


(i)  Cette  expression  injurieuse  à  l'égard  de  Michel  Colombe  n'étonne  pas  sous 
la  plume  de  Jean  de  Paris .  artiste  très-épris  de  son  propre  mérite  et  très-dédai- 
gneux de  celui  des  antres. 
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plaira  me  commander.  Et  suis  marri  que  n'ay  fait  mou  veu  à 
N.  D.  de  Haux  piessa,  et  vous  eusse  veue  comme  j'avoye  désiré 
Ores  le  temps  est  trop  divers ,  dont  trop  desplaist  à  tous  ceux  qui 
paix  ayment ,  dont  vous  estes  celle  qui  bien  la  commensates. 

Madame.  Ce  porteur  Diret  a  passé  à  Bloys ,  de  son  retour  de 
Bretaigne ,  et  a  parlé  à  moy.  Je  dis  à  la  royne  comme  il  n'a  pas 
fait  comme  devoit  et  qu'il  a  esté  mal  recully.  La  dite  dame  a  dit 
que  s  elle  Teust  sceu ,  elle  y  eust  mis  remède ,  et  m'a  dit  que  luy 
die  que  s*on  luy  fait  desplaisir  à  son  retour  vers  vous  ,  qu'elle  le 
réparera.  Cecy  je  dis  pour  ce  qu'il  est  venu  ung  homme  vestu 
d'une  robe  de  camelot  noir  qui  a  porté  lettre  à  la  royne  de  par 
vous  et  de  vostre  main  signée ,  qui  disoit  qu'il  luy  pleust  vendre 
de  ses  navires  de  Bretaigne  pour  vous  et  que  en  aviez  à  faire. 

Madame.  La  royne  par  ledit  homme  vous  fait  response.  S'il  est 
vrai  ou  non,  vous  le  pourez  sçavoir  ;  je  l'ay  dit  à  ce  porteur  Diret. 

Madame.  Puis  que  ainssy  est  que  de  moy  n'avez  plus  affaire , 
je  vous  supplie  au  moins  qu'il  vous  plaise  me  commander  et 
mander  se  je  ferai  les  vertus  blanches ,  comme  le  reste  que  vous 
ay  envoyées. 

Madame.  Je  prie  au  benoist  fils  de  Dieu  qu'il  vous  doint  le 
comble  de  vos  nobles  désirs  et  aux  crestiens  paix. 

A  Bloy,  ce  XX  juillet,  de 

Votre  très-humble  serviteur  et  obéissant 
varlet  et  peintre , 

Jehan  db  Paris. 
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XH. 

LSTTBB  DE  JEAN  PERRÉAL  DIT  DE  PARIS  A  MARGUERITE  D' AUTRICHE. 

Ses  travaux  pour  Ira  sépultures  de  Brou.  Plaintes  et  grieft  sur  ce  que  la  prlnotlift 

semble  ue  plus  agréer  ses  serrices.  Accusations  conti^  Jean  Lemaire.  Bloit  f 

17  octobre  (i5rt.) 

OrtginaL 

Madame ,  tant  humblement  que  faire  puis  à  vostre  bonne  grâce 
me  recommande. 

Madame ,  dernièrement  par  ung  vostre  serviteur  en  1  office  de 
hérault ,  vous  ay  rescript  et  amplement  fait  sçavoir ,  comme  j'ay 
de  coustume,  du  bon  vouloir  que  j'ay  eu  en  vous  et  que  tousjours 
j'ay  pour  me  employer  à  vos  affaires  de  Brou,  ou  aultrement 
quand  vous  plaira ,  et  désiroy  qu'il  vous  pleust  me  commander 
ou  mander  comment  vous  estiez  contante  de  ce  que  vous  envoyé 
par  Pierrechon ,  vostre  varlet  de  chambre  :  c'est  de  la  sépulture 
que  Michel  Coulombe  avoit  fait  et  que  j*avoie  blanchie,  ainsi  que 
avez  trouvé.  Et  de  plus  grandes  choses  vous  ai  rescript  par  luy  et 
le  hérault ,  comme  de  bien  commencer  vostre  église  et  bien  ache 
ver  Tœuvre  et  tout  plain  d'aultrcs  choses. 

Madame,  je  ne  me  puis  tenir  de  vous  escripre;  car  amour 
ancienne  me  constraint,  et  ce  sçavez.  Mais  à  présent  je  cognoy  que 
vous  querez  à  me  rebuter  ;  ce  que  de  vostre  part  se  fait ,  et  de 
mon  costé  ne  se  fera ,  combien  que  maulgré  Dieu  ne  seray  en 

paradis,  bien  congnoys  que  de  vous ;  mais  comme  j'ay  piessa 

mandé  à  Monsieur  maistre  Loys  Barangier,  il  ne  me  chault  des  par- 
leurs et  inventeurs  dementeries,  tant  pour  Jehan  Le  Maire  (1)  dont 


(i)  Qiiplqii'opinion  que  l'on  ait  du  ciraclArc  de  Jean  Le  Maire  ,  il  est  certain 
que  dans  cftte  correspoudanoe,  il  se  montre  moralement  bien  supérieur  au  peintre 
Jea.i  de  Paris.  Jean  Le  Maire  «  dans  toutes  ses  lettres  ,  fait  l'éloge  du  peintre  ; 
relui-ri .  au  contraire  ,  ne  cesse  d'atlaquer  Jean  Le  Maire  et  de  le  diffamer.  Tou- 
}o  iij  JcAn  de  Paii*  manifeste  de  l'aigreur ,  de  l'envie  ,  du  mécontentement 
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vous  pensez  par  raport  que  soie  cause  ;  car  luy  meismes  m'a 
menasse  à  batre  ou  tuer  depuis  pasques  enssa ,  pour  ce  que  je  luy 
ay  remonstré  sa  nativité,  sa  nourriture ,  et  la  bonté  de  la  dame  qui 
le  traitoit ,  qui  est  vous,  Madame ,  qui  l'avez  levé  et  geté  hors  de 
la  pouillerie  et  pauvreté ,  tellement  que  chascun  le  congnoist  tel 
qu'il  est ,  et  s'en  est  aie  demourer  en  Bretaigne  pour  que  ce 
chascun  le  note.  Et  avant  qu'il  soit  guiere ,  en  orrez  chanter  mau 
vaise  chausson ,  et  plus  ne  dis  d'aultre. 

Je  croy  que  n'avez  plus  en  moi  nul  vouloir ,  à  l'occasion  d'aul- 
cuns  raporteurs ,  comme  l'on  m'a  dit  d'un  quidam  qui  vous  a 
raporté  tant  et  tant  de  menteries  que  tout  ne  vault  rien.  Mais  un 
bien  me  le  conforte  que  teile  et  bonne  princesse  ne  ajoustera  foy 
aux  manteurs ,  congnoissant  que  de  ma  vie  je  ne  fis  ne  ne  voul- 
droie  faire  que  ce  que  vous  avez  veu ,  non  pour  les  biens ,  mais 
par  amour  et  honneur  que  je  vous  doy.  Et  se  d'avanture  cette 
mauditte  guerre  est  cause  de  retarder  tant  de  bien ,  mauldit  soit 
qui  en  est  cause.  A  moy  n'en  est  à  congnoistre.  Mais  tant  vous 
dis  que  je  vouldroie  estre  vni  jours  avec  vous  à  vostre  plaisir,  et 
je  vous  diroie  que  valent  les  grans  et  les  petis. 

Madame ,  se  tant  il  vous  plaisoit  me  donner  ceste  joie  que  de 
me  mander  que  je  me  déporte  de  plus  vous  escripre ,  et  que  ainssi 
vous  plaise ,  je  prendroie  passience  et  maulgré  moy.  Et  me  fera 
mal  à  jamais  avoir  perdu  l'amour  de  telle  dame  que  toute  ma  vye 
j'ay  aymée  et  que  j'aymeray  ,  combien  que  peu  vous  en  profite. 

Or,  Madame,  je  vous  suplie  en  l'honneur  de  Dieu  ,  qu'il  vous 
plaise  me  mander  que  je  me  taise  ou  que  je  suis  vostre  serviteur; 
car  des  biens  de  ce  monde  ne  me  chault. 

Mais  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  santé  et  longue  vie  et 
avoir  en  nos  jours  paix.  Vous  suppliant  que  par  ce  porteur  me 
mandez  vostre  bon  plaisir. 

A  Bloy ,  ce  xvii.«  d'octobre,  de 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur , 

Jehan  de  Paris,  p.  d.  m.'* 
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LETTRE  DE  CORNÉLIUS  AGRIPPA  AU  GRAND-CONSEIL  DE  MALIMES. 

Plaintes  améres  contre  les  théologiens  de  [.ouvain ,  qiii  ont  condamné  son  lÎTre 
De  incertitudine  scientiarum.  Récriminations  injurienses.  Publication  ^'wat 
apologie  de  ce  livre.  Cornélius  Agrippa  sollicite  un  jugement  séyére  contre  ceux 
qu'il  appelle  ses  ennemis.  Bonn  ,  at  février  f  534* 

Original  auiograghê.  Aachiyu  de  la  chamb&e 

DES  COMPTES. 

Clartssîmis  viris  Domino  Prœsidi  et  senatoribus  GsBsarei  parlamenti  apud 
Mecbliuiam  Hen.  Corn.  Agrippa  S«  D. 

Ânno  humanœ  salutis  mdxxxi  ,  cum  mihi  a  Claritudine  Vestra 
transmissi  essent  faoïosi  illi  articuli  quos  in  laesionem  nominis 
mei  et  honoris  intolerabilem  perfidi  theosophisUe  Lovanienses  ex 
Declamatione  mea  de  vanitate  scientiarum  et  excelkntia  verbi 
i)ei{\) ,  truncatos,  mutilatos,  mancos  et multis  falsitatibus  refertos, 
dolo  malo  edideruùt ,  quibus  me  faiso  haeresis ,  scandali ,  piarum 
aurium  offensionis ,  post  terga ,  clanculum  et  proditorie  insimu- 
larunt,  sparseruntque  io  populum  quousque  non  solum  rudes 
aulicos  et  satrapas ,  verum  multos  etiam ,  sed  ineruditos ,  abbates 
et  episcopos ,  ipsumque  etiam  harum  rerum  indoctum  Cœsarem  in 
suam  opinionem  adversum  me  traxissent ,  unde  tanta  est  in  me 
Goncitata  iracundia  quod  muneris  stipendio  et  benemeritorum 
praemio  etiaborum  mercede  spoliatus  fuerim,  magno  rei  fami- 
liaris  meœ  detrimento ,  tanto  contemptui  habitas ,  tôt  contumeliis 
concolcatus,  tôt  atrocibus  injuriis  lacessitus,  ut  vix  angeli  de 
cœlis  mihi  persuadere  antea  potuissent  tantam  in  caBsarianis 
inhumanitatem ,  tantam  in  burgundica  aula  ingratitudinem  et 
crudelem  perfîdiam  quantam  tune  adversum  me  concitarun  tilli 
piarum  aurium  theologi  et  mundi  cordis  monachi.  Cumque  tan- 

(1)  Ouvrage  piquant  el  bizarre  qui  parait  avoir  été  publié  pour  la  première  fois 
h  Cologne,  eu  1597;  petit  in-8.°.  On  voit  que  Jean-Jacques  Kousseau ,  qui  a 
traité  le  même  sujet  avec  beaucoup  plus  d'éloqueuce ,  ne  Ta  pas  traité  le  premier. 
La  Faculté  de  théologie  de  Louvain  censura  eu  effet  ce  livre ,  qui  contient  àtt 
chapitres  très-hardis  supprimés  dans  les  éditions  suivantes. 
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dem  cognovissem  tôt  et  tantorum  vulgi  opiaionem  sapi^tum , 
staltitiam  immensam  cum  autoritate  coojunctam  et  hypocritarum 
illorum  cum  malignitate  nequitiam  intolerandam  ,  qui  jam  glo- 
riabantur  qnoi  ab  indocto  Caesare  doctrin»  suae  assensum  conse- 
cuti  erant ,  et  ego  ad  palinodias  facicndas  urgerer ,  coactus  honori 
et  innocenti»  et  famae  mea  cooaulere ,  resistendi  animum  mdui , 
G0(  iatrepidum  nactus ,  et  repellends^  infamisB  vires  sumpsi ,  et 
respondi  calomniosis  illis  artîealis,  édita  apologia  quaro  intra 
paucos  dies  poetea  vestri  senatus  bon»  memoriaB  Praeskii  (1)  per 
ejus  filium,  Nicolaum  Nicolai,  Grudium,  cœsareum  secretarium,  in 
maûus  obtuli ,  vobis  omnibus  et  singulis  communicandura ,  ut  vos 
pariter  essemne  desertor  an  alumnus  verilatis  cathoHcse  cognos- 
ceretis ,  ac  innocentiam  meam  judicaretis ,  illosque  tam  perfidos 
publicorum  scriptorum  falsarios  et  notorie  infâmes  calumniatores 
ac  proditores ,  dico  illos  Lovanienscs  theosopbistas ,  illorum  calum- 
niosornm articulorum autores  (a quibus non commonitus ,  non  pos- 
tulatus ,  non  prsevisus ,  clamculum  ,  post  terga  ,  sum  vcnditus 
sumque  traditus  )  autoritate  vestra  ,  ut  potestis  et  faccrc  debetis , 
per  puMicum  decretum ,  ut  de  M.  statuit  Gregorius ,  ad  resti- 
tuendum  mihi  famam  meam  et  ad  reparanda  damna  coropeilentes , 
iilasque  sacrilegas  linguas  ac  manus  falsarias  [ferro  candenti 
pnecidendas  ]  dignis  pœnis  adjudicaretis.  Quorum  quoniam  hac- 
tenus  nibil  a  vobis  factum  sit;  et  ego  adhuc  in  tota  iila.  veslra 
adjacentique  provincia  ab  illis  perfidis  et  sacrilegis  hypocritis 
calumniis  illis  continuo  traducor,  ne  perfidi  ilH  •famicida'  in 
immensum  gloriarentur ,  apologiam  banc  non  temcre,  sed  conclus, 
non  injuriandi  sed  defendendi  animo  et  repellendac  infamia; 
necessitate,  inexpectata  veslri  judicii  sententia,  typographorum 
opéra,  in  proxime  praeteritis  francofordianis  nundinis,  palara  et 
publiée  omnibus  et  singulis  légère  et  cognoscere  volentibus  cdidi 


(t)  Ce  présidcnl  du  Grnnd-Conseil  de  Maiines  était  Nicolas  Kvrranli ,  aiiqiul 
Foppens  a  consacré  un  article  dans  la  BiiVvlh,  Belf;.  907.  Sou  fils,  I9icflas 
Grudiu^ ,  doit  U  rst  ici  pirlé,  fut  plus  tard  grcfHcr  de  l'ordre  de  la  Toisou-d'Or. 
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ac  R^^  D.  cardinal!  Campegio  (1),  cujus  hortatu  et  consilio  illam 
scripsi ,  dedicavi ,  Yestraeque  Claritudini  una  cum  praBsentibus 
illius  exemplar  (si  forte  nondum  videritis]  transmitto.  Tamen  hoc 
ipso  non  contentas  neque  qiiietus,  adversariorum  calumnias  et 
mendacia  revicisse ,  illorum  perfidiam  et  falsificia  mundo  palani 
ostendîsse.  Quum  nihilominus  vestrum  judicium ,  vestrura  decre- 
tiim ,  vestram  senlenliam  semper  postulo  et  expeclo  ;  et  si  illam 
procurare,  ob  fortunae  mcœ  exilitatcm  et  locorum  difficilem înter- 
capedinem ,  hactenns  ^iliniiandiu  distoli ,  animi  tamen  propositum 
noH  mutavi.Unde  nunc  ;)auIo  validior  factus  et  pevitorum  consilio 
et  validorum  ope  et  poteiitium  auxiliis  roboralus ,  rursus  apud 
vos  insto  et  incessanter  instabo.  Vos  ergo  nunc,  viri  pruden- 
tissimi ,  vos  inquam ,  senatores  darissimi ,  nuUis  adversariorum 
nieorum  factionibu^  fracti ,  tandem  vestrum  judicium  judicate , 
ne  quando  mihi  negata  aut  in  longum  aevum  prorogata  cogat  me 
tandem  germanicis  represaliis  a  perBdis  illis  proditoribus  vindic- 
tamsumere,  sive  aliud  quid  temere  moliri  unde  illis  majus  et 
rerum  et  famse  et  persouce  futurum  sit  detrimentum,  si  videro 
huicpesti  nec  virtuteposse  resisti,  nec  dcctrinae  vigorejustitiaeque 
armis  posse  repugnari,  scient  experienturque  sibi  non  solum  com 
sGolasticarum  disciplinarum  doctore,  sed  oliam  cum  armatae 
militiae  perito  equiti  (2)  rem  fuisse. 

Vos  autem  felicissime  valete ,  et  nolite  secundum  faciem  judi- 
care ,  sed  rectum  judicium  judicate. 

Datum  Bonnae  xxii  februarii  mdxxxhii. 

Vestrae  Claritudinis 

Semper  obsequentissimus , 

Hen.  Corn.  Agrippa  (3  .  Manu propn'a . 

(t)  On  sait  que  le  cardinal  Laurent  Cainpège  fut  envoyé  eu  Alleuiague  par  Je 
pape  Léon X, pour  essayer  de  ramener  Luthrr  à  l'^égltse.  Ce  ftil  sans  doute  durant 
cette  mission  qu'Agrippa  eut  l'occasion  de  connaître  le  cardinal  et  desecoi:cilifr 
sa  bienveillance.  Notre  auteur  se  trouvait  en  effet  alors  à  Bonn ,  comme  le  p  ou\e 
la  date  de  la  présente  lettre. 

(s)  Agrippa,  né  d*unc  famille  noble,  avait  porté  les  armes  avant  d'occuper  de* 
emplois  civils,  et  de  se  livrer  aux  travaux  littéraires. 

(3)  Au  compt«  de  la  recelte  générale  des  finances  de  Tempereur  Charles  Quint , 
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XIV. 


HIBRONIMO  OLZIGNANO  (1)  A   VIGLIUS  ATTTA. 

Il  le  félicite  des  fucccs  de  son  neveu,  professeur  k  rUniversité  de  D61c. 

(  Ant^ert,  i,*'  janvier  1671  ) 

Original. 

Âmplissime  Praesul  idemque  Pra^es  splendidissime , 

Primum,  sicuti  debeo,  Âmplitudini  Tuae  faustum ,  felicem ,  for- 
tunatumque  annum  deprecor  ;  mox  vero  eidem  gratulor  incredibi- 
liter  quod  nepos  tuus('2)  lectissimus  his  quibus  floret  ingenii  aca- 
mine  ,  judicii  dexteritate  memorixque  tenacitate ,  tum  orando  dis- 
ceptandoque  prorectoratus  munere  fungens,  tum  edocendo  civileque 
us  explicando ,  tautam  sit  Dolae  apud  omnes  hommes  gloriam 
consequutus ,  quanta  vix  animo  concipi  potest.  Et  cum  hoc  gratu- 
lor, illud  mihi  amplissimum  videri  solet  quod  plane  juvenîs  illa 
brevi  tempore  sit  adeptus  quae  alii  aetate  usuque  majores  vix  longe 
tempore  eo  in  loco  adipisci  possunt.  Et  quamvis  non  me  fùgiat 
nomen ,  virtutem  atque  dignitatem  tuam  ita  ab  illis  hominibus  et 


pour  1 534*1  ^35  ,  folio  yi**Yii ,  Henri*CormeilIe  Agrippa,  q\itAM  docteur  es 
deux  droilz,  chevalier,  conseiller,  indieiaire  tt  historiographe  de  V empereur, 
est  mentionné  comme  ayant  reçu  une  somme  de  cinq  cent  iitfres^  pour  deux 
années  de  sa  pension  en  ladite  qualité  de  conseiller  et  historiographe. 

f  I  )  H.  Olzignano  ,  italien ,  était  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne ,  séant 
k  D61e.  En  1569 ,  il  fut  appelé  par  le  duc  d'Albe  k  siéger  dans  le  conseil  des 
troubles.  Ces  circonstances  nous  sont  révélées  par  M.  Gachard.  Voyez  son 
Rapport  sur  les  archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille  ,  388  et  suivants, 
et  s^  Notice  sur  le  Conseil  des  troubles,  insérée  au  t.  XVI  des  bulletins  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  36o. 

(s)  Ce  neveu  était  Vibrandus  Aytla,  docteur  in  ut  roque  jure ,  professeur  à 
l'université  de  Dôle ,  et  enfin  recteur.  Viglius  en  fait  l'éloge  dans  plusieurs  de 
ses  lettres  à  Hopperus.  Il  veut  le  pousser  aux  affaires;  mais  dès  iSji  il  craint 
que  la  mauvaise  santé  de  Vibrandus  ne  lui  permette  pas  de  jouir  des  bienfaits 
du  roi.  Papendrecht  Analecta  ^  1 ,  4oo,  45o»  741  ,  74*  f  8o5. 
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coli  et  venerari,  ut  multa  qu8B  de  nepote  tum  praedicantur,  tum 
extoUuntur,  ad  AmplitudinisTuaBobservantiam  referri  possint,  cum 
tamen  creberrimae  ad  me  multorum  eorumdemque  et  gravium  et 
sine  fuco  virorum  liter»  quotidie  scribantur  quibus  certior  reddor 
quam  ille  a  senatu  egregie,  quam  a  collegio  honorifice,  quam  a 
civibusstudiosisque  omnibus  decenteret  laudatur  et  commendatur, 
facit  tida  base  et  generalis  commendatio  ut  plane  credam  univer- 
sam  banc  gloriam  ad  spectatos  ejus  mores,  ad  facundam  eloquen- 
tiam  atque  ad  singularem  doctrinam  solum  referri  oportere.  Ego 
itaque  qui  te  tuamque  i  lam  sapientiam  suspicor  incredibiliter, 
quique  probos  et  doctos  adolescentes  amo  majorem  in  modum , 
quique  illis  mirifice  faveo  qui  splendidae  illius  scholae  dignitatem 
adaugent ,  quemadmoduni  facit  prudentissimus  nepos  tuus ,  ma- 
xima  (mibi  crede]  lastitia  gestio,  atque  cupio  peroptanter  ut  hujus 
gloriae  cum  tanta  illius  schoiae  dignitate  conjunctœ  uberrimos  ille 
fructus  capiat.  Quod  omnino  futurum  et  spero  et  confido,  si  tu , 
pra3ses  eminentissime ,  nedum  auctoritatem ,  sed  doctorum  bono- 
rumque  omnium  honorificumet  ad  Remp.  gerendam  locum  dederis, 
quod  ut  tupro  sainte  patriae,  pro  amplificatione  dignitatis,  proque 
omnium  commodis  quam  citissime  facias  rogandus  quidem  non  es, 
neque  ego  tamimprudens  sum  qui  bac  de  re  Amplitudinem  Tuam 
rogare  audeam. Valeas,  splendidissime  praeses,  decus  et  ornamcn- 
tum  singulare  orbis  terrarum ,  meque  nominis  Tua3  Âmplitudinis 
jam  diu  deditissimum ,  quodcerte  facis,  ama.  Deus  Amplitudinis 
Tuae  consilia  et  actiones  ad  communem  totius  reipublica".  chris' 
tianae  usum  fortunet.  Datae  Antuerpiœ  kal.  januarii  anni  lxxi. 

Tua)  Amplitudinis  deditissimus 

HiERONYMUS  OlzIGNANUS. 

Au  dos  :  Amplissimo  atque  pietate  insigni  Viglio  Zuichemio , 
divi  Baronis  prœsuli  ornatîssimo  atque  supremi  senatiis 
prœsidi  êplendidissimo ,  domino  longe  colendissimo . 
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« 

LETTRB  mt  BCCHO  AtTTA   (I)   A   FRÉDÉRIC    »  TVE   (2). 

Reddition  de  la  ville  de  Sieenwick  à  reiiaeiui.  U  y  avait  moyen  d'éviter  cette 
défaite.  Mauvais  état  des  affaires  de  la  Frise.  Accusalions.  Remèdes  à  emplover. 
{Cologne  f  10  mars  i!>8i.  ) 

Original  sign^. 

Monsieur,  comme  je  hay  escript  et  rcraonslré  Tautrefois  à  S. 
Exc.«  et  à  Votre  Révérence  que  la  ruyne  d3s  affaires  de  S.  M.  en 
Frize  estoit  à  la  porte ,  si  Ton  ne  rcmédioit  en  temps ,  ainsi  parle 
long  retardement  de  secours ,  à  la  fin  la  ville  de  Steenwych  (3) 
en  partie  par  la  recrcute  des  eaulx  ,  en  partie  par  la  faalte  dudit 
secours  d'argent,  amonition  et  renforcement  de  gens  ,  a  esté 
secourue  par  Tennemy  le  xxiir  du  passé ,  non  sans  grandissime 
conséquence  m  préjudice  de  S.  M.,  Ce  qu'on  eust  sceu  remé- 
dier par  30,000  florins  d'argent  comptant  en  cestc  extrême  né- 
cessité, et  ce  fil  à  fil  pour  démonstrer  que  S.  M.  avoit  envie  de  les 
secourrir,  il  ne  sera  réparé  par  trois  millions ,  veu  que  le  prince 
d'Oranges  par  ledit  secours  at  gaigné  grandissime  réputation  et 


(i)  Bucho  Aytta,  chanoine  de  Saint-Baron  et  archidiacre  d'Yprcs,nereu  du  ce- 
iéhre  YigliusAytla. de  Ziiichein  ,  et  son  aacccsseitr  comme  prévit  de  St.Bavou  de' 
Gand,  fut  employé  à  plusieurs  reprises  «laiis  !es  négociations  de  Tépaque.  11  était 
l'un  des  députés  impériaux  à  la  diète  de  Cologne,  eu  1579.  C'est  là  sans  doute  qu'il 
entra  en  relations  avec  Frédéric  d'Yve.  Bucho  Ayîla  est  mort  le  3o  octobre  l'igg. 
V.  Papendrecht  AnaUcta ,  II ,  «.•  partie ,  349. 

(a)  Frédéric  d'Yve ,  que  je  u'ai  pas  fait  assez  connaître  dans  le  Cameraeum 
christianum ,  i45  ,  ne  fut  pas  seulement  abbé  de  Maroilles ,  puis  de  Saint-Pierre 
de  Gand  ;  il  occupa  en  outre  une  place  distinguée  au  Conseil  d'État  des 
Pays-Bas,  où  il  jouissait  d'une  grande  influence.  J'ai  découtert  récemment  une 
collection  de  lettres  à  lui  adressées  par  divers  personnages  politiques.  Cette 
correspondance  raérileraif  d'être  publiée  intégralement  II  mourut  à  Mous  le  «o 
avril  1599.  Sandcrus,  F/andr.  iilustr. ,  I .  ri8  ,  et  le  Gadii  Christ.  111,  i3o, 
V,  aoS,  le  nomment  rf'y/ie,  p.ir  erreur. 

(3)  Petite  ville  de  Hollunie,  surprise  eu  ciTil  par  le  prince  de  Parme  en 
mais  i5Si. 
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rafTectioQ  de  tout  le  monde ,  avec  la  volontaire  contribution  de 
tout  ce  qu'il  pourra  demander.  Et  en  contraire ,  S.  M.  hat  perdu 
la  réputation ,  et  par  le  mauvais  portement  de  ses  gens  aliéné  les 
aiïèctions  de  tous  les  païsans  aultrement  dédiés  à  la  dévotion  de 
sadite  Majesté.  Il  est  bien  vray  que  la  dégelée  et  recreule  des 
eaulx  hat  causé  beaucoup  ;  mais  la  faulte  d*authorité  de  la  supé- 
riorité et  le  peu  de  respect  que  les  souldars  montrent  à  leurs  chiefs 
hat  aydé  beaucoup  aussy  au  désordre  et  abandonnement  du  siège, 
veu  que  les  Gueidrois  n'ont  voulu  combattre  le  xxii ,  lorsque  le 
sieur  conte  de  Renenborg  désiroit  gaigner  Tavantaige  sur  l'en- 
nemy,  non  sans  soupçon  de  trahison  et  manquement  de  debvoir 
de  leurs  capitaines ,  lesquels  en  partie  sont  absens  et  allés  en 
court  pour  leurs  affaires  particuliers,  à  la  conjuncture  que  Tennemy 
estoit  campé  vis-à-vis  de  leur  quartier  pour  les  assaillyr  ou  attendre 
son  avantaige.  De  quoy  tout  le  monde  est  assez  émerveillé ,  et 
s'émerveillera  si  S.  Exe.  ne  se  ressente  de  leurs  faultes  en  cest 
endroict ,  les  ayant  là  à  la  main  où  il  pourra  faire  démonstration 
que  les  affaires  de  S.  M.  leur  debventestre  plus  recommandés  que 
leurs  affaires  particuliers.  Et  pour  dire  la  vérité,  j'entends  que  ces 
deux  gausseurs  en  court  ne  méritent  grand  faveur,  ne  s'ayans 
monstre  tels  qu'ils  doivent ,  mais  qu'ils  sont  fort  bons  mangeurs 
de  pouvres  et  pilliars  pour  enseigner  leurs  souldars  aux  mutine- 
ries et  demandes  d'argent  sans ,  comme  il  convient  et  leur 

obligation  requiert.  Ce  que  j'hay  bien  voulu  descouvrir  en  secret 
àV.  Rév.,  afin  qu'icelle  estant  informée  de  leurs  qualités,  les 
sçaeche  dépeindre  selon  leurs  plumes  et  galantises  vers  S.  Exe. 

En  somme,  je  croy  que  V.  Rév.  aura  assez  entendu  du  bourg- 
mestre et  scyndique  de  Steenwick  Testât  de  par-delà  qui  consiste 
en  trois  points,  à  sçavoir  que  l'authorité  de  la  supériorité  soit  esta- 
blie ,  par  tel  cbief  qu'il  sçache  maintenir  icelle ,  et  que  S.  M. 
mecte  ordre  par  envoy  de  gens  et  argent ,  et  que  le  conseil  de 
S.  M.  ayt  le  crédit  qu'il  convient;  esquels  trois  points  il  y  ha 
grandissime  faulte,  non  par  la  malice  du  sieur  conte  qui  est  de 
tout  tel  qu'on  sçauroit  désirer  pour  le  service  de  S.  M.,  mais  en  la 
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concurrence  des  affaires ,  il  doibt  parfois  donner  plus  de  crédit  à 
ceulx  qui  prétendent  plus  sçavoir  qu'ils  ne  sçavent  et  sont  jaloux 
qu'aultres  plus  capables  y  soyent  entremis.  Unde  fundi  nostri  ca- 
lamitat ,  ac  utinam  a  principio  sanis  consUiiê  acguievisset  I  Non 
essemus  in  hac  valle  miseriarum. 

D'Anvers  entendons,  conformément  par  toutes  les  lettres,  lesallé- 
gresses,  feu  de  joie  et  son  de  cloches  qu'on  faict  et  partout  le  pays 
pour  estre  Steenwyck  secourru  ;  mais  comme  l'ung  inconvénient 
ne  vient  accompagné  sans  autre ,  nous  craignons  grandement  que 
plus  grand  désordre  entre  les  gens  du  roy  s'ensuyvra ,  si  en  brief, 
voires  à  toutes  heures,  le  secour  snécessaire  n'arrive  ;  en  quoy  jeprie 
V.  Rév.  tenir  lajmain,  et  signamment  qu'en  ceste  conjuncture  S.  Exe. 
veuille  pourveoir  à  l'affaire  de  Carpen ,  veu  que  les  ennemys  rési- 
dans  en  ceste  ville  sont  tellement  enflez  qu'ils  présument  en  brief 
corrompre  par  les  moyens  remonstrés  en  mes  dernières  lessouldars 
de  Carpen  et  faire  quelque  boste  au  Fernando  Lopez  pour  par  ce 
moyen  engarbouiller  les  affaires  de  ceste  ville  et  donner  fascherie 
et  travail  à  S.  M.  En  quoy  le  prince  d'Oranges  fait  son  extrême 
effort,  pensant  par  ceste  ruse  distrayre  les  forces  de  S.  M. 

Si  Ton  veult  redresser  les  affaires  de  Frise ,  il  sera  besoing  d'une 
bonne  quantité  de  deniers ,  selon  que  le  commissaire  Vasquez  et 
les  députez  de  Groeningue  auront  déclairé.  Sur  quoy,  après  mes 
humbles  recommandations,  prieray  le  Créateur,  Monseigneur,  ayt 
V.  Rév.  en  sa  saincte  garde.  De  Couloigne  le  x  de  mars  l'an  1551. 

Substantia  istarum  eommunicetur  dextre  Suœ  Excellentiœ  ; 
absque  evulgatione  met  nominis  et  suggestionis  apud  eos  qui 
conscientia  abs  se  maie  geslarum  occasionem  arripere  possent 
gravions  adoersum  me  stomachi  et  irœ. 

De  Votre  Révérence , 
humble  et  obéissant  serviteur, 

BccHO  Attta. 

Au  dos  :  A  Monseigneur  le  prélat  de  MaroUes  et  du  Connil 
d'Etat^  mon  très^honoré  Seigneur. 
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XVI. 

LBTTRB  DE  GB0B6ES  COLVENÈRE  (I)  A  VINCENT  LONGUESPÉB  ,  ABBÉ 

DE  LOOS  (2). 

L'hymne  Te  Deum  attribuée  à  St.  Ambroùe  et  à  St  Aagtulin  est  probablement 

TœaTre  d'an  autre  auteur.  Demande  d*an  bréyiaire  manuscrit  où  ce   cantique 

est  sous  le  nom  de  St.  Anicet.  (/^ouai ,  18  décembre  161 4*) 

Original. 

Âdmodum  révérende  prœsul , 

Disputatum  fuit  non  ita  priden  in  nostra  academia  sitne  canti- 

cum  illud  ecclesiœ  reputatissimum  Te  Deum  laudamui  antiquius 

S.  Augustino ,  et  dictum  fuit  id  probabiles  rationes  persuadere. 

Quaesitum  cujus  esset,  responsum  verisimiliter  esse  Aniceti  épis- 

copi ,  idque  probatum  ex  manuscripto  breviario  (3)  vestris  ordinis 

quodpossedit  piae  memoriaeD.  de  prior  de  Fiers  ;  in  eo  enim 

scriptum  haberi  hune  titulum  :  IFymnus  sive  canticum  Aniceti 

episcopi,  Putatur  autem  fuisse  Anicetus  romanus  pontifex.  Rogo 

itaque  ut  reverendapaternitas  vestra  dignetur  breviarium  illud  ad 

me  transmittere  ut  judicare  liceat  sitne  antiqua  manus  an  recen- 

tior,  sitne  eodem  tempore  cum  ipso  libro  exaratum  an  postea  ad- 

jectum ,  et  num  forte  in  aliis  exemplaribus  vestri  breviarii  idem 

aliquando  inveneritis,  et  rem  mihi  longe  gratissimam  prœstiteris. 

Yale  in  Domino ,  révérende  praesul ,  quem  oro  ut  reverendam  pat. 

V.  quam  diutissime  gregi  suo  servet  incohimem.  Duaci  XXVIII 

decembrisIGlS. 

R.  P.  V. 
observantissimus. 

GeORGIUS  COLVSNBRIUS. 

Au  dos  :  A  Monneur,  Monsieur  le  prélat  deLoz. 

(i)  Colyenère  est  assez  connu  comme  éditeur  de  Thomas  de  Cantimpré 
De  apilus  ;  de  J.  Nider ,  Formicarium  ;  de  Balderic ,  Chronicon  Caméra^ 
censé;  de  Flodoard,  Hisl.  Rem.  ecclesiœ;  de  Rabao  Maur,  Opéra  omnia^  etc. 
\ojez  Galerie  Douaisîenne ^  Ji%  par  M.  Duthiilœul ,  et  aussi  les  notes  de  notre 
édition  de  Balderic ,  Z^'6  et  ailleurs.  M.  Duthiilœul  a  remarqué  avec  raison  qu*il 
faut  écrire  Colfenère  et  non  GoWener ,  comme  nous  Tavions  fait. 

(a)  Sur  V.  Longuespée,  Y.  Cameraeum  christianum^  3i4. 

(3)  Il  ne  paraît  pas  que  ce  bréviaire  de  Tordre  de  Citeaux  se  trouve  à  la  biblio> 
thèquede  Lille,  qui  a  pourtant  hérité  à  peu  près  tous  les  manuscrits  de  Tancienne 
abbaye  de  Loos. 


(352) 


XVII. 


LE  yAm  AU  UtME. 

Remercimetiti  pour  la  eomminiicatioii  du  kréTÎaire  maniuerit.  NMnreAiut  mottfa 
de  doute  sur  Tautcnr  du  Te  D«um,  (Douai ,  i6  mai  i6f4*) 

Admodum  révérende  prssul , 

Gratias  ago  plurimus  pro  libro  hoc  manuscripto  ad  me  trans- 
misso ,  quem  per  duos  religiosos  remittendum  tradidi.  Scio  viros 
doctos  dubitasse  num  canticum  illud  vere  esset  Aogustini  et  Ain- 
brosii  ;  et  cerle  quod  al  ternis  hoc  recitaverint ,  Augnstino  jara 
baptizato ,  Ht  pleriqiie  referunt ,  non  satis  solide  asseritur,  cum 
illi  anelhia*.  id  est  laiidi  divine  pro  convcrso  et  baptizato  Augnstino 
non  congruat ,  sed  tantum  continet  laudes  et  preces  communes. 
At  vero  cuiS.  Aniceto  tribueret  hactenus  non  est  auditum.  Neque 
in  talibus  facile  est  recedendum  à  receptis  sententîis.  Yale  in 
Domino  quem  oro  ut  R.  V.  P.  ecclesiœ  suœ  et  nobis  quam  dîn- 
tissime  servet  incolumem.  Duaci  xvi  maii  I6I4. 

R.  Y.  P.  ad  omne  obsequium  paratissimus. 

GeORGIUS  COLVENERIUS. 

Au  dos  :  Admodwii  reverendo  in  Chrisio  palri  ac  domino 
D.  Vincentio  Longueêpée,  abbati  Laudenslobêervandiuimo. 
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xvin. 

iBTTRB  BE  JEAN  GAEAMUEL  (1)  A  JEAN  FOUGART,  ABBÉ  DE  LOOS. 

Départ  pour  l'abbaye  de  Disem])erg  à  laquelle  il  vient  d'être  nommé  ;  ses 
adieux.  Il  fait  sa  propre  apologie  et  prétend  que  les  manœuvres  de  ses  ennemis 
n'out  servi  qu'à  sa  gloire  et  à  son  avancement.  {Ayril  tt  juin  t644«) 

Copie  authentiquée  par  l'auteur  lui-même, 
(  Archives  de  Tabbaye  de  Loos.  ) 

Révérende  admodum  Domine. 

Discedo  et  maneo ,  Prasul  optime  ;  et  contrarias  leges ,  non 
tamen  inter  se  répugnantes ,  in  animi  meduUis  persentisco.  A 
viris  dignissimis  et  amicissimis  me  catholici  régis  munificentia 
séparât ,  ad  ignotos  et  peregrinos  promovet ,  vere  infelicem  ni 
horum  benevolentiam  et  gratiam  experiri ,  illorum  memoria  et 


(i)  Jean  Carainuel  Lobkowltz,  né  à  Madrid  en  1606,  appartenait,  par  son 
père  à  4lnc  noble  famille  du  Luxembourg,  et  par  sa  mère  à  l'illustre  maison 
])o!onaise  des  Lobkowitz.  Successivement  moine  dcTabbayedes  Dunes  en  Flandre, 
abbé  de  Mclros  en  Ecosse  et  deDisenberg  dans  le  Palatinat,  vicaire-général  de 
Prague,  évèque  de  Konisgratz  en  Hongrie,  et  de  Campagua  au  royaume  de 
Naples,  il  fut  enfin  pourvu  de  l'évêché  de  Vigevano  dans  le  Milanais,. où  il 
mourut  le  8  septembre  iG8s.  Ce»  vicissitudes  d'emplois  et  ces  destinées  mobiles 
(étaient  bien  assorties  au  caractère  remuant  et  à  Tesprit  singulièrement  vif  du 
personnage,  qui  a  composé  163  volumes,  sans  compter  les 'œuvres  inédites.  Voyez 
Paquot,  VIII,  «5ï.  La  théologie,  la  morale,  la  politique,  l*art  militaire,  les 
sciences  mathématiques,  tout  était  de  son  domaine*  Pour  subvenir  au  besoin 
qu^il  éprouvait  de  publier  sans  cesse ,  il  avait  établi  et  entretenait  une  imprimerie 
à  Saut-Angelo  dans  sou  diocèse  de  Campagna.  Caramuel  figure  au  nombre  des 
casuistes  les  plus  relâchés.  On  a  dit  de  lui  qu'il  avait  du  génie  au  8.*  degré,  de 
Péloqùence  au  5.®  et  du  jugement  au  s.®.  La  lettre  que  Ton  publie  ici  est  certai- 
nement écrite  avec  esprit  et  élégance.  Je  ne  la  livre  h  l'impression  que  parce  que 
je  la  crois  inédite.  Toutefois ,  si  on  la  trouvait  dans  quelqu'un  des  ouvrages  de  ce 
fécond  écrivain ,  il  faudrait  m'être  indulgent.  Quel  érudit ,  fût-il  Allemand  ou 
Suédois ,  oserait  se  vanter  d'avoir  lu  tout  Caramuel? 

23 
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benevolentia  retineri  sperarem.  Faventi  régi  volens  nolens  obedio. 
Volens  quidem ,  quia  ejus  voluntas  mihi  lex ,  nolens  quia  inte- 
gritatis  studiosus  dividi  nolim  ;  et  tamen  nescio  qui  poterit  Pa- 
latinatus  corpus ,  et  animum  Belgium  ,  servata  integritate ,  reti- 
nere.  Optime  apud  Hispanos  incolatus  nominatur  j^ar^tda ,  quod 
cum  amicus  abeat,  partim  se  substrahat,  partim  non  substrahat. 
Ego  quidem,  Adm.  Rev.  D.,  unum  et  solum  corpus,  non  vo- 
luntatem,  non  mcmoriam,  nonmentem  a  Belgio  meo  subduco; 
ut  sim  in  vobis  prima,  ut  in  me  sitis  altéra,  tertia  efficit  ut  haec 
mutua  prœscntia  immaterialis  sit  et  a  terrenis  aiïectibus  exempta. 
Qui  igitur  prœscntem  amore  fuisti  prosequutus,  discedentem  in  cor- 
dis  corde  rétine  et  permitte  quod  hae  tabulae  quas  tui  nominis  aris 
appendo  me  tuis  oculis  fréquenter  sistant ,  ne  contingat  me  obli- 
vioni  mandari.  Tibi  summam,  summam  aliis  viris  maximis  autho- 
ritatem  debeo,  majorem  tamen  improbis,  majorem  a^mulis, 
majorem  inimicis.  Mei  memor,  si  automatum  rotas  conspicias, 
hune  discursum  efTormes.  Rot»,  invidorum  instar,  annantur 
dentibus,  et  tamen  mordendo  insertas  promovent,  et  promovendo 
quatiùnt  cymbala  ut  horam  vel  remotus  audiat.  In  civili  horolo- 
gio,  me  invidi,  rotarum  instar,  dente  adrodunt,  sed  authoritate 
et  fama  adauctum.  Amo  Regem  ;  et  ne  a  regno  Lusitaniae  exci- 
deret ,  Philippum  (1)  (liber  est  qui  jus  illius  propugnat)  evulgavi. 
Amo  Ordinem  ;  et  ne  tenebrae  quaestionum  regularium  praîscri- 
berent,  Commentarium  (2)  (liber  est  qui  dilucidat  benedictinam 


(i)  L'auteur  fait  allusion  h  son  livre  intitulé  :  Philippus  Prudent,  Canîi  V 
Imp.  filius,  Lusilantœ,  A'garhiœy  Indiœ,  Brasiliœ  If.gitimui  rex demonstratas , 
iii-fol.  Anvers  ,  Baltli.  Morct ,  i63q.  Cet  ouvrage,  hostile  aux  droits  de  la  maison 
deBragance,  fît  beaucoupde  bruilct  souleva  une  vive  opposition.  Caramnel  préten- 
dait en  avoir  reçu  les  éléments  et  les  motifs  de  don  Euimanuel,  fils  du  roi  Antoine 
dépossédé  par  ce  mêuic  Philippe  II,  dit  le  Prudent ,  dont  notre  auteur  plaide  ici 
la  cause.  La  France,  qui  protégeait  le  duc  de  Bragance  depuis  roi  sous  le  nom  de 
Jean  IV>  ne  dédaigna  pas  de  faire  réfuter  le  livre  de  CarainueL 

(«)  In  dïvi  fJenedicli  liegulam  Commenlariushistoricus,  scolaslicus,  moralU, 
judicialiSfpoliticus,  In-fol.  de  844  pages.  Bruges  ,  Nie.  Breygheî ,  i64o.  Dans  ce 
commentaire ,  Caramuel  professe  une  morale  fort  commode  (|ui  lui  attira  une  cen- 
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regulam]  summo  labore  scripsi ,  magnis  impensis  publicavi. 
Haesissem  in  meo  Lovaniensi  musseo ,  orbi  incognitus ,  ni  illico 
meus  Philipput  ab  Ob$ervalore  (1) ,  Manifestatione  (3) ,  Cara^ 
mueU  convicto  (3),  Anti  Caramuele  (4),  et  aliis  anonymis  libris  (5] 
impeteretur  ;  ni  Commenlariut ,  felle  analphabetico  respersus  , 
debuisset  ignorantium  crudeles  linguas  experiri.  At  quia  lectores 
satyras  et  apologias  libentius  quam  excursus  doctrinales  audiunt, 
(hanc  passionem  nobis  legavit  Adam  :  illa  universos  tenet ,  ab 
illa  universi  tenemur)  smulorum  libri  prselecti ,  calumniae  prse- 


sure  sévère  de  la  part  du  supérieur-général  des  bénédictins  de  SainuMaur.  Le 
célèbre  dom  Hugues  Ménard  s'en  exprime  ainsi  dans  une  lettre  datée  de  Paris , 
le  3  des  nones  de  janvier  i643  :  «  .  .  Hoc  opus  valde  displicet,  maxime  ob  nimiam 
n  illam  ,  pra&textu  mniisuetudinis  ,  indulgeutiam,  quœ  feuestram  ad  omnem  licen- 
*  tiam  monachis  palefacit.  In  opère  mira  est  confusio,  su!  fiducia  nimia,  in  eipli- 
A  cando  libertas  efTusa ,  diligeutia  nuUa ,  et ,  ut  uno  verbo  dîcam ,  opus  bominis 
»  in  solis  tricis  ac  stropUis  syllogisticis  exf rcitati ,  in  que  etsi  deest  eruditio  , 
1*  non  tamen  deest  eruditionis  voluntas,  ut  olim  S.  Hieron.  de  Victorino  Martyre, 
ti  Pictay.  episcopo,  dicebat  :  cujus  et  prsceps  ,  maxime  in  casibus  conscienti»  ex* 
n  plicandis,  forti  indigel  retinaculo.  o  Ce  commentaire  fut  d'aUleurs  condamné  en 
i64&  par  Jacques  de  Boonen  ,  arcbevéque  de  Malines. 

(r)  Celte  désignaliou  doit  s''entendre  de  Daniel  de  Priera c ,  auteur  de  l'o!!- 
vrnge  composé  par  ordre  du  gouTerncment  français,  sous  le  titre  :  Observations  sur 
un  livre  intitulé:  Philippe  le  PraHent^  fil*  de  Charles-Quint ,  ve'Hfié  roy 
légitime  de  Portugal^  in*8«<*,  Paris,  i64o. 

(«)  Allusion  au  Manifeste  publié  par  le  roi  de  Portugal  contre  les  prétentions 
et  les  apologies  de  Philippe  le  Prudente 

(3)  Âni.  Sousa  de  Macedo ,  jurisconsulte  portugais,  avait  fait  paraître  :  Carw 
ntuel  convencido  en  su  libro  intitulaào  :  PHlLLlPPOsPauDKNS. 

(4)  Il  a  été  publié  deux  Anti-Caramuel ,  l'un  par  Manuel  Fernnndez  de 
Yillareal,  sous  le  titre:  Anti-Caramuel  o  defenea  del  manipesto  de  reino  de 
Portugal,  a  la  reputsta  que  escrit^e  D,  Juan  Caramael;  in-4  ^,  Paris,  i643. 
C'est  celui  que  notre  auteur  a  en  vue.  L'autre  est  intitulé  :  Humant  Eriemani 
Anti-Caramuel,  seu  examen  et  refutafio  disserlationis  quam  de  potestate  impe- 
ratoria  cirea  hona  ecclesiastiea  proposuil  Caramuel  ,'iti-^.^  Trimonadi ,  1648. 
Voyez  Bayle,  Œuvres  di fers es^  I,  ai. 

(5)  Parmi  ces  livres  anonymes  ou  plutM  pseudonymes  y  Caramuel  comiirenait 
sans  doute  l'opuscule  facétieux  ayant  pour  titre  :  Caramuel  ridiculus  Cara- 
mueli  convieto  D.  per  Petrum  Garciam  tonsorem  Ofysipponensem.  In-a4  de  91 
pages,  sans  nom  de  lieu ,  i643. 
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auditse  me  legeadum  suaserunt.  Lectus,  summorum  heroum 
favorem  et  amorem  obUnni,  et  cœpi  etiam  extra  Europam  audiri 
etserenissimorum  principum  litteris  digâus  haberi.  R.""""  Bemardas 
Campmans  (1),  Dunensium  praesul,  et  Cistertiensis  Ordinis 
progeneralis ,  cœlos  adiens»  D.  Bernardum  Bottyniim  aut  J. 
Caramuelem  sibi  successorem  expostulans,  satisfecit  onmium 
prudentum  desiderio,  improbos  excitavit.  Et  Rex  intérim,  qui  pu- 
blias negotiis  obrutus  videbatur  giganteos  labores  Caramaelis 
oblivioni  mandasse ,  cum  primum  Caramuelis  nomen ,  invidi» 
ore  prolatum,  audiit,  Âssuerum  (Grsci  Cyrum  appellant]  indait, 
majoraque  et  musis  aptiora  concessit.  Summas  igitur  gratias 
habeo  aemnlis ,  sommas  invidis ,  summas  irreligiosis  ;  eorum 
mihi  malevolentia  amicos  optimos  lucrata  est.  Censurse  prsBci- 
pites  famam ,  odium  commoditatem ,  et  perturbatio  quietem 
'  peperit.  Ut  bac  perfruar ,  Palatinatum ,  vel ,  ut  cosmographi 
loquuntor ,  germanum  paradisum  ,  adeo ,  si  paucis  superior , 
stricto  jure  nulii  subditus,  ibique  ad  Sti.  Disibodi  (2)  pulvinaria, 
veteri  cœnobio  pra^positus,  liberiore  jammanu  calamum  exercebo, 
sperans  a  virtute  œmulos,  ab  smulis  summam  tranquillitatem. 
Yale  igitur,  autistes  meritissime,  et  qui  toleranti  improborum 
exorbitantias  coudoluisti»  congratulare  fructum  toIerantiaB  me- 
teuti.  Ne  ita  faveas  ut  minora  meritis  adsequutum  affirmes; 


(i)  Bernard  Caïupmans ,  abbé  des  Dunes,  était  de  Douai.  Sanderus  ,  dans 
i'épitre  dédicaf oire  de  VIfagiologium  Flandriœ ,  le  qualifie  singalaris  honarum 
artiam  patronus*  S'il  est  vrai  qu'eu  mourant  Campinansait  exprimé  le  vœu  d*aToir 
pour  successeur,  soit  B.  Bottyn,soit  J.  Caramuel.  ce  désir  n'a  pasété  rempli  ;  car  le 
successeur  immédiat  deCampmans  fut  JossedeCorron.Bottyn  remplaça  ce  dernier 
en  1 649-  V.  Gall.  Christ. ,  V.  S94. 

(a)  Le  monastère  de  St.  Disibode  ou  de  Disenberg  était  situé  dans  le  diooèse 
de  Majence,  près  de  Spanbeira.  Caramuel  n*y  trouva  pas  ces  doux  oreiUers 
(pulfinaria)  sur  lesquels  il  comptait  se  reposer  et  se  livrer  k  de  nouvelles  études. 
La  guerre  qui  désolait  alors  le  Falatinat,  obligea  Tabbé  et  les  moines  à  quitter  leur 
juaisou,  qui  fui  ensuite  concédée  à  un  chapitre  de  chanoines  séculiers.  Le  prédé- 
cesseur immédiat  de  Caramuel  était  un  religieux  flamand  (GasparJongelin),  connu 
par  une  excellente  notice  des  abbayes  de  Tordre  de  Ctteaux. 
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omnia  enim  obtinuit  cui  nihil  denegatum  est.  Omnia  habet  qui 
nulla  re  indiget.  Non  despicitur  qui  illa  ipsa  récusât  qus  tu 
forsitan  majora  credis.  Non  est  félicitas  qu»  ab  alieno  judicio 
decernitur,  nec  prosper  qui  ab  omnibus  felix ,  si  a  se  uno  infelix 
et  miser  credatur.  Si  corona)  darentur  qus  essent  impedimento 
studiis,  miser  essem;  at  felix  sum  quia  posse  studere,  libère 
scribere.  et  conceptus  evulgare  conceditur.  Vale  iterum.  Dedi 
Antverpia),  in  ipsomet  itinere,  volanti  calamo,  sexto  calendas 
martias  mdcxliv. 

De  la  propre  main  de  Caratnuel  : 

Hanc  epistolam  Antuerpia  missam  non  venisse  ad  manus  D.  V. 
vel  inde  colligo  quod  octo  vel  decem  aliae  simul  missae  perierint, 
et  veslra  tanta  sit  urbanitas  ut  si  recepissetis  dignati  essetis  res- 
pondere,  ideoque  curavi  iterum  milti.  Dedi  Spirae  17  junii  1644. 
Dignetur  D.V.  respondere  Spiram  et  semper  amare 

Rev.  adroodum  Dom.  suae 
amicum , 

Caramuel-Lobkowitz  , 

AbbatemBisrnbergensem  et  Melrosensem. 
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XIX. 


L*ABBÉ  DE  LOOS  A   JEAM  GARAMUEL-LOBKOWITZ. 

L'abbé  de  Loos ,  Jean  Foucart ,  acciue  réception  de  la  lettre  précédente  et  d'un 
lirre  de  Caramuel.  11  a  payé  deux  cents  quinze  florins  pour  i'impressioD  de  ce 
livre.  Remercinrents.  Ëloge  pompeux  de  Caramuel.  (Sans  date.  Juin  1644.; 

Minute  ou  copie  du  temps  ^  non  signée. 
(  Archives  de  Loos.  ) 

Eximie  admodumquc  Révérende  Domine , 

Copiam  litlerarum  Eximiae  D.  V.  ad  me  dudum  Anluerpia 
missarum  vidi ,  sed  originales  minime.  Âlioquin  summe  inur- 
^anus  merilo  haberer,  si  quaraprimum  non  respondissem.  Vix 
cuim  quemquam  alium  esse  putem  ,  cujiis  me  officiis  magis 
devinctum  faUar  atquetuis,  sed  illo  prcesertim  quod  studium 
operamque  tuam  prompte  ac  sollicite  prsBstiteris  in  tuenda  prsece- 
dentia  nostrorum  cisterciensium  adversus  canonicos  regulares  (1). 


(i)  Il  s^agit  de  l'ouvrage  intitulé  :  De  DD,  Cisterciensium  et  aliorum 
omnium  Benedictinorum ,  respecta  DD,  Aroasiensium  et  reliquorum  canon- 
corum  regularium  prœcedentia  Libra ,  in-4.** ,  Louvaiu,  AnJr.  Bouvet,  i643. 
Caramuel  récrivit  à  Toccasiou  d'un  procx's  de  préséance  qui  s'clait  élevé  entre 
l'abbaye  de  Saint-Jean  de  Valeucieunrs  (cougrégaiion  d'Arrouàise)  et  celle  de 
Saint-Sauve  (ordre  de  Saint-Benoit).  Le  Conseil  souverain  de  Maliaes,  par  arrêt 
du  10  septembre  i649t  donna  gain  de  cause  aux  Arrouaisiens  ;  mais  notre  abbé 
n^était  pas  homme  à  se  laisser  imposer  par  un  arrêt  de  cour  souveraine  ;  il  prit  la 
plume  et  mit  au  jour  le  livre  dont  il  est  ici  question  Les  chinoinrs  réguliers  ne  se 
tinrent  pas  pour  battus.  L'un  d'eux.  Corn.  Bartholoniei,  de  l'abbaye  d'Eeckout , 
réfuta  Lobkowitz  dans  un  gros  volume  ayant  pour  litre  *.  Pondus  sanctuarii, 
quo  explorato ,  lefiora  ostenduntar  quœ  continet  Libra  J,  CaramueUs  Lobko- 
tfitzii  ^  S.  T.  D.,  pro  Cisterciensium».. ,^  respecta  Arofisiensium ,  pra-eedentia, 
jn-4*'î  Bruges,  i65i.  voyez  Paquot,  Xï  ,  363  ,  Hisl.  de  l'abbaye  d*Arrouaise, 
par  Gosse,  p.  77,  et  Lectures  relatii>es  à  l'hlst.  des  iciences^  des  Utlres,  tfc.  » 
p^r  M    Goelhals,  1,  i34* 
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Opus  vidi  sane  completissimum ,  et  quia  te  authore  longe  mihi 
pretiosissimum  atque  jucundissimum.  Recte  siquidem  a  poeta 
scriptum  est  : 

Sic  accfplissima  semper 

Munera  siint  author  quae  preliosa  facit. 

Exemplar  unum  ad  me  nuperrime  transmissum  est  ;  cœtera  ex- 
pecto  quotidie.  Duceatos  quindecim  florenos  curavi  (l)  mitli  typo- 
graphe pro  impressione  aliisque  expeasis  inde  eraergentibus ,  ad 
quas  subeundas  me  obstrinxeram ,  nunquam  tamen  crcdideram 
fore  tantas.  Nihilominus  hand  illibenter  feci ,  ne  opus  adeo  pra^ 
clarum  toti  Ordini  commedum  lateretsub  modio. 

Caeterum  immensas  habeo  gratias  Eximiae  D.  Tuœ  et  referam  , 
si  non  quantas  merctur,  certe  quantas  polero.  Porro  quod  majores 
non  possim  temporum  injuriai  imputandum  erit.  Nunc  siquidem 
omnia  nostra  videntur  concessa  militibus  in  praedam ,  ita  ut  vix 
ab  inimicis  pejora  timenda  sint. 

Dolorem  certe  non  lèvera  conceperam  ex  discessu  Ex.  D.  T.  ex 
hoc  nostro  Belgio ,  quod  spes  mutuîB  conversation is  et  corres- 
pondentia; ,  quam  summopere  desiderabam ,  adempta  foret.  Qui 
tamen  inde  ievamen  accipit  quod  ei  bene  provisum  intelligam  in 
Palatinatu  ,  nec  dubitem  quin  in  dies  novis  magnatum  benefîciis 
cumulabitur.  Quis  enim  credat  virum  tantis  facultatibus  ingenii 
prœditum  bonorum  omnium  praesidiisunquam  posscdestitui.  Inté- 
rim si  quid  erit  in  quo  mea  vicissim  opéra  utendum  pulabis ,  jubé 
et  invenies  ad  quidvis  promptum  et  hilarcm  , 

Exim.  admodumque  reverendœ  Dom.  tua» 
famulum  in  Christo  devotissimum. 


(i)  Jean  Foucart  était  alors  syndic  de  l'ordre  de  Citeaux  pour  les  provinces 
belgiques.  C'est  sans  doute  à  ce  titre  qu'il  pfiya  les  fra's  d^impr^ssion  du  livre  de 
Caramuel. 


l  360  ) 


XX. 


ÉPITRB    BSBICATOIRB  D*CNK   HISTOIRE   DE    FRANCE    INÉDITE,    PAR    lE 

CARDINAL  DE   FLEURY. 

Celte  épitre  dedicatoirc  ,  ou  si  I*od  veut ,  cette  préface  ea  forme  du 
lettre,  est  extraite  du  manuscrit  676  de  la  Bibliothèque  de  Cambrai . 
ayant  pour  titre  :  Abrégé  de  thiaUnre  de  France,  3  y.  in-4.®  L'ouvrage 
ne  porte  pas  de  nom  d*auteur  et  Tëpitre  dedicatoirc  n'est  pas  sigure. 
Toutefois ,  les  armoiries  dessinées  en  tète  du  premier  volumt!  soFit  évi- 
demment celles  d'Andrë-Uercule  de  Fleury,  cardinal ,  cvèquc  de  Fréju.<, 
précepteur  de  I^ouis  XV.  Cette  circonstance  et  le  langage  de  l'cpître 
dedicatoirc ,  adressée  sans  nul  doute  à  Louis  XV  encore  enfant ,  me 
portent  à  considérer  le  tout  comme  une  production  inédit.^:  et  inconnue 
du  célèbre  ministre.  (1)  Il  est  à  croire  que  ce  monument  précieux  aura 
été  apporté  à  Cambrai  par  M.  de  Fleury,  petit-neveu  du  cardinal  et 
Tun  de  nos  derniers  archevêques.  Les  paroles  de  Tillnstrc  précepteur  à 
}ion  'royal  disciple  sont  graves  et  même  sévrres  Ce  nVst  point  là  le 
langage  d'un  courtisan  obséquieux.  On  y  reconnaît  le  sage  instituteur 
qui  avait  préparé  le  jeune  Louis  à  tous  les  devoirs  de  la  royauté.  Par 
malheur ,  d'antres  influences  et  des  exemples  pernicieux  neutralisèrent, 
en  grande  partie  du  moins  •  Teffct  d'aussi  salutaires  leçons. 

An  Roj. 

Si  la  connoissance  de  rhistoire  du  monde  est  utile  à  un  prince, 
pour  bien  gouverner,  il  doit  à  plus  forte  raison  être  encore  mieux 
instruit  de  celle  de  son  royaume.  Un  voyageur  qui  auroit  parcouru 
toutes  les  parties  de  T  uni  vers,  et  qui  ignoreroit  les  mœurs,  les 
coutumes  et  les  propriétés  de  son  pays,  ne  mériteroit  que  le  mé- 
pris et  la  risée  de  ses  concitoyens.  Ce  que  nous. devons  à  notre 


(i)  Si  «lie  Ifittoire  de  France  est  en  effet  du  cardinal  de  Fleury  ,  c'est  le 
seul  ouvrage  que  l'on  ci.nnaissc  de  lui.  On  sait  du  rcslc  qu'U  avait  Tesprit  très 
cultivé  et  qu'il  écrivait  bien. 
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patrie ,  marche  immédiatement  après  ce  que  nous  devons  à  Dieu 
et  à  nos  parens  ;  et  il  seroit  bien  étrange  de  négliger  de  connoltre 
ceux  avec  qui  la  nature  nous  a  liés  par  tant  dMntérêts  communs. 

La  France,  Sire,  vous  a  veu  naître  dans  son  sein  :  elle  vous  a 
élevé ,  et  vous  devés  Taimer  comme  votre  mère  :  mais  des  liens 
encore  plus  forts  vous  attachent  à  elle.  Dieu  vous  a  fait  roi  de  ce 
beau  et  florissant  royaume  :  tous  les  François  sont  donc  devenus 
vos  enfans  :  c'est  votre  véritable  famille  ;  et  elle  mérite  tous  vos 
soins ,  toute  votre  application  et  toute  votre  tendresse. 

Dieu  n'a  établi  les  lois  que  pour  faire  goûter  à  leurs  peuples 
une  vie  heureuse  et  tranquille.  C'est  saint  Paul  qui  parle  ainsi 
des  devoirs  des  princos ,  ou  plutôt  c'est  le  Saint-Esprit  qui 
s'explique  par  la  boucha  de  ce  grand  apôtre.  C'est  à  cette  condi- 
tion qu'il  vous  a  place  sur  le  thrône;  et  vous  iriés  contre  les 
desseins  de  sa  providence ,  si  vous  n'emploiiés  pas  la  puissance 
qu'elle  vous  a  donnée,  pour  procurer  à  vos  sujets  ce  bonheur  et 
cette  tranquillité,  dont  elle  veut  qu'ils  jouissent  par  vos  soins. 

Le  premier  moïen  et  le  plus  important  pour  y  parvenir ,  est 
celui  de  bien  connoître  le  génie ,  les  usages ,  les  lois  et  les 
anciennes  coutumes  de  la  France.  Les  rovaumes  se  maintiennent 
d'ordinaire  par  les  mêmes  causes  qui  les  ont  formés.  Les  corps 
politiques  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  corps  naturel , 
et  ils  doivent  être  conduits  presque  par  les  mêmes  principes.  Il 
n'y  auroit  guère  moins-  de  danger  à  vouloir  changer  tout  d'un 
coup  la  constitution  d'un  état ,  qu'à  déranger  à  un  certain  âge 
le  tempérament  du  corps  humain  par  un  changement  total  de 
régime. 

Les  maux  mêmes ,  quand  ils  sont  anciens  et  invétérés ,  deviennent 
une  seconde  nature;  et  il  y  auroit  d'ordinaire  pltis  d'inconvénient 
à  vouloir  les  guérir  qu'à  les  souffrir.  Les  hommes  accoutumés  de 
tout  temps  à  certains  usages,  quoique  mauvais,  n'en  voient 
introduire  de  nouveaux  qu'avec  une  extrême  peine  ;  et  ils  regardent 
comme  une  témérité,  de  vouloir  détruire  ce  que  leurs  pères  ont 
établi  ou  toléré  par  de  bonnes  et  solides  raisons. 
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Cette  règle  û*est  pourtant  pas  si  générale  qu'elle  ne  souffre 
des  exceptions  ;  et  c*est  la  prudence  qui  doit  décider  quand  on 
peut  s'en  écarter  pour  un  plus  grand  bien.  Les  conjonctures ,  la 
situation  présente  des  esprits ,  le  crédit  et  Tautorité  des  personnes 
.qui  gouvernent ,  peuvent  apporter  de  la  facilité  pour  ces  change- 
mens  ;  mais  la  connoissance  surtout  des  temps  passés  ne  peut 
que  donner  de  grandes  lumières  pour  prendre  une  sage  déter- 
mination. 

La  vie  humaine  est  un  cercle  d'événemens  qui  se  succèdent 
les  uns  aux  autres,  et  qui  se  renouvellent  après  un  certain  temps; 
et  il  est  difficile  de  ne  pas  trouver  dans  l'histoire,  des  exemples 
qui  vous  guident  pour  la  conduite  actuelle  que  vous  devés  suivre. 
Les  fautes  des  rois  vos  précédesseurs  ne  vous  seront  pas  moins 
utiles,  que  les  grandes  actions  de  ceux  qui  ont  porté  la  monarchie 
à  ce  haut  point  d'élévation  dont  elle  est  en  possession  depuis 
tant  de  siècles. 

Vous  verres,  Sire,  dans  l'abrégé  de  leur  histoire,  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  présenter,  de  grands  exemples  de  vertu  :  et  si 
les  rois  de  la  première  race  conservèrent  encore  quelques  restes 
de  la  barbarie  des  Francs ,  la  religion  chrétienne  et  la  douceur  du 
climal  des  Gaules  achevèrent  d'éteindre  entièrement  cette  férocité 
dans  leurs  successeurs. 

Aucun  d'eux  n'a  déshonoré. le  nom  français  par  les  cruautés 
ordinaires  aux  conquérants  :  aucun  n'a  mérité  le  nom  odieux  de 
tyran;  et  à  travers  la  foiblesse  de  quelques-uns ,  on  voit  pourtant 
reluire  en  eux  l'humanité,  le  courage,  la  libéralité  et  ratta- 
chement à  la  vraie  religion  :  qualités  héréditaires  à  nos  rois  et 
qui  en  font  le  propre  caractère. 

Mais  ces  qualités  seules  ne  suffisent  pas  pour  former  un  grand 
roi  ;  le  travail ,  l'application ,  l'amour  de  la  bonne  gloire ,  l'éléva- 
tion et  la  fermeté  d'esprit ,  voilà ,  Sire ,  ce  qui  fait  véritablement 
les  grands  princes  :  et  c'est  ce  qui  manquoit  à  ceux  de  vos  prédé- 
cesseurs, dont  la  mémoire  sera  flétrie  à  jamais  par  le  nom  honteux 
de  fainéans. 
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Un  roi  incapable  de  gouverner  par  lui-même  ne  mérite  pas 
de  porter  ce  titre  glorieux.  11  doit  à  la  vérité  se  décharger  sur 
d'habiles  ministres  du  détail  immense  du  gouvernement  :  mais 
c'est  à  lui  à  les  diriger ,  à  les  conduire  ;  et  il  doit  être  dans  sou 
état  ce  que  la  tête  est  à  l'égard  du  corps  humain  :  elle  donne  le 
mouvement  aux  bras ,  aux  pieds  et  aux  autres  membres  destinés 
aux  fonctions  mécaniques  :  elle  les  fait  agir ,  et  c'est  elle  qui  pense 
à  tout  ce  qui  sert  à  conserver  la  machine. 

Tel  doit  être  un  roi  rl.ns  son  état;  et  tels  ont  été  Pépin, 
Charlemagne ,  et  surtout  saint  Louis  dont  le  sang  auguste  coule 
dans  vos  veines.  Ce  grand  et  pieux  prince ,  qu'on  ne  peut  assés 
louer ,  et  qui  peut-être  n*ost  pas  assés  connu ,  ne  possédoit  pas 
moins  la  science  des  rois  que  celle  des  saints.  Vous  avés  déjà 
lA  cette  instruction  admirable  qu'il  laissa  à  Philippe  son  fils, 
et  qui  est  le  modèle  d'un  parfait  gouvernement ,  tel  qu'il  l'avoit 
exécuté  lui-même. 

Il  sçavoit  que  la  roïauté  n'est  pas  destinée  au  plaisir  et  au 
repos  :  qu'elle  demande  un  grand  travail ,  une  sérieuse  applica- 
tion ,  et  que  Dieu  n'a  pas  fait  les  peuples  pour  les  rois ,  mais 
les  rois  pour  les  peuples.  Cette  vérité  étoit  profondément  gravée 
dans  son  cœur;  et  vous  sçavés  ce  qu1l  dit  un  jour  à  son  fils  aine, 
qu*il  eut  la  douleur  de  perdre  à  Tàge  de  seize  ans,  et  qui  étoit 
déjà  la  parfaite  image  de  son  père. 

Il  Tavoit  foiuné  lui-même  à  la  vertu ,  et  il  l'ai  moi  t  avec  une 
extrême  tendresse ,  dans  l'espérance  qu'il  gouverneroit  sagement 
après  lui ,  et  qu'il  rendroit  ses  sujets  heureux  :  mais  cette  ten- 
dresse ne  l'empêcha  pas  de  lui  dire  un  jour  que  s'il  croioit  qu'un 
autre ,  même  étranger,  fût  plus  capable  de  gouverner  que  lui ,  il 
n'hésiteroit  pas  à  le  lui  préférer  ,  parce  qu'il  devoit  encore  plus  à 
son  peuple  qu'à  sa  famille.  Sentiment  vraiment  digne  d'un  grand 
roi ,  et  qui  connoissoitbien  ses  obligations  ! 

Charles  cinq ,  Louis  douze ,  Henri  quatre ,  et  voire  auguste 
bisayeul  vous  fourniront  aussi  de  grands  exemples  à  imiter.  La 
France  s'attend  à  voir  revivre  en  vous  leurs  principales  vertus , 
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avec  la  félicité  de  leurs  règnes  ;  et  c'est  c-e  que  les  desseins  de  la 
Providence  divine  sur  V.  M.  semblent  lui  promettre. 

Elle  vous  a  enlevé  à  la  mort  contre  toute  'espérance  humaine  : 
elle  vous  a  préféré  à  deux  princes  vos  aînés ,  non  par  aucun  mé- 
rite de  votre  part,  puisque  vous  étiés  encore  dans  le  berceau. 
Si  Dieu  n'eût  eu  en  vue  que  sa  miséricorde  sur  vous  ,  il  vous  eût 
enlevé  comme  vos  augustes  frères ,  pour  vous  faire  jouir  avec  eux 
de  la  félicité  des  bienheureux  ;  mais  il  vous  a  rendu  à  la  vie  et  il 
a  exaucé  les  vœux  de  toute  la  France ,  qui  demandoit  ardemment 
votre  conservation.  Nous  avons  donc  tout  lieu  de  croire  qu'il  n'a 
fait  tous  ces  miracles  que  pour  notre  bonheur ,  et  qu'il  vous  a 
destiné  pour  être  un  jour  la  gloire  du  nom  françois. 

Voilà  ,  Sire ,  l'objet  des  plus  douces  espérances  de  vos  fidèles 
sujets,  et  ce  qui  soutient  cet  amour  inoUi  et  presque  sans  exemple 
qu'ils  ont  pour  Votre  Majesté.  A  quoi  ne  vous  engage-t-il  pas , 
et  que  ne  devés-vous  point  faire  pour  y  répondre  !  Ils  attendent 
tout  de  vous  ;  et  rien  n'est  plus  dif6cile  que  de  remplir  une  grande 
attente.  Mais  cette  prévention  de  tous  les  cœurs  en  votre  faveur 
doit  vous  encourager;  et  rien  ne  vous  sera  impossible  si  vous 
commencés  à  mériter  la  protection  de  Dieu  par  la  piété  et  par 
l'amour  du  travail. 

Tout  dépend  de  ces  premières  années  de  votre  vie  et  des  habi- 
tudes que  vous  vous  formerés.  Si  vous  en  contractés  de  mau- 
vaises ,  il  ne  sera  plus  temps  de  vous  en  corriger  dans  un  âge  plus 
avancé.  Le  poison  de  la  flatterie ,  Tyvresse  presqjie  toujours  atta- 
chée à  un  pouvoir  absolu ,  la  violence  des  passions,  achèveront  de 
vous  corrompre  et  de  vous  perdre. 

Aies  toujours  présent  à  l'esprit  Monseigneur  votre  père  [1),  dont 
la  sainte  et  précieuse  mémoire  ne  mourra  jamais  dans  le  cœur  des 
françois.  Ce  prince ,  digne  de  nos  regrets  éternels ,  étoit  né  avec 


(i)  On  voit  qu'il  s'agit  ici  de  Louis  ,  duc  de  Bourgoî;nc,  puis  Dauphin  ,  mort 
le  i8  février  171»  ,  à  Tàge  de  99  ans.  Cel  élève  de  Fenelon  aurait  été  pour  la 
France  un  meilleur  roi  4.1c  l'élève  du  cardinal  de  Fleury. 


'  3():ï  \ 

de  beaucoup  moins  heureuses  dispositions  que  vous  ;  mais  les 
réflexions  qu'il  fit  de  bonne  heure  sur  les  suites  funestes  de  son 
naturel ,  le  portèrent  à  faire  de  grands  efforts  pour  le  surmonter. 
Il  y  réussit.  La  vertu  lui  devint  facile  ;  et  il  auroit  eu  autant  de 
peine  à  mal  faire  que  les  autres  en  ont  à  faire  bien. 

Il  ne  respiroit  plus  que  la  religion  et  le  bonheur  des  sujets  qu*il 
sembloit  être  destiné  à  gouverner  un  jour.  II  cultivoit  son  esprit  par 
les  plus  belles  connoissancés  ;  il  s'instruisoit  des  besoins  du  roïaume  ; 
il  en  sçavoit  parfaitement  Thistoire,  et  il  n'étoit  plus  occupé  que 
des  moYens  d'y  rétablir  Tabondance  et  d'y  faire  fleurir  la  religion. 
C'est  par  ces  mêmes  voies ,  sire ,  que  vous  attirerés  sur  vous  les 
grâces  dont  Dieu  Tavoit  comblé ,  et  que  vous  nous  dédomma- 
gerez de  sa  perte. 

Mais  avant  d'entrer  dans  Thistoire  de  vos  prédécesseurs ,  il  est 
nécessaire  de  vous  donner  une  connoissance  abrégée  des  peuples 
qui  habitoient  le  royaume  avant  que  les  Francs  s'en  fussent  rendus 
les  maîtres.  (1) 


(  1  )  Après  celle  épttre ,  TÏont  un  précis  sur  les  peuples  divers  ijiii  habitaient  les 
Cailles  avant  que  les  Francs  s'en  t'.is5rnt  rendus  ics  maîtres.  Chaque  volume  de 
l'ouvrage  est  terminé  par  un  sommaire  rérnpitulatif. 
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XXI. 

•   LETTRE  DE  DENIS  SECOUSSE  A   DENIS- JOS.    GODEFROT. 

0rotU  du  roi  de  France  sur  U  Guyenne.  Demande  de  documents  pour  tppnyer 

cette  opinion.  Paris,  iB  mars  174^* 

Original. 

Quoiqu'il  y  ait  déjà  longtemps ,  Monsieur ,  que  vous  ne  m*avés 
fait  le  plaisir  de  me  donner  de  vos  nouvelles ,  je  me  flatte  cepen- 
dant que  vous  ne  m'avés  point  oublié.  Pour  moy ,  rien  ne  pourra 
jamais  diminuer  tous  les  sentiments  qui  m  attachent  au  digne 
héritier  de  cette  longue  suitte  de  sçavants  qui  ont  rendu  tant  de 
services  aux  lettres  et  en  particulier  à  notre  histoire.  Elle  fait 
toujours  lobjet  principal  de  mon  travail  et  de  mes  recherches. 
J'y  ay  fait  il  n'y  a  pas  longtemps  une  découverte  importante  ;  ou 
du  moins  j'ay  estably  avec  la  solidité  et  l'étendue  convenable 
dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  (1)  un  fait  que  le  P.  Daniel 
n'avait  fait  qu*entrevoir.  tl  me  manque  cependant  encore  quelques 
éclaircissements.  J'ai  quelque  légère  espérance  que  vous  êtes  à 
portée  de  me  les  procurer  ;  et  si  je  ne  me  suis  point  trompé  dans 
ce  que  j'ai  imaginé ,  je  compte  assez  sur  votre  bonté  pour  moy, 
Monsieur,  pour  être  sûr  que  vous  ne  me  les  refTuserez  pas.  Yoicy 
de  quoy  il  s'agit. 

Vous  sçavez ,  Monsieur ,  que  par  l'article  13  du  traité  de 
Brétigny  conclu  en  1360  (%  la  France  céda  à  l'Angleterre  la 


(i)  Lu  le  5  avril  174^  et  inséré  dans  les  Mémoires  de  PAcadémîe  des  inscrip- 
tions  et  belles-lettres,  t.  XVII,  p-  3i6'338.  Cette  dissertation  a  pour  titre: 
Mémoire  dans  lequel  on  prouve  que  Charles  F étoit  souverain  de  la  Guyenne  ^ 
torsqu'en  1369  la  cour  des  pairs  de  France  décerna  contre  Edouard ,  prince 
de  Galles  et  duc  d^  Guyenne,  un  ajournement  personnel,  qui  fut  suivi  d'une 
déclarai  ion  de  guerre, 

(i)  Bjrmer,  Faedera^éà.  de  1816,  III,  ij^  partie,  p.  4^7  1  Corps  diplo^ 
matique  de  Dumont,  II,  !.'<=  partie,  p.  7.  Le  traité  conclu  le  8  mai  i36o  à 
Brétigny  près  de  Chartres  avait  pour  objet  principal  la  délivrance  du  roi  Jean  • 
prisonnier  en  Angleterre. 
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souveraineté  de  la  Guienne  ;  et  vous  sçavez  aussi  que ,  malgré 
cette  cession ,  Charles  V  fit  un  acte  de  souveraineté  sur  cette 
province,  en  recevant  en  1368  Tappel  interjette  par  les  seigneurs 
et  autres  sujets  de  la  Guienne ,  des  vexations  et  des  violences  du 
prince  de  Galles  qui  en  étoit  duc.  Plusieurs  de  nos  auteurs  ont 
cru  pouvoir  convenir  de  bonne  foy  que  Charles  V  avoit  violé  le 
traité  de  Brétigny  en  recevant  cet  appel;  et  quelques-uns  ont 
cri\  assez  mettre  à  couvert  l'honneur  de  ce  roy  en  disant  que  ce 
fut  un  grand  coup  de  politique,  puisqu'il  excita  une  guerre  qui 
à  la  vérité  fut  très-longue ,  mais  à  la  fin  de  laquelle  les  anglois 
furent  chassez  du  royaume. 

En  examinant  tous  les  actes  qui  ont  été  passez  en  1 360  entre 
le  roy  Jean  et  Edouard,  roy  d'Angleterre,  et  qui  sont  dans  Rymer , 
j*ay  découvert  que  jamais  le  roy  Jean  ny  Charles  V  n'ont  été 
dépouillez  de  la  souveraineté  de  la  Guienne ,  et  que  par  consé- 
quent ,  Charles  V  a  pu  recevoir  l'appel  des  sujets  de  ce  duché. 
Voicy  ma  preuve. 

Les  roys  de  France  et  d'Angleterre  étant  à  Calais  au  mois 
d'octobre  1360,  confirmèrent  le  traité  de  Brétigny;  mais  ils  en 
retranchèrent  l'article  13  qui  renfermoit  la  renonciation  de 
la  France  à  la  souveraliieié  de  la  Guienne;  et  par  un  autre 
acte  passé  le  même  jour  ils  convinrent  qu*à  la  S. '-Michel  de 
l'année  1361  ils  envoyeroient  des  députez  à  Bruges,  ou  ceux  du 
roy  Jean  rononceroieut  à  la  souveraineté  de  la  Guienne,  et  ceux 
du  roy  d'Angleterre  à  ses  prétentions  sur  la  couronne  de  France  ; 
que  jusqu'à  ce  temps-là  les  deux  rois  conserveroient  leurs  droits, 
mais  qu'ils  s'abstiendroient  d'en  faire  aucun  exercice.  Je  tire 
du  même  recueil  de  Rymer  la  preuve  qu'en  1369  le  roy  Jean  ny 
Charles  V  n'avoient  point  fait  leurs  renonciations  à  la  souveraineté 
de  la  Guienne  ;  car  Edouard ,  dans  des  lettres  de  cette  année , 
annonce  à  ses  sujets  qu'il  reprend  le  titre  de  roy  de  France , 
qu'il  s'étoit  abstenu  de  porter  pendant  quelque  tems,  et  il 
déclare  qu'il  n'a  jamais  renoncé  à  ses  droits  sur  cette  couronne. 
De  ce  qu'Edouard  en  1369  n' avoit  point  fait  cette  renonciation, 


(  368  ) 

je  conclus  que  le  roy  Jean  et  Charles  Y  n'ont  point  non  plus 
renoncé  à  la  souveraineté  de  la  Guienne  ;  car  les  deux  renoncia- 
tions dévoient  être  réciproques  et  se  faire  dans  le  même  temps , 
et  Tune  étoit  le  prix  de  Tautre.  Mais  pourquoy  ces  renonciations 
n ont-elles  pas  été  faites?  L'historien  Juvenal  des  Ursins  nous 
apprend ,  dans  un  ouvrage  manuscrit  qui  est  à  la  bibliothèque  du 
roy,  que  le  roy  Jean  envoya  ses  députez  à  Bruges  au  terme 
marqué ,  mais  qu'Edouard  n'y  envoya  pas  les  siens ,  et  que  par 
conséquent  les  renonciations  réciproques  ne  purent  être  faites. 
Jean  de  Montreuil  qui,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe,  étoit 
chanoine  de  Lille  (1),  a  dit  la  même  chose  dans  un  traité  latin 
qui  est  dans  la  même  bibliothèque  et  dont  la  traduction ,  faite 
par  Montreuil  lui  même,  se  trouve  dans  un  livre  très-rare  inti- 
tulé :  La  Chronique  Martiniene  (2).  Enfin  un  auteur  anonyme 
qui  a  écrit  sous  Louis  XI  et  dont  l'ouvrage  manuscrit  est  aussi  à  la 
bibliothèque  du  roy ,  non  seuUement  dit  la  même  chose ,  mais  il 
ajoute  que  les  députez  du  roy  Jean  étant  venus  à  Bruges  et  n'y 
ayant  point  trouvé  ceux  du  roy  d'Angleterre,  le  firent  sommer  de 
les  y  envoyer,  et  qu'il  a  eu  les  sommations  entre  les  mains. 
Quoyque  mon  système  soit  appuyé  sur  des  preuves  sans  réplique, 
cependant  ces  sommations ,  si  je  pouvois  les  avoir,  le  porteroient 
au  plus  haut  degré  d'évidence.  Elles  ne  sont  point  au  Trésor  des 
Chartres  ;  et  comme  elles  ont  été  faites  à  Bruges  dans  un  tems 
où  Lille  appartenoit  à  la  France,  je  me  suis  imaginé  qu'elles 
auroient  peut-être  été  mises  dans  le  riche  dépost  dont  vous  êtes 
chargé.  Elles  doivent  avoir  été  faites  en  1361  ou  en  1362.  Si  vos 


(i)  Jean  de  Montreuil,  chanoine  de  Paris,  secrétaire  du  roi  Charles  \1 , 
fut  élu  prévôt  de  Saint-Pierre  de  Lille  en  iSgS;  il  est  mort  en  l4i8,  assassiné 
ptr  les  Bourguignons.  Outre  le  traité  dont  on  parle  ici ,  il  a  laissé  un  recueil  de 
lettres  dont  la  publication  ne  serait  pas  sans  inlérét  pour  notre  histoire  nationale. 

(s)  La  chronque  Martiniane  de  tous  les  pays  qui  furent  jamais ,  et  finit  au 
pape  Alejcandre ,  en  ir)o3,  par  Martin  Polonais,  et  at^eo  les  additions  de 
plusieurs  chroniqueurs ,  etc, ,  translatée  du  latin  en  français  par  Sébastien 
Marmerot,  in-fol.  goth. ,  Paris,  Ant.  Verard,  sans  date  (vers  i5o3). 
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occupations  vous  permeltent  de  les  chercher  dans  vos  répertoires, 
vous  me  ferez  un  très-sensible  plaisir;  et  sy  vous  les  y  trouvez , 
je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  m'en  envoyer  une  copie. 
Par  cette  découverte  vous  auriez  la  gloire  d'avoir  contribué  à 
éclaircir  un  point  très-important  de  notre  histoire  et  de  notre 
droit  publique  et  à  laver  la  mémoire  du  bon  et  du  sage  roy 
Charles  V  dei  reproches  de  mauvaise  foy  et  de  perfidie  que  Rapin 
Thoiras  lui  a  fait  dans  son  histoire  d'Angleterre,  de  la  manière  la 
pins  indécente ,  la  plus  outrée  et  la  plus  violente. 

Je  voulois ,  Monsieur,  vous  rendre  compte  de  la  nouvelle  édition 
que  Tabbé  Lenglet a  donnée  du  journal  d'Henry  III,  en  5  vol. 
in-8.®  fort  bien  imprimés  icy  (1) ,  et  de  celle  de  Philippes  deCom- 
mines  (2) ,  en  3  vol.  in-4.®  qu'il  va  commencer  :  mais  la  place  mé 
manque  :  ce  sera  pour  la  première  occasion. 

J*ai  l'bonneur  de  vous  renouveller  les  assurances  du  sincère 

attachement  avec  lequel  je  suis ,  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Secousse. 
A  Paris,  ce  18  mars  174-5. 

Au  dos  :  A  Monsieur  Godefrot  ,  directeur  de  la  Chambre 

des  comptes ,  à  Lille  en  Flandres, 


(i)  Dfc  tontes  IvA  éditions  du  journal  de  Henri  III ,  par  Pierre  de  TEtoUe,  la 
plus  estimée ,  sans  contredit,  est  celle  qu^k  donnée  Pabbé  Lcnglet-DafreSnoy  , 
S  Tol.  in>8.o  ,  La  Haye  (Paris)  i744*  Outre  sts  notes  particulières,  l'éditeur  y  a 
inséré  des  remarques  curieuses  de  Le  Duchat ,  et  de  Dettis-Josepb  Godefiroy  à  qui 
cette  lettre  est  adressée. 

(f)  L^èditiondes  Mémoires  de  Ph.  de  Comines  publiée  par  Lenglet-Dufresnoy 
était  la  meilleure  de  toutes,  jnsqu^à  l'époque  où  Mlle.  Dupont  en  a  donné  une 
qui ,  si  elle  u^a  déjà  fait  oublier  celle  de  Lenglet-Dufresnoy,  est  du  moins  destinée 
à  la  remplacer  très-avantageusement.  Mlle.  Dupont,  s'appuyant  sur  la  signature 
et  le  scea  u  du  célèbre  cbroniqueur  ,  écrit  toujours  Commune*  et  non  Comines. 
Malgré  tout  notre  respect  pour  une  telle  autorité  ,  nous  continuons  d'écrire  ce  mot 
comme  tout  le  monde,  et  d'avoir  pins  égard  &  l'orthographe  usuelle  qu'à  celle  qui 
a  pu  être  adoptée  un  moment  au  quinzième  siècle.  Henri  IV  signait  ^e/ir/y  ce  qui 
n'a  pas  empêché  nos  historiens  et  l'auteur  de  la  Henriade  d'écrire  ce  beau  nom 
avec  un  /  simple.  On  dit  en  latin  Comi/iîum,  comme  on  dit  Henricus.  Au  surplus,  je 
demande  pardon  au  lecteur,  aussi  bien  qu'il  Mlle,  Dupont,  de  cette  remarque  fntUe. 

24 
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xxn. 

LB  MtME  AU  MÈMS. 

NoaTtauz  détails  stir  le  sitjel  de  la  lettre  précédente.  Jagement  des  Mémoire 
de  Sully,  publiés  par  l*abbé  de  L*£cluse«  i5  juin  1745. 

Original. 

Je  sais  bien  fâché ,  Monsieur ,  d'avoir  perdu  l'espérance  dont  je 
m'étois  flatté  de  trouver  dans  le  riche  dépost  confié  à  vos  soins, 
les  protestations  du  roy  Jean  faites  à  Bruges  ;  mais  je  n'en  suis 
pas  moins  reconnoissant  des  peines  que  vous  avez  prises  pour 
les  chercher.  U  ne  me  reste  plus  d'autre  ressource  qu'un  ouvrage 
manuscrit  fait  sur  le  traité  de  Brétigny,  et  écrit  vers  le  commen- 
cement du  14.^  siècle,  que  j'ai  vu  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
Victor.  On  m'en  a  promis  la  communication ,  et  s'il  contient 
quelque  chose  de  singulier,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  en  faire 
part.  A  l'égard  des  deux  ouvrages  que  vous  m'indiques,  Monsieur, 
je  les  connoissois.  J'ai  fait  copier  celui  de  Juvénal  des  Ursins 
sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roy,  et  j'avois  vu  Tautre 
dans  le  Codex  diplomaticus.  C'est  ce  dernier  ouvrage  qui  m'a  fait 
connoitre  les  protestations  de  Bruges  que  l'auteur  dit  avoir  vues. 
Depuis  que  j'ai  lu  mon  mémoire  à  l'Académie,  M.  l'abbé  Sallier(l) 
m'a  communiqué  un  manuscrit  qui  contient  un  ouvrage  latin  sur 
le  traité  de  Brétigny,  fait  par  Jean  de  Montreuil  qui ,  si  je  ne  me 
trompe,  a  été  chanoine  de  Lille.  J'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  qu'il 
a  soutenu  la  même  cause  que  je  deffend  précisément  avec  le^ 
mêmes  raisons  que  j'ai  employées  sans  avoir  vu  son  ouvrage.  J'ai 
découvert  depuis  qu'il  l'a  traduit  en  françois  et  qu'il  est  imprimé 


(i)  L'abbé  Sallier,  garde  des  manuscrits  de  la  bibliotbè^ae  du  roi,  lut  h 
r Académie ,  le  «o  août  1  743 ,  un  Examen  des  reproches  d'injustice  et  de 
mauvaise  foi  ^ue  quelques  historiens  anglais  font  à  la  mémoire  de  Charles  V , 
inséré  dans  les  Mémoires  de  V Académie^  XVII,  SSg-SSs. 
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dans  la  2/  partie  de  la  Chronique martinienne ,  livre  assez  rare, 
mais  qui  est  peut-être  dans  votre  bibliothèque.  Les  protestations 
de  Bruges  n'auroient  plus  rien  laissé  à  désirer  pour  l'entier  éclair- 
clissement  de  ce  point  important  d'histoire  ;  mais  on  peut  abso- 
lument s'en  passer;  et  des  lettres  d*EdouardIU,  roy  d'Angleterre, 
qui  sont  dans  le  Bymer,  m'ont  fourni  des  preuves  encore  plus 
fortes  que  celles  que  j'aurois  tiré  de  ces  protestations. 

Les  nouvelles  littéraires  sont  fort  rares  icy.  Nous  commençons 
à  y  être  inondez  de  pièces  de  vers  sur  la  bataille  de  Fontenoy. 
Elles  ne  sont  pas  meilleures  que  celles  qui  pleuvoieot  l'année 
passée  sur  la  convalescence  du  roy.  Les  Roy  et  les  Voltaire  même 
n'ont  pas  réussi  au  goût  du  public.  Je  passe  à  quelque  chose  de 
plus  solide.  Vous  connoissez ,  Monsieur ,  les  Mémoires  de  Sully. 
C'est  un  trésor  précieux  de  .faits  singuliers  et  d'anecdotes  ;  mais 
jamais  ouvrage  ne  fut  plus  mauçadement  composé.  Point  d'ordre, 
beaucoup  de  répétitions  et  de  longues  et  de  fades  formules  que 
les  secrétaires  du  duc  de  Sully  repettent  sans  fin.  Il  n'y  avoit 
guères  que  les  gens  du  métier  et  qui  ont  pris  l'histoire  de  France 
pour  l'objet  de  leurs  études  qui  pussent  en  supporter  la  lecture. 
M.  l'abbé  de  L'Escluse  a  entrepris  de  la  rendre  aussi  agréable 
qu'elle  est  utile  [1].  Il  a  rassemblé  tous  les  faits  épars  dans  ces 
Mémoires  ,  et  il  les  a  rangez  métodiquement  sous  les  années  aux- 
quelles ils  ont  rapport.  Il  a  rajeuni  le  style,  et  il  a  mis  au  bas,  des 
notes  très-amples  qui  sont  un  répertoire  de  tout  ce  que  les  histo- 
riens ont  dit  sur  les  faits  dont  il  est  parlé  dans  ces  Mémoires.  Les 
jésuites  en  doivent  être  très-contents  ;  et  on  dit  icy  que  leur 
apologie  qu'il  fait  partout,  étoit  un  passeport  qui  lui  étoit  néces- 
saire pour  obtenir  une  permission  tacite  qu'on  a  eu  beaucoup  de 
peine  à  lui  accorder  (2).  L'ouvrage  est  en  3  vol.  4.»,  à  Londres  , 


(i)  L'abbé  de  L'Ëcluse  des  Loges,  docteur  de  Sorbonne,  a  publié  en  effet 
une  édition  fort  améliorée  des  Mémoires  de  Sully;  iii^4'^  ,  3  toI  ;  t^j^-i^Ay* 

(«)  Aussi  les  Jansénistes  ne  gardèrent'ils  pas  le  silence? Dès  1769,  on  vit  paraître 
un  Supplément  aux  Mémoirt»  de  Sully ^  contenant  des  ohier^atiom  sur  les 
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e'esl-Â-dire  à  Paris  diez  de  Bure  Tainé.  Hais  c'est  peut-être  trop 
vous  entretenir  de  littérature ,  dans  un  temps  où  des  soins  moins 
agréables ,  mais  plus  pressants ,  occupent  tout  votre  temps.  Vos 
magistrats  ont-ils  eu  la  curiosité  de  voir  votre  riche  dépost ,  et 
s*ils  l'ont  vu ,  vous  ont-ils  paru  fort  au  fait  des  monuments  pré- 
cieux qu'il  renferme  et  de  l'usage  qu'on  en  peut  faire  ? 

Je  suis  et  je  seray  toute  ma  vie  avec  un  attachement  égal  à  mon 
estime,  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Secousse. 
À  Paris ,  ee  15  juin  1745. 

Au  dos  :  .4  Moniteur  Gobefeot,  directeur  de  la 
chambre  des  comptes^  à  Lille, 


remarque»  jointes  auxditi  Mémoirei,^siT  Pabbé  Petit  de  Montempuis,  avec  une 
préfrce  de  l'abbé  Goujet;  tn  it.  Ces  écmains  s'altacbent  surtout  à  réfuter  les 
remarques  de  Tabbé  de  L*£cluse,  lorsqu'elles  sont  favorables  aux  Jésuites.  Le 
so^lémenl,  comme,  le  dit  M.  Brunel,  Manuel  du  lihraht,  111,  SgS,  est  un 
ouvrage  de  parti,  qui  mérite  peu  de  confiance. 
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xxm. 

LETTRE  DE  BRÉQUIGNT  (1)  A  D.-J.  GODEFROY. 

Notes  et  observations  sur  quelques  formules  de  dates  anciennes.  Projet  de  publi- 
cation des  Ordonnaneet  de  Flandre.  Travaux  historiques.  Paris ,  th  juillet  177g. 

Original, 

Mille  pardons,  Monsieur,  si  j'ai  été  si  longtems  sans  répondre  à 
vos  deux  dernières  lettres,  j'ai  recouvré  celle  que  dom  Clément  (2) 
avoit  égarée,  et  je  me  suis  mis  en  état  avec  Tàide  de  ce  savant , 
d'expliquer  au  moins  une  des  dates  dont  vous  m'avez  fait  part  dans 
la  lettre  du  15  juin.  Ces  dates  sont  très-insolites,  comme  vous  le 
remarquez  fort  bien;  et  D.  Clément  ne  manquera  pas  d'en  faire 
usage  s'il  donne  une  nouvelle  édition  de  l'Art  de  vérifier  les  dates. 
Un  ouvrage  de  cette  espèce  est  susceptible  éternellement  d'aug- 
mentations et  de  corrections. 

Il  a  fallu  recourir  à  l'idiome  du  pais  messin  pour  trouver  la 
signification  de  «om^rrra,*  (3).  D.  Ta))Ouillot,  religieux  deTabbaye 
de  Saint-Clément  de  Metz,  consulté  par  D.  Clément ,  lui  a  répondu 
que  ce  mot  est  plusieurs  fois  employé  dans  les  titres  de  ce  paXs 
pour  désigner  le  mois  de  juin.  On  appelle  encore  aujourd'huy 
somelras  à  Metz ,  et  dans  quelques  provinces  voisines  semars, 
les  terres  cultivées  dans  le  mois  de  juin  et  préparées  pour  y  semer 
le  bled.  Ainsi  le  mois  somelras  est  proprement  celui  ou  on  prépare 
la  terre  pour  les  semailles  du  bled.  D.Tabouillot  cite  en  preuve  deux 

(i)  ^o  rs  avons  donné  dans  nos  premiers  Analectes  plusieurs  lettres  du  même 
Bréqnigny  à  D.  J.  Godefroy,  avec  qui  il  aime  k  s'entretenir  des  matièrrs  de  cliro- 
uologie  et  de  diplomatique. 

(s)  Dom  François  Glcmeut ,  béuédiclin  de  Saint-Maur  et  associé  libre  de  Taca^ 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ,  l'un  des  coopérateurs  k  YHistoire  litté' 
raire  de  la  France  et  au  Recueil  des  historiens  de  France  ,  est  surtout  connu 
pour  avoir  mis  au  jour,  de  1783  à  1799  ,  la  troisième  édition  de  VArt  de  purifier 
les  dates  dont  il  a  fait  en  quelque  sorte  un  ouvrage  tout  nouveau.  Depuis  , 
MM.  de  Saint-Alais  et  de  Go.urcelles  en  préparèrent  une  édition  nouvelle  ,  qui  fut 
acqt  ise  et  publiée  par  M.  le  marquis  de  Forlia  d'Urban. 

(3)  Godefroy  avait  consulté  Bréquigny  à  propos  de  lettres  données  par  Bauduin 
d'Ëpinal,  abbé  de  St.-Yincent  de  Metz,  el  datées  :  lou  premier  jour  de  somertras, 
Van  de  grasce  nostre  Signor  mil  trois  cens  et  dou$  ans.  Original  scellé,  à  1« 
Chambre  des  comptes  de  Lille. 
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titres  qu*il  vient  de  faire  imprimer  parmi  les  preuves  de  son  histoire 
de  Metz(t).  Ces  titres  sont  l*an  de  1326,  le  1/^  vendreiy  du  tuoù 
de  somartras ,  c*est  à  dire  le  6  juin ,  et  Tautre  de  1356  :  dans  ce 
dernier  on  cite  la  fête  S.  Vy  en  eommarlrae  ;  c'est  la  fôte  de  St- 
Vit  [ou  Guy)  le  15  juin. 

Nous  n'avons  pu  rien  découvrir  jusqu'ici  sur  la  signification  du 
mercredi  en$  onciuneket me  [2].  S'ilfalloit  recourir  aux  conjectures, 
j'imagine  qu'on  pourroit  expliquer  cette  date  par  le  mercredy  des 
cendres,  car  je  crois  reconnoitre  dans  kesmeg  l'abrégé  du  mol 
karesme;  et  ce  qui  précède  pourroit  désigner  Couverture,  le  com- 
mencement du  caresme.  Pouroit-on  lire  :  ens-ourant-kemes  (en 
ouvrant  le  caresme)  ?  Ce  n'est  que  par  l'inspection  des  caractères 
qu'on  peut  se  déterminer  sur  ce  point. 

Quant  à  l'origine  que  vous  me  demandez  du  mot  deluys  pour 
lundi,  et  deoendresçouT vendredi,  elle  me  semble  assez  simple  :  le 
cfe^est  le  mot  dies  à  la  tête  du  nom  du  jour,  au  lieu  qu'on  le  place 
à  la  fin  dans  les  mots  lun-di ,  vendre-di.  On  a  donc  dit  d9  luys 
pour  luysdi  (lundi),  de  même  pour  venredi  (vendredi). 

Je  ne  vous  renvoie  point  encore  le  précieux  inventaire  des  ordon- 
nance» que  vous  avez  dans  votre  dépost  et  qui  manqut^nt  à  notre 
recueil.  Je  l'ai  donné  depuis  longtems  à  un  commis  pour  le  copier, 
et  il  n'a  point  encore  fini.  Je  vous  demande  pardon  de  cette  négli- 
gence ,  mais  je  ne  veux  pas  qu'elle  diffère  plus  longtems  les 
réponses  que  je  vous  dois.  J'aurai  l'honneur  de  vous  renvoyer 
incessamment  cet  inventaire  sous  cachet  franc.  J'aurai  lecours  à 
vous  pour  avoir  les  copies  dont  j'aurai  besoin  quand  je  donnerai  un 
nouveau  supplément ,  ce  qui  n'aura  lieu  qu'après  que  j'aurai  fini 
le  règne  de  Charles  VII  que  je  viens  de  commencer  dans  le  volume 

(  i)  N.  Taboiiillot  a  publié  avec  son  confrère  J.  François,  une  Histoire  de  Metz^ 
in-4.**  6  vol.  ,  Nancy  et  Metz ,  1769-90.  C'est  à  dora  Tabouillot  surtout  que  Ton 
doit  les  pièces  justificatives  qui  font  le  principal  mérite  de  ce!  ouvrage. 

(st)  l/explicalion  que  bazarde  ici  Bréquigny  de  l.i  date  eus  onciunckesme  est 
forcée  et  inadmissible.  Il  en  sera  donné  une  interprétation  plus  satisfaisante  par 
M.  Gacbel  dans  l'ouvrage  qu'il  publiera  bientôt  sous  le  titre  :  Essai  sur  Varl  d'ea;- 
pllquer  le*  dates.  Le  litre  qui  offre  celte  date  se  trouve  auxarcbivesdela  Cbambre 
des  comptes  de  Lille  cl  non  à  l'Hôtel-de  Ville,  comme  le  dit  D.  Clément  dans  YA't 
de  {Vérifier  les  dates. 
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qu'on  imprime ,  et  qui  est  à  plus  de  moitié.  Si  vous  avez ,  comme 
je  n*en  doute  pas ,  quelques  ordonnances  sur  ce  règne ,  vous  me 
ferez  le  plus  grand  plaisir  de  m*en  communiquer  la  note ,  afin  que 
je  puisse  faire  usage  de  celles  que  je  pourrois  ne  pas  avoir  trouvées 
dans  les  dépôts  oii  j'ai  fouillés.  J'informerai  le  public  des  obliga- 
tions qu'il  vous  aura. 

Vous  lui  feriez  un  beau  présent ,  si  vous  faisiez  imprimer  les 
ordonnances  des  comtes  de  Flandres  dont  vous  me  parlez.  II 
serait  bien  à  souhaiter  qu  on  en  fit  autant  de  toutes  celles  qui 
sont  émanées  des  anciens  possesseurs  des  grands  fiefs  dont  la 
réunion  compose  aujourd'huy  le  royaume  de  France. 

J'ai  parlé  à  M.  Bertin(l)  de  votre  mémoire  concernant  la  Chambre 
des  comptes  de  Lille ,  et  il  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire  qu'il  vous 
avoit  écrit  ou  fait  écrire  par  M.  Moreau  (2^  à  ce  sujet.  Il  me  paroit 
goûter  beaucoup  ce  que  vous  lui  avez  proposé.  Ce  ministre  est 
plein  d'estime  pour  vous.  II  sait  combien  vous  pouvez  être 
utile  à  notre  histoire  et  à  notre  droit  public  qu'il  connoit  parfai- 
tement ;  et  on  n'a  pas  besoin  de  Texciter  à  profiter  de  votre  zèle 
et  de  vos  travaux  en  ce  genre. 

Le  libraire  Barrois  m'a  promis  de  me  completter  mon  recueil 
d'Aubert  le  Mire.  S'il  me  manque  de  parole ,  vous  me  permettrez 
d'avoir  recours  à  vous. 

Agréez  toute  ma  reconnoissance  et  les  assurances  des  senti- 

mens  d'estime  et  d'attachement  avec  lesquels  j'ai  Thonneur  d'être, 

Monsieur. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Brkquigny. 
Paris  ,  25  juillet  «779. 

Au  dos  \  A  Monsieur  Godefroy,  directeur  et  garde  des  Chartres 
de  la  Chambre  des  comptes ,  à  Lille  en  Flandres, 

(i)  On  troaTe  dans  les  premiers  Analeetet  quelques  lettres  du  ministre  Berlin, 
qui  se  plaisait  à  correspondre  personnellement  avec  M.  Godefroj. 

(s)  J  -N.  Moreau,  historiographe  de  France,  qui  avait  débuté  par  cUanler  eu 
vers  médiocres  ]a  bataille  de  Footenoy,  et  qui  plus  tard  publia  de  volumineux 
discours  sur  l'histoire  et  le  droit  public  de  France ,  ne  fut  pas  toujours  en  bonne 
intelligence  avec  Bréquigny. 
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XXIV. 

NOTICE 

SUR  UN  TRAITE  INÉDIT  DICONOGRAPHIE  CHIÊTIENNE , 

Intitulé  : 

RÀGI06LYPTA  SIVE  PlCrUItS  CT  SCLXPTUR£  SVCILE  .\IfTIQUI01IBS ,  PBJSSBR 
TIM  Q\JX  ROMJE  RKPERIUNTUA,  EXPL1CVT.E  A  JOANNE  LHEUREUX  (M4GAB10) 

6BEVENIN6AN0.  (Suivie  de  la  préface  de  cet  ouvrage.) 


Le  mot  Hagioglypta  veut  dire  sculptures  sacrées.  II  désigne 
ici  un  commentaire  ou  traité  sur  les  œuvres  antiques  de  Tart 
chrétien ,  découvertes  à  Rome.  L'auteur  est  Jean  L'Heureux  ou 
Macaire  (1) ,  né  à  Gravclines ,  vers  1551 . 

Cet  écrivain  qui  n'a  rien  fait  imprimer,  bien  qu'il  ait  écrit 
beaucoup  et  savamment,  mériterait  d'être  plus  connu.  Il  fit  ses 
premières  études  à  Berghcs-S.'-Winoc,  sous  la  direction  de  Paul 
Léopard,  dont  le  département  du  Nord  serait  fier  sans  doute, 
si  l'on  y  savait  ce  que  c'est  que  Paul  Léopard  (2).  Jean  L'Heureux 
avait  achevé  ses  humanités  d'une  manière  brillante,  c'esl-à-dfre , 


(i)  Macaire,  ou zxa^ccTii;,  heureux. 

(a)  Paul  Léopard  professa  d'abord  les  humanités  à  Hondschoote.  C'est  pendant 
aoQ  séjour  dant  cette  petite  Tille  qu^il  puUia  un  livre  estimé  ayant  pour  litre  : 
VitattÇhriœ,  s'n^e  Apophthe^mata  Aristippt,  Diogenis ,  Demonactis,  Stratonis, 
Demotthenîê  et  Aspasiœ;  in-Ts,  Anvers,  idi)!.  L*o:ivrage  est  dédié  an  magistrat 
d'Hondscboote.  On  a  imprimé  après  sa  mort  un  recueil  de  ses  remarques  cri- 
tiques sur  les  principaux  auteurs  grecs  et  latins,  Emendationam  et  miseellaneorum 
lihri.  X ,  in-4**  Dix  autres  livres  ont  paru  plus  tard  dans  le  Fax  artium  ou  The- 
iaarus  eritcuê  de  Gruter.  Léopard,  relégué  dans  sa  modeste  école  d^Hondschoote 
on  deBex^ues,  entretenait  des  relations^  atec  d'illustres  értidits.  J'ai  soiu  les  yeux 
une  lettre  latine  que  lui  éerivart  P.  Nannius  pour  Tiuviter  ài  metlie  au  jour  le  pre> 
mier  ourrage  que  nous  venons  de  citer  :  Oro  le,  pe"  quic^i  d  miuù  et  matarum 
^uitoribtts  charam  et  sacrum  eit^  ut  primo  quo^ne  tempore  lihrumtaum  eruditif 
timum  eda».  Voyez  Pk'fologic(ir.im  Ep'stolarum  Cenlaria  vna ,  94^< 
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qu'il  était  très-versé  dans  la  littérature  latine  et  grecque,  lorsque 
son  maître  mourut  le  3  juin  1567.  II  lui  ferma  pieusement  les  yeux 
et  se  rendit  à  Louvain ,  où  il  suivit  avec  non  moins  de  succès 
les  cours  de  philosophie.  Puis  il  partit  pour  Rome. 

La  ville  immortelle  eut  tant  de  charmes  pour  lui  qu'il  y 
demeura  plus  de  vingt  ans.  Notrç  jeune  flamand  ne  put  fouler  sans 
émotion  ce  sol  sacré  qui  renferme  les  plus  glorieux  vestiges  de 
l'antiquité  chrétienne.  îl  y  avait  alors  au  couvent  des  Dominicains 
de  Rome,  un  religieux  que  Grégoire  XIII  venait  de  créer  péni- 
tencier apostolique.  C'était  Alphonse  Ciacconius,  le  dévoreur 
d'antiquités,  helluo  antiquitatum ,  comme  l'appelait  Âug.  Rocca. 
A  la  même  époque ,  deux  jeunes  archéologues ,  l'un  flamand , 
Philippe  de  Winghe,  l'autre  romain,  Antoine  Bosio,  exploraient 
avec  une  égale  ardeur  les  monuments  primitifs  du  christianisme. 
Alors  aussi ,  Baronius  recueillait  dans  les  manuscrits  du  Vatican 
les  matériaux  de  ses  Annales  ecclésiastiques.  Ce  fut  sous  un  tel 
patronage  et  avec  de  tels  guides  que  Jean  Macaire  parcourut  les 
catacombes  de  Rome,  observant  d'un  œil  a^  ide  tous  les  débris  qui 
s'y  trouvaient  cachés.  Ces  belles  études  elles  travaux  qui  s'y  ratta- 
chaient n'empêchèrent  pas  notre  compatriote  de  se  livrer,  pen- 
dant son  séjour  à  Rome,  aux  pénibles  fonctions  de  l'enseignement. 
Il  les  remplit  même  si  bien  que  des  personnages  considérables , 
voulant  lui  en  témoigner  leur  gratitude ,  obtinrent  do  pape  pour 
lui  un  canonicat  dans  le  chapitre  d'Aire  en  Artois,  il).  C'est  là 
que  Jean  Macaire  mourut  le  il  juin  1614.  Voici  l'épitaphe 
qu'on  mit  sur  sa  tombe  et  qui  parait  avoir  été  composée  par 
lui-même  : 

Janiis  Macarias ,  s^iHicfî  Heureux  dixeris  , 
Beaurainide  génitrice ,  paire  copiomine , 
Graveliii^  in  oras  8u:u  editus  luiuinis. 


(i)  Le  prévôt  àx.  ce  chapitre  était  alors  Maximilien  Morillon ,  depuis  é\èqHe  de 
Tournai,  ami  et  conseiller  du  cardinal  de  Granrelle.  Jean  Macaire  lui  était  uni 
par  des  liens  de  parenté.  Voyez  sur  Morillon  :  Papers  d'État  de  Grant^lle. 
Introduction ,  p*  zxxT. 
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Puerum  polivii  Be^,  Leopardo  auspica, 
Graiae  UtiuaBque  artibiu  facundis; 
Sophixque  scitis  imbuit  Loyanium. 
Annis  Qaîrites,  bîs  decem  amplius,  met 
Industria  docentia  usi,  banc  gratiam 
Habucre ,  ut  precibus  Tirorum  principum  , 
Quibus  placueram ,  et  scripta  placuerant  mca , 
Detulerit  itltro  peiisioiiem  Pontifex 
Isthac  in  sde,  queoi  canonicatom  Tocaiit 
Bis  tena  Tixi  lustra  plus  trieride; 
Undecima  vitam  junii  lux  abstulit. 

MDCXIIII. 
Tibi  Christe  laudi  vertat  omne  quod  sumot, 
Quod  fuimus,  et  qnod  eriimis  mvo  in  altero. 

n  est  auteur  des  ouvrages  suivants: 

i.o  De  aniiqua  scribendi  ratione, 

2.^  De  natura  verbi  médit,  ac  fere  de  tota  natura  verbarum 
grœcorum. 

•].^  Inscriptiones  grœcœ ,  Macario  interprète  eum  notie, 

A.^  Emendatio  Bibliorum  rowana. 

5.®  Dlsquisitio  antiquaria  de  Gemmis  BaiiUdianiê^  oui  titului 
Abraxâs  seu  Apistopistus. 

.   6.^  Commentarius  de  picturii  et  êcu^turis  saerii  ault^uio- 
ribus,  prœserlim  quœ  Romœ  reperiuntur;  cui  titulus  Hagio- 

GLTPTA 

7.®  Basilius,  Sekuelœ  episcopue^  de  vita  S.  TheckBf  inier 
prête  Macario. 

8.^  Ejusdem  Homiliœ  in  quatriduanum  Lazarum:  in  pro^ 
ditionem  Judœ  et  myeticam  cœnam;  in  sanetum  Pascha;  in 
Abraham  et  haac. 

9.^  Ejusdem  Epistola  ad  Optimum  ,  de  eo  Scripturœ  loco 
juxta  LXX:  Omnis  qui  occident  septies  vindictam  exsolvet. 

10.®  Cyrilli  Oratio  in  transfigurationem  et  altéra  de  Dépara. 

11.®  Item  in  hypapantem,  id  est  purificalionis  diem. 

12.®  Chrysostomi  Homilia  in  theophaniœ  diem. 
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Aucun  de  ces  livres ,  comme  je  Tai  dit ,  n*a  été  publié  du  vivant 
de  Tauteur  ;  mais  Jean  Chiflet ,  chanoine  de  Tournai ,  a  fait  impri- 
mer en  1657  le  n.^  5  [Abraxâs],  à  la  tête  de  ses  propres  com- 
mentaires sur  des  sujets  analogues  (1). 

Les  manuscrits  de  Jean  Macaire  furent  légués  par  lui  au 
Collège  des  Trois-Langues,  à  Louvain.  Que  sont-ils  devenus  aujour- 
d'hui? Je  ne  saurais  le  dire.  Je  n'ai  à  parler  d'ailleurs  que  de 
YHagioglypta.  Or,  celui-là  était,  dès  le  dix-septième  siècle,  dans 
la  célèbre  collection  bollandienne  ,  où  il  fut  placé  sans  doute  par 
Jean  Bollandus  qui ,  de  sa  propre  main ,  Tannota  sur  les  marges. 
En  septembre  1825,  le  libraire  Lammens  l'acheta  à  Anvers,  lors 
de  l'aliénation  de  la  bibliothèque  des  bollandistes ,  où  fut  vendu 
également  le  manuscrit  de  Ph.  de  Winghe.  Enfin  ,  YHagioglypta 
fut  acquis  par  M.  Castiaux,  libraire,  qui  mêle  céda  en  juillet  184i. 

C'est  un  petit  in-4.®,  de  194  pages,  écriture  serrée  et  régu- 
lière, autographe  sans  doute.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux 
livres  :  le  premier  a  pour  titre  :  De  picturis  ecclesiarum  et  cœme- 
teriorum.  Le  second:  De  sacrarum  picturarum  et  sculpturarum 
significatione.  Il  est  à  regretter  que  ces  livres  ne  soient  pas 
subdivisés  par  chapitres;  mais  les  annotations  marginales  de 
Bollandus  suppléent  en  partie  à  cet  inconvénient.  On  aura  une 
idée  des  notes  par  les  citations  suivantes  que  je  prends  sur 
les  trois  premières  pages  du  manuscrit  :  Pictura  Christi,  —  Ad 
quem  finem,  —  In  quibus  locis.  —  Corona.  —  Codex  legis»  — 
Baptismi  Christi  pictura.  —  Raro  nudum  pingebant  Christum.  — 
Christus  pendens  in  eruce  cum  interula,  —  Superior  Christi 
veslis  fere  semper  purpurea ,  —  semel  visa  alba, 

A  la  fin  du  volume,  on  trouve  un  appendice  de  neuf  pages, 
intitulé  :  De  sarcophagis  gentilium ,  quid  quove  sensu  habeant 
insculptum.  La  dernière  page  porte  un  permis  d'imprimer,  sous 


(f)  Joannis  Maearii  canonici  aritnsis  Abraaas  sea  /épistopistas^  qtitB 
est  antiquaria  de  gemmis  basilidianis  Pisqu  sitio ,  etc.  ;  iu-4.",  Antv,  ex  offi. 
Plant  iniana  B.  Moreti,  1657. 
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la  date  du  22  juin  1G05,  à  Saint-Omer,  et  signé  du  censeur 
Fr.  Lucas  ,  le  célèbre  auteur  des  Concordances  de  la  Bible 

Bien  qu*inédit ,  YBagioglypta  a  été  cité  plus  d'une  fois  comme 
autorité  en  matière  d'iconographie  chrétienne.  H.  Rosweyde, 
notes  sur  S/  Paulin,  p.  78,  à  l'occasion  de  ces  mots:  Vox 
Pafris  cœlo  tonat ,  s'exprime  ainsi  :  «  Jos.  Scaliger,  explicatione 
j>  adnumismaConstantini,  imp.  Bizantini,  cxislimavitDeumPa- 
»  trem  in  picturis  his  designatura  per  haîc  vcrba  c  rutila  niibe 
»  erumpentia  :  Hic  est  fdius  meus  dilec'us:  scd  J.  Macarias,  qni 
»  Romœ  varia  sacrae  antiquitatis  monunienta  luslravit,  aucior 
»  mihi  est  Deum  Patrera  expressum  per  manum  e  nube  pro- 
»  deuntem  et  filium  velut  designantera.  » 

J.-J.  Chiflet  le  père,  dans  sa  dissertation  De  Unteis  Chrisli 
sepuîchralibus ,  chapitre  2S ,  traitant  des  figures  de  Lazare  res- 
suscité, telles  qu'on  les  trouve  dans  certains  cimetières,  dit: 
«  Sane  cum  imagines  reliquat  in  catacurabis  illis  christianae  sint 
»  et  resurrectionem  sœpius  représentent ,  uti  JoD2e  e  ventre 
»  ceti  prodeuntis,  Daniclis  inter  leones  intacti ,  trium puerorum 
»  in  fornace  Babilonica  a  morte  servatorum  ;  crediderira  ego 
»  bas  ad  Lazari  suscitationem  potius  referendas,  quam  prirai 
»  christiani ,  in  spem  resurrectionis  ,  sepulchris  suis  insculpi 
»  volunt  vel  appingi.  Atque  ita  censuit  J.  Macarius  in  suis 
»  Hagioglyptis  nondum  editis.  » 

L'Iconographie  chrétienne  —  Histoire  de  i[>îcu(l),  précieux  ou- 
vrage de  M.  Didron  ,  vient  de  rappeler  Tattention  sur  l'étude  des 
antiquités  religieuses.  Le  gouvernement  seconde  avec  magniGcence 
les  publications  qui  traitent  de  ces  matières ,  trop  dédaignées 
jusqu'à  présent.  L'occasion  est  donc  opportune  pour  révéler  Texis 
tence  de  YUagioqlypla. 

On  lira ,  je  crois ,  avec  plaisir  la  préface  de  ce  curieux  et  sa- 
vant traité.  J'ai  cru  devoir  y  joindre  quelques  notes  explicatives. 


(i)  Iii-4.%  imprinipiie  royale,  îS43. 
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XXV. 


PRiEFATIO  AD  LECTOREM. 

Ui  pictura  poesis  erit ,  iaquit  Flaccus ,  non  ea  solum  de  causa 
quam  adfert  : 

Qnae  si  propius  stes  , 

Te  capiat  inagis ,  et  quaedara  si  longiiis  abstes  ; 

Sed  multis  etiam  aliis.  Ego  in  imiversum  dixero  :  ut  pictura , 
oratio  est  ;  quod  haec  piugat  sermone ,  illa  coloribus  loquatur  et 
liaeamentis  Quod  si  veterum  Ecclesise  Patrum  scripta  librosque 
miramur,  cum  ob  insignem  pietatem,  tum  excellentem  et  singula- 
rem  doctrinam  et  sapientiain  quœ  in  eis  relucet ,  qui  eorum  pictu- 
ras  suscipimus  qusB  idem  pigmentis  enunciant,  quod  scripta  litteris 
et  lineis,  et  ab  eodem  foute  religiosi  animi  et  sapieutis  profluxeruut? 

QusB  rcs  me  movit  ut  attentius  observarem  veteres  imagiues  et 
picturas  in  ecclesiis  urbis  Rom»  et  cœmiteriis  suburbanis  effor- 
matas ,  alque  etiam  qu£  in  iidelium  sarcophagis  aatiquis  repe- 
riuntur  sculpturas  et  tabellis  marmorei^ ,  adde  et  gemmis ,  et  si 
quid  aliud  ejusdem  generis  est  ;  in  quibus  quœ  ratio  ita  pingendi, 
qua  signiticatione  suas  ita  imagines  componerent  conabor  expli- 
care.  Conabor,  inquam,  ncc  enim  hoc  mihi  assume  ut  omnem  quae 
in  eis  est  mystcrii  et  reeonditi  sensus  vim  assecutus  sim.  Satis  est 
mihi  si  aliorum  ingénia  excitarim  ad  id  melius  et  djligentius 
persequendum.  Origoautemhujusmei  laboris  inde  est.  Alphonsus 
Ciaconius,  dominicani  ordinis  religiosus ,  multis  nominibus  pos- 
teritate  commendandus ,  instruxerat  Roms  musa^um ,  non  solum 
libris  cujuscumque  generis,  sed  et  supellectile  varia,  tum  rerum 
in  natura  admirabilium ,  ut  fossilium ,  concharum ,  marmerum  et 
affinium  ,  tum  scutorum  antiquorum,  ut  stylorum ,  clavium ,  no- 
larum ,  staterarum  et  mille  aliorum  ejusmodi.  Qui  vir,  si  quid 
erat  quod  faceret  ad  sacram  antiquitatem ,  libens  invisebat ,  et 
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pictoribus  adhibitis  delineabat,  atque  inter  alia  cœmeterium 
illud  via  Salacia  quod  Priscilise  esse  creditur,  repertum  et  reco- 
gnitum  anno  MDLXXVIII,  dam  fossores  in  vinea  cujnsdam,  soli 
interiora  pénétrant  ad  effodiendum  pulverem  arenarium  aptnm 
temperandsB  calci  (ut  usus  fert  Romse)  perlustrarat ,  et  omnes 
picturas  loci  illins  expressas  in  librum  redegerat  ;  nec  contentus 
eo,  sarcophagorumchristianorum  etiam  imagines  et  sculpturas , 
quscumque  poterat  invenire,  ut  rem  vicinam  adjecerat  (l). 

Cum  autem  Romam  venisset  Philippus  Winghius  (â) ,  nobilis 
adolescens  Lovanieosis,  sacrœ  prophanaeque  peritissimus  antiqui- 
tatis ,  quam  quasi  haereditariam  colebat ,  ut  qui  nepos  ex  sorore 
esset  Antonii  Morillonii>  viri  doctissimi  et  in  antiquitate  versatis- 
simi ,  nil  illi  prius  quam  Alphonsum  invisere.  Nec  multum  inter- 
cessit  temporis ,  cum  illius  viri  familiaritatem  et  usum  quotidia- 
num,  cum  morum  suorum  facilitate  et  suavitate,  tum  varia  cogni- 
tione  rerum  qua  instructus  erat  ^et  ego  ipse  qui  fui  ei  conjunc- 
tissimus  expertus  sum  ]  promeruit ,  atque  ita  communicavit  cum 
eo  sua  studia  ut  difBcuIter  alter  ab  altero  divelleretur.  Que  toto 
tempore  et  Ciaconii  alias  omnes  antiquitatis  observationesvidit  et 
hune  ipsum  librum  caemiteriorum  picturis  et  sarcophagorum  ima- 
ginibus  plénum  pervolvit.  Quae  caussa  fuit  ut  animum  adjiceret  ad 
idem  ccemiterium  visendum ,  et  si  quœ  alia  noverat  aut  suspica- 
batur  esse ,  ut  sunt  multa  vel  occlusa  vel  neglecta  :  et  imagines  , 
uti  suis  oculis  viderat ,  fideliter  et  coloribus  et  figuris  veris  expri- 
mebat ,  cum  diceret  in  picturis  Ciaconii  pictores  quos  adhibuerat 
plus  sibi  induisisse  quam  par  erat ,  dum  nimium  properant ,  vel 
non  satis  figuras  observant.  Yolebat  autem  Philippus  omnia  , 
quantum  fieri  poterat,  archetypo  respondere  et  fidelis  esse  testis 


(i)  Mabillon ,  Diarium  ilalicum  ,  fait  mention  d'un  ouvrage  inédit  de  Ciac- 
conius  sur  les  antiquités  romaines.  Il  est  à  croire  que  c*est  le  livre  dans  lequel 
l'illustre  dominicain  décrit  les  découvertes  mentionnées  ici. 

(»)  Philippe  de  Winghe  a  laissé  un  recueil  autographe  intitulé  :  Interiptiones 
tacrœ  et  prophanœ  colleclœ  Jiomœ  et  in  aliis  llalia  urbibu»  a  Ph,  de  ^ing^e 
Lovaniensi.  Voyez  Bibliolheea  Hulihemiana,  VI ,  «74. 
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rei  antiquaB.  Et  cum  Ciaconius  non  ulterius  progressus  esset 
quam  ut  imagines  in  libro  conservaret ,  cogitabat  ipse  quo  pacto 
possent  expHcari  et  suis  significationibusinsigniri.  Jamque  accin- 
gebat  se  ad  banc  operam,  cum  subito  profectus  intempestive  me- 
diis  caloribus  Roma,  Florentiam ,  ad  Magni  Ducis  ËtruriaB  musaa 
antiquitatis ,  et  si  quaB  alia  apud  florentinos  cives  essent  visenda, 
nonnullos  ibi  dies  ei  rei  intentus  ,  eripitur  ex  bac  luce ,  juvenis 
longiori  vita  dignus ,  qui  si  senectutem  attigisset ,  in  hoc  antiqui- 
tatis studio  facile  reliquos  anteivisset.  Cujus  mortem  et  Ciaco- 
nius et  alii  rébus  antiquis  dediti  non  sine  lachrymis  audiverunt; 
et  Caesar  ipse  Baronius  nondum  cardinalis  et  Fredericus  Boro- 
mseus  (1)  cardinalis  graviter  tuierunt.  Successit  deinde  Antonius 
Bosius,  et  nobilis  et  doctus  juvenis  romanus ,  egregiis  moribus  , 
mihi  amicissimus ,  qui  imaginum  sacrarum  ductus  amore , 
cœmiteria  adiit ,  et ,  adscito  pictore ,  delineari  curavit ,  et  idem 
in  sarcophagis ,  quoscumque  ab  amicis  inter  quos  et  ego  fui , 
potuit  scire  esse ,  prasstitit ,  et  qua  licuit  diligentia  fideque  sin- 
gula  contulit  in  librum  depicta  (2) . 

Quas  Ciaconii ,  Philippi  et  Ântonii  picturas  vidi ,  et  animum 
meum  ita  affecerunt  ut  existimarem  dignas  qus  commentariolo 
aliquo  illustrarentur ,  et  pateret  omnibus ,  quantum  ego  assequi 
possem,  quid  bispicturis  antiqui  voluissent  significatum  :  ut 
posthac  et  ab  incolis  romanis  majore  cum  oblectatione  et  fructu 
animorum  viserentur  et  advenae  baberent  etiam  aliquid  contem- 
plandum  in  sacris  imaginibus  nec  solum  prophanarum  statuarum 


(i)  Frédéric  Bonomée  ,  cousin  germain  du  saint  archevêque  de  Milan  ,  s'est 
rendu  à  jamais  célèbre  par  la  fondation  de  la  bibliothèque  Âmbrosienne  et  des 
deux  académies  de  Milan.  Il  s'est  en  outre  illustré  par  plusieurs  bous  ouvrages. 

(s)  Antoine  Bosto  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Roma  toUeranea ,  opéra 
postuma ,  compila  e  disposta  da  Giof,  Severoni  da  S.  Set^erino ,  nella  quale 
si  trotta  de'  sacr'i  cimileri  di  Roma  ,  del  sito,  forma  et  uso  antico  di  essi. . . 
nuoyamente  yistati  e  r'conosciuti  dal  si  g,  Otfafio  Pico  ^  pahlicata  da  Carlo 
Aldohrandino,  Grand  in-folio,  Rome,  i63a.  P.  Ariughi  en  a  donné  une  édition 
latine,  i  vol.  in-folio,  Rome  «  t65i  ,  et  Cologne,  iGSg.  Y.  Bruuet,  Manutl, 
I,  .56. 
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et  mariBorum  specie  oculos  delinirefti  soos.  Et  dum  obîter  conji- 
ctunt  visum  in  projecia  per  viam  et  domos  saxa  antiqua ,  alii- 
quando  recognoscant  sacrum  esse  quod  prophanum  cred^rent  ;  et 
si  qui  erant  qui  libros  veterum  sacros  prophaaosque  paiitius  ins- 
pexerunt ,  habebunt  quod  magna  cum  voluptate  notent ,  eadem 
marmoribus  et  pictuns  exhiberi ,  quse  sententiis  indasa  viderant, 
et  mutuam  sibi  hiœm  operamque  prœstare  libros  picturis ,  picta- 
ras  libris ,  et  marmoribus  saspe  clara  fieri  qu»  in  autborîbus 
obscura  erant,  aut  ibi  frequentia,  quorum  hic  rara  vel  pêne  nuUa 
mentio  :  simul  veterum  etiam  clmstianorum  elucescet  et  abstrusa 
sapientia  et  pietas  eximia,  quorum  non  solum  in  chartis,  sed  etiam 
in  parietibus  et  saxis  impressa  reliquerint  argumenta. 

Si  quos  autem  delectabit  studium  antiquitatis  sacra ,  erit  baec 
velut  portio  qusedam  de  ornamentis  sacrorum  locorum,  qua  et 
qualia  veteres  adhibebant,  quantis  ubique  plena  mystériis,  quam 
appositis  rerum  involucris  ad  indaganda  nostra  religionis  sacra- 
menta  mentem  Êxcitantia;  quse  imagines ,  ut  a  nostratibus  ele- 
gantia  picturse  vincantur,  ita  recondito  sensu  multum  superant. 
Quem  qui  volet  et  diligentius  quam  ego  feci  indaget ,  et  pro  suo 
qiiisque  ingenio  verius  uberiusque  perpoliat;  mihi  porro  fuit  satis 
in  hune  campum  pedem  intulisse. 

Principium  autem  sumam  ab  iis  picturis  quœ  in  interiori  fronte 
ba^icae  sunt  quam  absidem  soient  antiqui  nomioare.  (1) 


(i)  Un  ami  éclairé  des  arts,  M.  F ,  à  qui  j'ai  communiqué  le  maBuscritde 

VHaçioglypta  ,  avait  conçu  le  projet  d'en  donner  une  traduction  complète  avec 
notes  et  commentaires.  DVnIres  devoirs  Tont  forcé  d'ajoomer  ce  travail  \m  un 
jour,  je  l'espère  ,  sera  repris  et  mené  \  bonne  fin. 
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L'ÉTÉ, 


TrmJkucUmm  du  p^ëme  des  Saiimns  de  TËBmwnmon  f 

Par  M.  MovL4S  ,  Membre  résidant. 


ARGUMENT.  —  Exposition  du  sujet.  Invocation.  Dédicace  à  M.  Dodinglcn. 
Réflexion  préalable  sur  le  mouvement  des  corps  célestes  ,  d'où  provient  la  suc- 
cession des  saisons.  Comme  U  fice  de  la  nature  pendant  cette  saison  est  presque 
uniforme  ,  la  marche  du  poCme  consiste  pure:iient  dans  la  description  d'un  jour 
d'été.  L'aurore;  le  lever  du  soleil.  Hymne  au  soleil.  Le  malin.  Description  des 
insectes  de  Tété.  Le  fenage.  La  tonte  des  bétes  à  laine.  Le  midi.  Retraite  au 
milieu  des  bois.  Groupe  de  gros  et  menu  bétail ,  etc.  Bocage  qui  rép.ind  une 
ombre  mystérieuse.  Gomment  cette  image  affecte  un  esprit  contemplatif.  Cata- 
racte. Scène  d^in  aspect  sévère.  Tableau  de  l'été  sous  la  zone  torride.  Orage 
accompagné  du  tonnerre  et  de  la  foudre.  Épisode.  L'orage  passé ,  une  belle 
apr^s-midi  lui  succède.  Le  bain.  L^beure  de  la  promenade.  Transition  pour 
arriver  à  la  peinture  d*une  contrée  ricbe  et  bien  cultivée  :  ce  qui  amène  le 
pan^yrique  de  la  Grande-Bretagne.  Le  coucher  du  soleil.  Le  soir.  La  nuit. 
Météores  de  Pété.  Comète.  Le  tout  terminé  par  Téloge  de  la  philooopbie. 

Des  purs  champs  de  1  ether  qu  un  vif  éclat  colore , 
L'Été,  fils  du  soleil ,  radieux,  vient  d'éclore. 
Tout  bouillant  de  jeunesse ,  en  sa  mâle  vigueur , 
Il  frappe  la  nature  et  la  pénètre  au  cœur. 
II  parait  entouré  des  heures  étouffantes , 
Qu'accompagnent  pourtant  les  brises  bienfaisantes. 
Prêt  à  fuir  de  Tété  le  regard  enflammé , 
Le  timide  Printemps  quitte  un  trône  embaumé; 
Sur  la  terre ,  les  eaux ,  sur  tout  ce  qui  respire , 
Abandonnant  l'espace  à  son  brûlant  empire. 

Glissons-nous  à  la  hâte  en  cet  épais  fourré 
Où  du  soleil  à  peine  un  rayon  égaré 
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Se  fait  jour  à  travers  la  forêt  ténébreuse. 
Sur  le  gazon  noirci  voisin  d  une  onde  heureuse , 
Que  je  revois  souvent ,  qui  près  du  chêne  vieux , 
Coule  et  passe  au-dessus  de  ce  roc  envieux , 
Mollement  étendu ,  que  je  chante  Tannée , 
En  son  joyeux  éclat  de  gloire  environnée. 

Viens  à  mon  aide ,  ô  toi  que  j'invoque  ardemment , 
Qu'on  se  plaît  à  chercher ,  qu  on  trouve  rarement, 
Tant  se  dérobe  à  nous  ton  humble  solitude  ; 
Noble  inspiration  !  en  ma  fervente  étude , 
Que  je  puisse  saisir,  plus  près  de  toi  placé , 
Dans  ton  regard  de  feu  vers  le  ciel  élancé , 
Le  pur  ravissement  et  Textase  secrète 
Que  demande  mon  âme  et  qui  font  le  poëte. 

Et  toi  qui  caressas  ma  muse  jeune  encor , 
Chez  qui  pour  nous  charmer  les  grâces  sont  d*accord  ; 
Ame  éclairée  et  cœur  ouvert  à  la  tendresse , 
Esprit  hardi,  pourtant  conduit  par  la  sagesse, 
Partisan  des  plaisirs ,  ami  de  la  gaité , 
Mais  qui  sait  Tasservir  à  la  moralité  , 
Dont  rhumeur  oii  souvent  pétille  la  malice, 
Permet  à  sa  gaité  que  la  bonté  s'unisse , 
Pour  rhonneur  sans  reproche ,  et  dont  le  zèle  actif 
A  défendre  nos  droits  est  toujours  attentif. 
Qui  veille  à  notre  gloire ,  aux  libertés  publiques  , 
O  Dodington  ,  souris  à  ces  essais  rustiques  ; 
Embrasse  mon  sujet ,  anime  chaque  vers , 
Et  par  là  devenu  Tâme  de  mes  concerts , 
Fais  que  je  puisse  ainsi  mériter  tes  louanges  ! 

Quel  auguste  pouvoir ,  quelles  forces  étranges 
Ont  lancé  dans  le  vide  avec  précision 
Les  mondes  si  pesants,  mais  doués  d'action? 
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Pendant  que  des  humains  les  races  sont  broyées 
El  de  leurs  monuments  les  traces  balayées , 
Dans  un  ordre  admirable  et  qui  n^est  pas  troublé, 
Les  planètes  toujours  suivent  leur  cours  réglé  ; 
A  la  succession  des  nuits ,  des  jours ,  fidèles 
Des  saisons  que  le  temps  emporte  sur  ses  ailes. 
C'est  Tœuvre  de  celui  dont  Tœil  veille  partout , 
Oui  pèse ,  qui  combine  et  qui  dirige  tout. 

Du  signe  des  Gémeaux  quand  s'éteint  la  lumière  , 
Que  le  Cancer  rougit  sous  le  rayon  solaire , 
De  la  douteuse  nuit  le  règne  devient  court , 
Et  bientôt  avrrti  qu*un  nouveau  jour  acccourt , 
Le  maiin  à  l'œil  doux,  père  de  la  rosée  , 
Teint  le  pâle  Orient  d'une  couleur  rosée. 
Par  degrés  il  grandit ,  il  s'étend  dans  l'éther. 
Des  nuages  blanchis  qu'il  découvre  dans  l'air 
L'essaim  devant  l'éclat  qui  jaillit  de  sa  face, 
En  léger  tourbillons  se  disperse  et  s'efface. 
Troublée  à  son  aspect  la  sombre  nuit  s'enfuit. 
Prodigue  de  clartés,  le  jour  naissant  la  suit. 
La  perspective  s'ouvre  et  remplit  l'œil  avide  ; 
Le  roc  brumeux ,  du  mont  la  crête  encore  humide , 
Grossissent  à  la  vue,  étincellent  de  feux. 
Au  loin  on  voit  fumer  les  courants  vaporeux  ; 
Le  lièvre  soupçonneux  tressaille  dans  son  gîte , 
Sort  du  champ ,  fait  un  pas ,  recule ,  avance ,  hésite  , 
Pendant  qu'agilement ,  le  long  de  la  forêt , 
Le  daim  bondit  souvent,  mais  à  fuir,  toujours  prêt , 
Epiant  du  passant  la  marche  matinale  ; 
Des  bosquets  retentit  la  note  musicale, 
Pure  image  de  joie ,  et  des  troupes  d'oiseaux 
D'hymnes  harmonieux  animent  les  échos. 
Au  chant  du  coq  qui  vient  saluer  la  lumière , 
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Le  diligent  berger  délaisse  sa  chaumière, 
Où  cette  paix  qu'ailleurs  on  cherche  vainement , 
Fidèle ,  l'accompagne  et  le  suit  constamment. 
Avec  ordre  assemblé,  le  troupeau,  par  son  zèle , 
Va  paître  du  matin  la  verdure  nouvelle. 

Pourtant  par  la  mollesse  et  le  luxe  gâté , 
Est-il  donc  vrai  que  Thomme ,  en  sa  stupidité , 
Se  refuse  aux  transports ,  à  la  touchante  ivresse 
Qu  on  goûte  en  ce  moment  où  renaît  la  tendresse  ; 
Moment  délicieux ,  calme ,  frais ,  embaumé , 
Par  le  recueillement,  par  la  prière  aimé? 
Quoi  !  le  sommeil  a-t-il  tant  d  attrait  pour  le  sage? 
Et  l'homme  en  peut-il  faire  un  plus  honteux  usage? 
Quoi  !  perdre  lâchement  dans  un  oubli  de  mort 
La  moitié  de  ce  temps  déjà  trop  court  encor. 
Des  mortels  plus  longtemps  que  ne  veut  la  nature , 
Peuvent-ils  sommeiller,  lorsque  dans  sa  parure  , 
Elle  leur  tend  la  main ,  les  convie  au  plaisir  ; 
Lorsqu'elle  se  ranime  et  permet  au  désir , 
Par  les  heureux  appas  dont  elle  fait  parade, 
De  bénir  du  matin  la  douce  promenade. 

Mais  prêt  à  se  vêtir  de  son  éclat  riant , 
Le  roi  puissant  du  jour  se  lève  à  l'orient. 
Le  nuage  qui  fuit ,  Tazur  plus  vif  encore , 
L'or  dont  le  mont  déjà  rayonne  et  se  décore  , 
Annoncent  son  réveil  et  s'en  montrent  joyeux. 
Chaque  objet  s'éclaircit  et  devient  radieux  ; 
Majestueux  enfin  il  monte  sur  son  trône , 
Lançant  autour  de  lui  le  feu  qui  l'environne. 
Son  immense  regard  a  partout  pénétré , 
La  terre  humide  brille  et  l'air  est  coloré. 
Il  verse  à  fllots  le  jour  qui ,  sans  que  rien  l'arrête , 
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Sur  les  plaines ,  les  bois ,  ea  jouant  se  reflète , 
Frappe  les  hautes  tours ,  glisse  sur  les  coteaux , 
Illumine  les  rocs  et  tremble  au  sein  des  eaux 
Scintillantes  au  loin  :  précieuse  lumière , 
Qui  du  fond  du  chaos  a  jailli  la  première  ; 
De  la  création ,  à  Télite  et  la  fleur , 
Vive  émanation  de  ton  divin  auteur  ! 
Robe  resplendissante ,  orgueil  de  la  nature  ! 
Que  deviendrions-nous  sans  ta  clarté  si  pure  ? 
L  univers  que  console  et  guide  ton  flambeau , 
Présenterait  Taspect  d'un  lugubre  tombeau. 
Et  toi ,  noble  soleil ,  âme  de  tant  de  mondes 
Qui  goûtent  le  bienfait  de  tes  flammes  fécondes , 
Astre  au  foyer  duquel  tout  se  ranime ,  éclot , 
Toi  qui  portes  au  front  l'empreinte  du  Très-Haut  , 
Image  de  ce  Dieu  dont  tu  tiens  la  naissance , 
Pourrai-je  parvenir  à  chanter  ta  puissance? 

Par  le  pouvoir  secret  de  ton  attraction , 
Tout  un  système  existe  ,  est  mis  en  action  , 
Strictement  maintenu  comme  par  une  chaîne  ; 
Nous  le  suivons  depuis  l'extrémité  lointaine , 
Oii  recherchant  tes  feux  si  loin  de  son  séjour , 
Saturne  dans  trente  ans  fait  à  peine  son  tour, 
Jusqu'à  Mercure ,  au  disque  à  peine  perceptible  , 
Et  que  le  télescope  a  seul  rendu  visible , 
Tant  son  éclat  se  perd  dans  tes  brillants  rayons. 

Phare  majestueux ,  ô  toi  que  nous  voyons 
Servir  si  constamment  d'instructeur  aux  planètes , 
Sans  toi  leurs  facultés  resteraient  incomplètes  ; 
Leurs  corps  inertes ,  bruts ,  dépourvus  de  ressort , 
Dans  leur  masse  offriraient  l'image  de  la  mort. 
Grâce  ?  toi  devenu  le  séjour  de  la  vie , 
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Chaque  orbe  dans  les  deux  rouie  avec  harmonie. 

Que  d'êtres  variés  sont  dépendants  de  toi  ! 

En  y  comprenant  Fhomme,  et  leur  maître  et  leur  roi , 

Doué  de  liberté  que  ton  regard  enflamme , 

Et  CCS  insectes  vils  qu'un  prompt  trépas  réclame , 

Qu'au  matin  ton  rayon  permet  d'apercevoir , 

Et  par  milliers  tombant  à  ton  rayon  du  soir. 

Le  monde  végétal  t'est-il  moins  redevable , 
O  père  des  saisons  ,  de  qui  le  groupe  aimable 
Précède  cette  pompe ,  ornement  de  tes  pas, 
Quand  roulant  sur  ton  trône  à  travers  tes  états , 
Tu  parcours  l'écleptique  en  ta  course  brillante , 
Et  pares  l'univers  d'une  clarté  riante  ? 
En  cercle  cependant  les  peuples  se  formant , 
Et  tout  ce  qui  du  sol  emprunte  Taliment , 
Implorent  ta  faveur  ,  ou  leur  reconnaissance  , 
Dans  un  hymne  commun  célèbre  ta  puissance  ; 
Tandis  qu'on  voit  au  haut  de  ton  char  rayonnant , 
D'emblèmes  variés  toutes  s'environnant , 
Les  changeantes  saisons  qui  guident  en  cadence 
Les  heures  vivement  entrelaçant  leur  danse  ; 
Filles  aux  doigts  de  rose  ,  au  visage  vermeil , 
Les  folâtres  zéphirs,  si  doux  à  leur  réveil  , 
L'onde  qui  doit  tomber  sur  la  terre  embrasée  , 
Et  pur  présent  des  cieux  la  légère  rosée  ; 
L'orage  et  la  tempête  à  ton  sceptre  soumis  , 
Et  ne  nous  lançant  plus  que  des  regards  amis. 
Tous  successivement  d'une  main  libérale 
Déversent  à  propos  sans  aucun  intervalle  , 
Les  couleurs ,  les  parfums  ,  les  plantes  et  les  fruits  ; 
Jusqu'à  ce  que  tes  feux  dans  leur  sein  introduits  , 
Des  différents  terrains  la  face  prinlanière 
Se  colore  et  se  peint  de  ta  riche  lumière. 
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Ton  pouvoir  à  cela  serait-il  donc  borné  ? 

De  ce  sol  qui,  pour  Tœil,  est  si  bien  dessiné , 

Que  coupent  des  vallons,  que  des  hauteurs  couronnent, 

Qu'ombragent  des  forêts,  que  des  mers  environnent, 

La  couche  seule  encor  subit-elle  ta  loi  ? 

Non ,  te  reconnaissant  de  même  pour  leur  roi , 

Les  minéraux  cachés  dans  le  sein  de  la  terre , 

A  ton  éclat  vainqueur  ne  peuvent  se  soustraire  ; 

De  là  sortent  le  jaspe  et  le  marbre  veiné  , 

De  là  chaque  instrument  qui,  plus  tard  façonné , 

Pour  rendre  à  Tartisan  ,  à  Mars ,  mille  services  , 

Rayonne  au  jour.  De  là  les  nobles  édifices , 

Ouvrages  de  la  paix  ;  et  ce  métal  enfin , 

De  qui  Theureux  échange  unit  le  genre  humain. 

Jusqu'au  roc  qu  ont  frappé  tes  teintes  lumineuses , 
Forme  en  ses  cavités  les  pierres  précieuses. 
Le  diamant  y  boit  ton  rayon  le  plus  pur , 
De  compactes  clartés  faisceau  solide  et  dur , 
Qui  plus  tard,  dépouillant  sa  forme  primitive, 
Désormais  revêlu  d'une  splendeur  plus  vive , 
Sur  le  sein  d'une  belle  étincelle ,  orgueilleux 
D'opposer  son  éclat  à  l'éclat  de  ses  yeux, 
A  tes  feux  le  rubis  et  s'allume  et  s'enflamme  ; 
Comme  un  ardent  foyer  son  sein  darde  la  flamme , 
Et  de  toi  le  saphir  ,  éther  matériel , 
Emprunte  cet  azur  qui  réfléchit  le  ciel. 
L'améthyste  pourprée  en  se  jouant  rayonne , 
Du  reflet  violet  dout  le  soir  se  couronne , 
Et  qui  provient  de  toi  ;  dans  son  jaune  riant , 
La  topaze  nous  rend  ton  sourire  attrayant  ; 
Et  lorsque  le  printemps  rajeunit  la  nature , 
Lorsqu'il  livre  aux  zéphirs  sa  flottante  parure , 
Elle  n'est  pas  d'un  vert  plus  tendre ,  plus  foncé , 
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Que  la  riche  émeraude.  Autrement  nuancé 
De  Topale  le  fond  concentre  en  cet  espace  , 
Tous  tes  traits  ou  plusieurs  partent  de  la  surface  » 
Et  dans  leurs  jeux  divers  son  aspect  radieux 
Varie  autant  de  fois  qu'on  le  présente  aux  yeux. 

Dans  la  création ,  grâces  à  ta  magie, 
Est-il  rien  qui  n'acquière  un  degré  d'énergie  ? 
Tout  semble  respirer  ;  en  son  cours  sur  les  prés  , 
L'humble  ruisseau  scintille  épuré  par  tes  rais. 
Quand  tu  viens  le  dorer,  cet  affreux  précipice 
Qui  noircissait  les  eaux ,  n'a  rien  dont  on  frémisse  ; 
Du  désert  caressé  par  tes  vives  clartés , 
La  joie  a  pénétré  jusqu'aux  extrémités. 
Les  ruines  partout  brillent.  Les  mers  profondes 
Pour  qui  d*un  promontoire  examine  leurs  ondes  , 
Guidant  les  flots  légers  en  mobiles  sillons , 
Dans  leur  sein  font  frémir  et  flotter  tes  rayons. 
Hélas  !  ce  que  la  muse  au  gré  de  son  délire  , 
Pourrait  trouver  de  chants  en  épuisant  sa  lyre , 
O  combien  tout  cela  ,  de  tant  de  majesté  , 
De  puissance ,  d*éclat  et  surtout  de  bonté 
Serait  indigne  !  O  toi ,  source  encor  secondaire , 
Qui  verses  ici  bas  la  vie  et  la  lumière  ! 

Comment  chanter  celui  dont  tu  reçois  la  loi , 
Qui ,  lumière  lui-même  et  tenant  tout  de  soi , 
Incréé,  dans  des  flots  de  lumière  éternelle  , 
Loin  du  mortel  profane  et  de  l'ange  fidèle , 
Resplendissant  de  gloire  ,  habite  retiré  ! 
Dont  un  simple  sourire  a  de  clartés  paré 
Tous  ces  flambeaux  des  cieux  rayonnant  sous  leur  voiUe. 
Ah  !  s'il  voilait  sa  face  ,  égarés  dans  leur  route , 
Le  roi  du  jour  troublé  ,  tous  les  astres  éteints , 
Indécis  dans  leur  marche ,  en  leur  principe  atteints  , 
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Sortiraient  de  leur  sphère ,  et  sur  ce  qui  respire , 
De  nouveau  le  chaos  étendrait  son  empire. 

Réduit  à  bégayer ,  si  rhomme  confondu  , 
Ne  pouvait  pas  t'offrir  le  culte  qui  t'est  dû  , 
O  père  tout  puissant ,  tout  dans  tes  œuvres  même 
Parlerait  hautement  de  ton  pouvoir  suprême  : 
Tout,  jusqu'à  ces  forêts,  ces  antres  reculés, 
Qui ,  du  pied  des  morfoîs  n'ont  point  été  foulés  , 
Te  rediraient ,  Seigneur,  toi  Téternelle  cause  , 
Le  principe ,  Tappui ,  la  fin  de  chaque  chose  ! 

Livre  de  la  nature  oîi  notre  esprit  se  perd , 
Je  scrute  tes  secrets  ,  sois-moi  toujours  ouvert  ! 
Ou  pour  que  je  parcoure  à  loisir  chaque  page , 
Ou  pour  que  j'interprète  un  ravissant  passage , 
Tâche  douce  pour  moi ,  tâche,  mon  seul  plaisir , 
A  l'heure  oii  je  médite  au  gré  de  mon  désir, 
Quand  des  teintes  du  soir  Fhorison  se  colore  , 
Ou  si  lorsque  j'assiste  au  lever  de  l'aurore  , 
L'imagination ,  fantôme  aux  ailes  d'or  , 
M'emporte  sur  sa  trace  en  son  rapide  essor  ! 

Maintenant  le  soleil  à  son  regard  de  flamme  , 
En  air  limpide  fond  dans  les  deux  qu'il  enflamme  , 
Les  nuages  légers,  les  brouillards  du  matin  , 
Qui  par  bandes  offraient  leur  aspect  incertain  ; 
La  nature  partout  a  dévoilé  sa  face  , 
Et  l'œil  qui  suit  la  terre  en  mesurant  l'ospace  , 
La  voit  au  loin  s'étendre  ot  rejoindre  les  cicux. 

Des  roses  recherchant  le  séjour  gracieux , 
La  Fraîcheur  (1)  dont  le  front  dégoutte  de  rosée  , 
Pour  l'ombre  des  bosquets  fuit  la  plnine  embrasée  ; 


(i)  La  fraîcheur  esl  ici  personnifiée  comme  dans  le  lexle  (iV../<?  du  trjihicfeur.) 
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Sur  des  lits  de  verdure  ou  des  tapis  de  fleurs, 

Les  sources  aux  flots  purs ,  les  ruisseaux  enchanteurs , 

Font  rêver  la  fraîcheur  ;  à  tout  livrant  la  guerre , 

La  chaleur  cependant  domine  sur  la  terre , 

Perce  de  traits  vainqueurs ,  Thomme  ,  les  animaux , 

Brûle  rherbc ,  la  plante  et  rend  tièdes  les  eaux. 

Qui  pourrait  sans  regret  voir  les  filles  de  Flore 
Qu'un  souris  du  matin  anime  et  fait  éclore , 
Sous  les  traits  meurtriers  dont  le  jour  les  atteint , 
Résigner  cet  éclat  qui  compose  leur  teint  ? 
Telle  par  la  douleur  paraît  déjà  fanée  » 
Une  jeune  beauté  que  la  fièvre  a  minée. 
Une  seule  pourtant,  amante  du  soleil  , 
A  hon  coucher  languit ,  implore  son  réveil , 
Et  quand  Taslrc  brûlant  rentre  dans  la  carrière , 
Se  tourne  avec  amour  vers  sa  douce  lumière. 

Mais  du  matin  le  pâtre  a  fini  le  labeur  , 
Et  le  troupeau  qu1l  guide  avec  moins  de  lenteur , 
S'en  retourne  au  bercail.  La  vache  nourricière 
Avertit  en  beuglant  qu'il  est  temps  de  la  traire. 
Et  rheureuse  famille  ,  avec  avidité  , 
Attend  son  aliment ,  doux  trésor  de  santé. 
La  grolle ,  le  choucas ,  la  pie ,  à  de  vieux  chênes , 
Qui  cachent,  Tenlaçant  comme  d'autant  de  chaînes  , 
Le  paisible  village  en  leurs  riants  rameaux  , 
De  leur  vol  fatigués  demandent  le  repos  ; 
Ils  attendent  perchés,  sous  cet  épais  ombrage  , 
Que  le  midi  brûlant  ait  épuisé  sa  rage. 
Les  poules ,  les  canards ,  fuyant  la  basse-cour , 
Sous  ces  arbres  toufTus  se  groupent  à  leur  tour  ; 
Auprès  d'eux  étendus  à  très-peu  de  distance , 
Le  chien  dont  rien  ne  peut  tromper  la  vigilance  , 
De  la  ferme  gardien,  le  lévrier  oisif, 
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Reposent  assoupis.  Dans  son  sommeil  actif , 

Au  nocturne  voleur  lun  croit  avoir  affaire , 

Et  par  monts  et  par  vaux  en  sa  course  légère , 

L'autre  poursuit  sa  proie.  Â  Tinstant  provoqués 

Par  la  guêpe  assassine ,  et  de  son  dard  piqués 

Chacun  d*eux  se  réveille  et  la  happe  ou  la  chasse. 

La  muse  n'exclut  pas  cette  minime  race  , 

Qui ,  produit  de  Tété ,  bourdonne  dans  nos  champs  ; 

Elle  doit  voltiger  et  bruire  dans  mes  chants. 

Petite,  elle  n'est  pas  cependant  contemptible  ; 

Du  soleil  alliée  à  ce  parent  terrible  , 

Elle  doit  sa  vigueur ,  son  feu  ,  son  aiguillon. 

Leurs  petits  suscités  par  son  brûlant  rayon, 

Dans  l'air  léger  portés  font  l'essai  de  leurs  ailes , 

Eux-mêmes  plus  légers  ;  pleins  de  forces  nouvelles , 

Ils  quittent  chaque  fente  et  ces  recoins  secrets  , 

Où,  dormant ,  de  l'hiver  ils  affrontaient  les  traits  ; 

Au  sortir  de  leur  tombe  ,  enfin  pour  eux  commence 

Un  ère  plus  brillante ,  une  noble  existence  , 

Que  pare  le  soleil ,  source  de  la  beauté. 

De  formes  ,  de  tribus ,  quelle  variété  ; 

Et  quel  riant  éclat  !  L'instinct  qui  les  égare 

Et  par  qui  leur  ruine  à  présent  se  prépare  , 

Donne  à  plusieurs  d'entr'eux  le  perfide  conseil 

De  rechercher  ces  eaux  qu'échauffe  le  soleil. 

Dans  leurs  jeux  sur  les  flots  que  le  courant  apporte , 

Le  rapide  courant  les  brise  et  les  emporte  ; 

Ou,  jaloux  de  s'ouvrir  un  chemin  vers  le  fond  , 

La  truite  à  l'œil  perçant  ou  l'agile  saumon 

En  passant  les  saisit.  D'autres  dans  leur  carrière  , 

Des  ombreuses  forêts  en  suivant  la  clairière , 

Aiment  à  s'égarer;  et  là ,  complaisamment , 

La  feuille  fraîche  sert  à  leur  ébattement 
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Et  leur  fournit  encor  le  lit,  la  nourriture. 

Certains  plus  délicats  préfèrent  la  verdure  , 

Des  prés  luxuriants  risiteni  chaque  fleur  ; 

A  connaître  chaque  herbe  ils  montrent  leur  ardeur  ; 

Le  choix  est  important  Avec  sollicitude 

A  procréer  leur  race  ils  mettent  leur  étude. 

Mais  oii  donc  déposer  ces  petits  ,  leur  amour , 

Qui  ne  doivent  pourtant  que  plus  tard  voir  le  jour  ?.. 

Tandis  que  beaucoup  vont  peupler  la  bergerie , 

Un  essaim  plus  nombreux  vole  à  la  laiterie. 

L'aiguillon  de  la  faim  le  pousse  au  bord  du  seau  , 

Même  il  prétend  goûter  le  fromage  nouveau. 

Mais  souvent ,  imprudents ,  dans  cette  mer  laiteuse , 

Ils  trouvent  leur  destin.  Sur  sa  face  écumeuse 

Ils  s'agitent  alors ,  ils  tentent  de  voler  ; 

Contre  leur  corps  on  voit  leur  ailes  se  coller , 

Et  d'efTorts  épuisé  Finsecte  enfin  expire. 

Aux  mouches  la  fenêtre  offre  un  destin  bien  pire , 
Et  pour  elles  toujours  est  un  signal  de  mort. 
C'est  là  que  vit  cachée,  à  Tombre  de  son  fort , 
L'araignée.  Elle  unit  la  rage  à  l'artifice  , 
En  un  mot  sur  tout  point,  digne  qu'on  la  maudisse  ; 
Là,  parmi  des  lambeaux  et  des  débris  de  corps,   . 
Elle  siège  ;  et  pourtant  elle  veille  au  dehors 
Et  suit  d'un  œil  actif  sa  toile  qui  balance  ; 
Vis-à-vis  de  sa  proie,  avide  de  vengeance  , 
Elle  passe  souvent  :  Tel  on  voit  l'assassin 
Tout  prêt  de  sa  victime  à  déchirer  le  sein  , 
Paraître  tour-à-tour ,  s'effacer  à  sa  vue. 
La  proie  est-elle  prise  en  sa  chute  imprévue  ? 
L'araignée  a  glissé  de  son  tissu  léger  . 
Et  fixant  sur  celui  qu'elle  veut  égorger 
Ses  tenailles ,  le  coup  qu'en  arrière  elle  envoie , 
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Sous  son  air  rechigné  témoigne  de  sa  joie. 
L'insecte  infortuné  s*agite,  frémissant  • 
Laisse  échapper  un  cri  douloureux  et  perçant 
Qui  réclame  à  la  hâte  une  main  secourable. 

Le  sol  partout  résonne  et  vit,  chose  admirable  ! 
A  l'heure  de  midi  des  bois  Theureux  amant 
N'entend  pas  sans  plaisir  le  long  bourdonnement 
Qui  frappe  son  oreille  et  qui  berce  le  pâtre  , 
Assoupi ,  reposant  sous  la  feuille  grisâtre 
De  saules  qui,  serrés ,  rapprochent  leur  rideau 
Pour  v3nir  ombrager  la  face  du  ruisseau. 

D'insectes  par  degrés  que  de  minimes  races , 
Se  partageant  encore  en  quantité  de  classes, 
Trompent  le  microscope  !  étonnant  composé 
D'atomes,  d'animaux,  amas  organisé, 
Nature ,  te  voilà.  Mais  cette  masse  appelle 
Le  soufQe  tout  puissant  qui  doit  tomber  sur  elle. 
Le  putride  marais  ,  de  vivantes  vapeurs 
Apporte  jusqu'à  nous  les  fétides  odeurs  ; 
Sous  ces  antres  masqués  par  une  épaisse  voûte 
Où  le  soleil  a  peine  à  trouver  une  route , 
La  terre  est  animée.  A  ses  hôtes  chéris 
La  fleur  de  nos  jardins  prête  d'heureux  abris  ; 
Et  la  pierre  d'entr'eux  voit  une  multitude  , 
Qui,  dans  ses  cavités,  dort  sans  inquiétude. 
Combien  par  les  rameaux  des  bois  harmonieux  , 
Qui  dansent  balancés  par  les  zéphirs  joyeux , 
Sont  abrités  !  Des  fruits  la  pulpe  délectable, 
Aux  vergers  en  nourrit  une  foule  innombrable. 
Contemplez  cet  étang ,  au-dessus  de  son  eau 
Que  les  herbes ,  les  joncs  revêtent  d'un  manteau , 
Mille  insectes  parmi  la  verdure  flottante 
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Aiment  à  s'égarer  dans  leur  course  inconstante. 

Chaque  liquide  aussi,  soit  aigre,  amer  ou  doux  , 

Qu'il  répugne ,  qu'il  blesse ,  ou  qu'il  flatte  nos  goûts , 

Recèle  dans  son  sein  de  ces  êtres  avides. 

Les  cristaux  les  plus  purs,  bien  qu'ils  paraissent  vides , 

Transparent  tout  comme  eux  ;  l'air  subtil  et  tenu, 

Est  rempli  de  ce  peuple  invisible,  inconnu. 

Et  c'est  dans  sa  bonté  qu'un  Dieu  qui  sur  nous  veille , 

De  ses  savants  travaux  nous  cache  la  merveille. 

Car  des  mondes  divers  ,  l'un  sur  l'autre  agissant , 

Si  nous  pouvions  ouïr  le  fracas  incessant, 

L'homme  à  ce  prix  fuirait  d'effroi  Tâme  saisie , 

La  coupe  de  nectar,  le  gâteau  d'ambroisie  ; 

Et  même  quand  Morphée  effeuille  ses  pavots , 

Il  ne  pourrait  jamais  rencontrer  le  repos. 

Dans  sa  présomption  que  le  railleur  impie 
Se  garde  de  fronder  la  sagesse  infinie. 
Comme  si  quelque  chose  était  formé  en  vain  , 
Et  ne  nous  cachait  pas  une  admirable  fin. 
Faudra-il  que  toujours  l'ignorance  grossière 
Accuse  en  son  orgueil  de  manquer  de  lumière 
Le  Créateur  dont  l'œuvre  en  sa  dimension 
Passe  de  son  esprit  la  courte  vision? 
Ainsi  que  sur  un  dôme  aux  cieux  portant  la  tète  , 
Dont  une  colonnade  orne  et  soutient  le  faîte , 
Témoignage  de  l'art ,  la  mouche  de  qui  l'œil 
Voit  à  peine  autour  d'elle ,  avec  un  vain  orgueil 
Oserait  du  palais  blâmer  l'architecture. 
Répondez-moi ,  censeurs,  citez  par  aventure 
L'homme  dont  le  regard  scrutateur  et  savant , 
Au  plan  du  Créateur  peut  lire  assez  avant 
Pour  saisir  d'un  seul  coup  l'immensité  des  choses , 
Et  marquer  sûrement  leurs  effets  et  leurs  causes. 
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Quel  esprit  pourra  donc  prouoncer  hardiment 
Que  rien  n  est  à  sa  place  en  cet  arrangement? 
Quelqu'un  aiirait-t-il  vu  cette  chaîne  invisible 
Des  êtres,  et  suivi  leur  croissance  insensible? 
Puis  planant  des  hauteurs  de  la  perfection , 
Plongé  dans  cet  abîme  oii  cesse  Faction , 
Ce  néant  dont  Tesprît  avec  horreur  s'éloigne? 
Ah  !  jusque-là  du  moins  que  notre  cœur  témoigne 
En  des  hymnes  sacrés  montant  vers  ce  pouvoir , 
Notre  amour  pour  un  Dieu  qui ,  sans  se  faire  voir, 
A  notre  âme  aussi  bien  fait  goûter  sa  lumière , 
Qu'à  nos  \  eux  le  soleil ,  celle  qui  les  éclaire , 
Et  que  lui-même  tient  de  cet  être  éternel. 

A  ce  flot  de  clartés ,  riche  présent  du  ciel , 
Qui  monte ,  qui  descend ,  qui  paraît ,  qui  s'efface  , 
Se  brise  en  mille  sens ,  ruisselle  dans  l'espace , 
Les  peuples  en  l'honneur  de  l'astre  radieux 
Entremêlent  leurs  chants ,  leurs  danses  et  leurs  jeux. 
Mais  vient  le  rude  hiver  sur  l'aile  des  tempêtes, 
Il  disperse  ces  feux  qui  brillaient  sur  leurs  têtes  ; 
Imitant  ces  transports  frivoles  ,  passagers  , 
De  même  les  mortels  indiscrets  et  légers  , 
Dans  l'été  île  la  vie ,  en  leur  route  commune , 
Cherchent  avec  ardeur  l'éclat  de  la  fortune  ; 
Puis  de  la  vanité  dans  le  vice  glissant , 
La  mort  vient  tout-à-coup  les  ravir  en  passant , 
Et  l'oubli  mérité  dont  leur  fin  est  suivie 
Les  retranche  à  jamais  du  livre  delà  vie. 

Sur  le  pré  le  village  est  déjà  réuni  : 
Le  courageux  garçon  par  le  soleil  bruni , 
Plein  de  santé ,  de  force ,  et  la  rustique  fille 
Qui  dans  la  fleur  des  ans  s'épanouit  et  brille , 
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Semblable  en  son  éclat  à  la  rose  d'été 
Dont  un  soleil  ardent  rehausse  la  beauté  , 
Demi  nue ,  au  corsage  où  l'embonpoint  se  joue , 
Et  les  grâces  siégeant  sur  sa  pudique  joue. 
L'âge  courbé  lui-même  aide ,  et  le  jeune  enfant 
Sous  le  râteau  qu'il  traîne  apparaît  triomphant  ; 
Ou  bien  changeant  de  tâche ,  en  sa  course  animée  , 
Se  courbe  sous  le  poids  d'une  charge  embaumée. 
La  semence  au  loin  vole ,  en  ligne  se  tenant , 
Ils  s'avancent ,  ou  bien  au  tour  du  champ  tournant , 
Ils  placent  au  soleil  leur  moisson  odorante, 
Qui  répand ,  grâce  à  lui ,  sa  fraîcheur  bienfaisante  ; 
Et  tandis  que  le  sol  de  verdure  paré 
Leur  cède  ses  longs  flots  qui  délaissent  le  pré , 
Couronnant  des  faneurs  le  travail  qui  s'achève, 
La  meule  derrière  eux  avec  ordre  s'élève. 
Toutefois  se  faisant  entendre  à  l'unisson 
De  vallée  en  vallée  et  ne  formant  qu'un  son , 
Leurs  voix  que,  réveillé ,  partout  Zéphir  envoie 
Sont  les  voix  du  labeur ,  de  l'amour  ,  de  la  joie. 

Par-delà  rassemblés  en  joyeux  pelotons , 
Ils  chassent  devant  eux  des  troupeaux  de  moutons 
Qu'une  foule  de  chiens  accompagne  et  surveille 
Et  guide  vers  les  flots  dans  leur  course  pareille , 
Aimant  à  se  mêler  pour  former  un  étang. 
L'un  des  bords  est  à  pic ,  l'autre  incliné  d'autant , 
Au  loin  sur  des  cailloux  roule  ses  eaux  rapides. 
Près  de  l'escarpement  les  animaux  timides , 
Avec  ardeur  pressés ,  refusent  d'avancer. 
Hommes ,  valets  et  chiens  tentent  de  les  pousser 
Par  leurs  cris ,  leurs  efforts  ;  toujours  la  gent  peureuse 
Veut  dérober  aux  eaux  sa  dépouille  laineuse  ; 
Toujours  elle  résiste  et ,  souvent  le  berger , 
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Irrité  de  les  voir  redouter  le  danger  » 
En  saisit  quelques-uns  et  dans  Tonde  les  lance. 
Plus  courageux  dès-lors ,  ils  prennent  confiance, 
Ils  plongent  sous  les^flots  dont  leur  corps  est  baigné , 
Et  cherdient  à  gagner  le  rivage  éloigné. 
Tout  cela  répété  »  tant  qu^enfin  abreuvée , 
Leur  toison  par  les  eaux  ait  été  bien  lavée  : 
Loin  de  ces  flots  impurs  que  le  courant  conduit , 
La  truite  délicate  a  quitté  son  réduit. 
Fatiguée  à  présent  cette  innocente  race 
S'avance  lentement ,  grimpe  et  va  prendre  place 
Sur  le  bord  que  Zéphir  est  jaloux  d'habiter , 
Et  se  montre  au  soleil  qui  vient  le  visiter. 
La  voix  de  leur  douleur  frappe  alors  les  campagnes  : 
De  rochers  en  rochers  les  échos  des  montagnes 
Vont  répéter,  partout  leurs  bêlements  plaintifs. 
Aussi  blancs  que  la  neige  on  les  retient  captifs , 
Et  pressés  dans  un  parc  que  défend  une  claie , 
Tête  par-dessus  tête  ;  près  d'eux,  rang&  en  haie.» 
Les  bergers  prennent  place ,  aiguisent  leurs  ciseaux. 
La  fermière  de  Tœil  suit  ces  trésors  nouveaux 
Que  convoitent  ses  vœux.  De  ses  filles  près  d'elle 
Dans  leurs  plus  beaux  atours  brille  l'essaim  fidèle. 
Ainsi  que  sur  un  trône ,  une  avec  dignité , 
Des  autres  se  distingue  et  les  passe  en  beauté , 
Elle  figure  ici  la  reine  pastorale  ; 
L'on  surprend  ses  regards  lancés  par  intervalle 
Sur  le  berger  vainqueur  qu'elle  a  choisi  pour  roi  : 
Tandis  que  du  plaisir  suivant  la  douce  loi , 
Séduit  par  la  gaité  dont  l'attrait  le  convie , 
Chacun  plaisante,  rit  sans  fiel  et  sans  envie. 
Leur  tâche  se  poursuit  déjà  diligemment. 
Dans  un  vase ,  les  uns  avec  empressement 
Agitent  le  goudron  liquéfié  d'avance  ; 

26 
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Les  autres  sont  tout  prêts  en  leur  impatience 

A  graver  sur  le  flanc  de  l'animal  qui  fuit , 

Tondu  nouvellement  et  que  leur  pas  poursuit , 

La  marque  de  son  maître  ;  et  venant  à  l'atteindre 

Ils  bravent  un  courroux  dont  ils  n'ont  rien  à  craindre. 

Par  le  même  principe ,  on  en  voit  quelques-uns 

Soumettre  le  mouton  aux  ciseaux  importuns 

Auxquels  il  se  soustrait.  Un  des  valets  de  ferme 

Par  les  cornes  saisit ,  contient  d'une  main  ferme 

Le  bélier  indigné  qui  veut  se  révolter , 

Et  malgré  ses  efforts  parvient  à  le  dompter. 

Voyez  comme  lié ,  dépouillé  de  sa  robe , 

Que  l'homme ,  par  besoin ,  recherche  et  lui  dérobe , 

L'homme  maître  de  tout ,  à  la  loi  du  plus  fort 

L'animal  se  résigne  en  attei^dant  son  sort  ! 

Oh  !  comme  son  regard  est  doux ,  mélancolique , 

Et  que  son  attitude  est  humble  et  pacifique  ! 

Inoflensive  race  J  ah  !  cessez  de  trembler , 

Le  ccliteau  meurtrier  va-i-il  vous  immoler? 

Non ,  du  pâtre  soigneux  c'est  l'instrument  docile 

Qui  s'acquitte  à  présent  d'une  tâche  facile. 

Pour  payer  un  tribut  que  réclame  chaque  an , 

Il  vient  vous  emprunter  un  fardeaiï  bien  pesant , 

Celui  de  vos  toisons ,  et  puis  il  vous  renvoie 

A  ces  coteaux /iants  qui  faisaient  votre  joie. 

Simple  tableau  peut-être ,  et  c'est  de  là  pourtant 
Que  tire  sa  grandeur ,  son*  pouvoir  important , 
Notre  état  ;  c'est  par  là  que  la  Grande-Bretagne 
Faisant  briller  au  loin  l'éclat  qui  l'accompagne , 
Impose  les  climats  favorisés  des  cieux 
Et  sait  s'approprier  les  trésors  précieux  . 
De  leur  ardent  soleil  sans  redouter  sa  rage. 
C'est  de  là  que  son  sol  par  l'actif  labourage , 
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L'industrie  et  les  arts  devient  riche  et  fécond  : 
Par  là  que  pour  frapper  dans  lenr  effroi  profond 
Les  peuples ,  sur  les  flots  sa  foudre  monte  ,  vole , 
Et  dans  ce  moment  même  épouvante  la  Gaule 
Qui  se  courbe  à  l'aspect  d'un  juste  chfttiment  : 
Et  par  là  qu'au  milieu  d'un  terrible  élément 
L'Angleterre  le  dompte  et  gouverne  le  monde. 

C'est  l'heure  de  midi ,  les  feux  dont  nous  inonde 
Le  monarque  du  jour  ,  en  rayons  verticaux 
Frappent  directement  sur  nous.  Immenses  flots  ' 
Sur  les  cieux  ,'sur  la  terre ,  aussi  loin  que  la  vue  , 
Enfin  à  l'horizon,  mesure  d'étendue  ; 
Eblouissant  déluge  !  Et  tout  en  cet  état 
D'un  pôle  à  l'autre  pôle  est  uniforme  éclat. 
C'est  en  vain  que  les  yeux  s'abaissent  vers  la  terre 
Pour  trouver  la  fraîcheur;  les  vapeurs  qu'elle  enserre 
Embrasent  en  montant  par  leur  réflexion. 
Les  végétaux  soumis  à  la  même  action 
S'en  ressentent ,  brûles  jusque  dans  leurs  racines  ; 
Le  champ  fendu  s'entr'ouvre  et  les  tristes  collines 
Etalent  aux  regards  une  aride  couleur 
Qui  flétrit  h  pensée  et  dessèche  le  cœur. 
L'écho  ne  nous  rend  plus ,  délaissé  par  la  brise, 
Le  son  réjouissant  de  la  faulx  qu'on  aiguise. 
Le  faucheur  abattu ,  sur  la  terre  couché , 
Du  foin  humide  encor  dont  le  sol  est  jonché 
Et  qu'embaument  les  fleurs ,  s'occupe  sans  relâcha 
A  former  un  amas  qui  le  couvre  et  le  cache  ; 
De  quelque  sauterelle  autour  du  pré  muet 
Le  monotone  cri  s'entend  ;  avec  regret , 
La  nature  respire ,  elle-même ,  la  source 
Au  loin  semble  languir ,  ou  bien  hâtant  sa  course 
A  travers  la  clairière  où  résonne  sa  voix , 
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Feux  qui  subjuguez  tout  1  ah  !  soyez  moins  sévères , 
Désarmez  à  ma  voix  vos  rapides  cdèrçs  : 
Mais  toujours  vous  coulez  en  torrents  débordés  ; 
A  des  torrents  brûlants  toujours  vous  succédez 
Et  ruisselez  sur  moi.  Vainement  après  Tombre 
Je  soupire,  m'agite  et  cherche  la  nuit  sombre. 
La  nuit  est  loin  encore  et  l'astre  dévorant 
Me  réserve  plus  tard  un  supplice  plus  grand. 
Trois  fois  heureux  celui  qui  sous  Tabri  rustique 
De  forêts  ornement  d*un  coteau  romantique 
Par  elles  protégé ,  se  repose  couché  ; 
Ou  dans  des  antres  frais  qui  le  tiennent  caché 
Contemple  les  festons  du  riant  chèvrefeuille 
Qui  tapisse  leurs  bords ,  et  rêveur  y  recueille 
Le  bruit  délicieux  des  murmurantes  eaux , 
Sous  ces  voûtes  courant  en  limpides  ruisseaux. 
Lui  seul  cahne ,  tandis  ailleurs  que  tout  le  monde 
Que  Phœbus  irrité  de  ses  clartés  inonde , 
S'agite  sous  leurs  jets  brûlants ,  impétueux  : 
Emblème  bien  frappant  de  l'homme  vertueux  • 
De  qui  la  conscience  est  toujours  pure  et  libre 
Et  chaque  passion  ea  parfait  équilibre , 
Pendant  qu'autour  de  lui ,  par  le  vice  enflammé , 
De  tourments  incessants  chacun  est  consumé. 

Salut ,  bosquets  feuillus ,  salutaires  ombrages , 
Pins ,  chênes  révérés ,  et  vous  frênes  sauvages 
Frémissant  au-dessus  de  cet  escarpement  : 
Oh  !  combien  je  vous  dois  en  un  pcureil  moment  ! 
Votre  fraîcheur  flatteuse  est  agréable  à  l'âme. 
Comme  au  cerf  poursuivi  que  la  meute  rédame , 
La  source  jaillissante  ou  l'abondant  canal 
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Dont  pour  laver  ses  flancs  il  dierche  le  eristal , 
Tandis  qu'il  suit  ses  bords  que  désherbes  reoeuvrenl. 
Pour  vous  goûter  les  neris  et  les  Teines  s'ntr'auvpept  ; 
Le  cœur  bat  satisfait  ;  en  leur  vivacité 
Et  la  vue  et  Touïe  ont  plus  d'activité  ; 
Chaque  artère  frémit  :  la  sève  de  la  vie 
Dans  le  corps  allégé  circule  rajeunie*. 

Autour  du  clair  ruisseau  qui  d'un  cours  inégal 
Murmure  tout  le  long  de  ce  bosquet  vocal , 
Qui  contre  un  roc ,  tantôt  lutte,  et  heurte  son  onde 
Et  tantôt  hâte  moins  sa  marche  vagabonde , 
Se  frayant  un  chemin  à  travers  les  roseaux 
Dont  ce  tranquille  étang  a  tapissé  ses  eaux  ; 
Dans  ses  bords  imprévus  ici  torr^t  rapide 
Et  qui  plus  loin  figure  une  plaine  limpide  ; 
De  troupeaux  différents  un  groupe  vient  s'offrir  : 
Confasion  rustique.  Au  gré  de  leur  désir , 
Sur  des  bords  verdoyants  les  uns  ruminant ,  gissent  ; 
Dans  la  mare  debout  d'autres  se  rafraidiissent  ; 
Et  se  penchent  parfois  pour  en  goûter  les  eaux  : 
Au  milieu  d'eux  le  bœuf ,  lassé  de  ses'travaux , 
A  l'air  peu  gracieux  ,  mais  serviteur  honnête 
Que  souvent  par  caprice  on  voit  branler  la  tète , 
Et  dont  l'agile  queue  a  grand  soin  d'écarter 
Les  insectes  nombreux  prêts  à  le  tourmenter. 
Sans  crainte  le  berger  de  ce  peuple  le  maître 
Sommeille  et  fait  tableau  dans  ce  site  champêtre , 
Couronnant  de  son  bras  d'assez  loin  aperçu 
Sa  tête  qui  fléchit  sous  un  tertre  moussu  :      *  * 

Sa  panetière  ici ,  de  mets  sains  bien  fournie , 
Là  son  chien  vigilant  qui  lui  tient  compagnie. 

Mais  de  ses  yeux  bientôt  fuit  le  léger  sommeil , 
Si  des  taons  irrités  amènent  son  réveâ  ; 
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Ennemis  des  iroupeanx  dont  la  course  hâtée 
Quitte  ces  lieux  et  cherche  une  rive  écartée 
Plus  abondante  en  eau.  La  voix  du  pâtre  en  vaià 
Rappelle  le  bétail  qui  poursuit  son  chemin. 
Ils  dédaignent  les  cris  »  ils  traversent.la  plaine 
Sans  cramdre  du  midi  la  dévorante  haleine. 
Leur  souffle  sous  Teffort  prêt  à  rester  captif 
De  monts  en  monts  prolonge  un  meuglement  plaintif. 

Dans  la  même  saison  soumis  à  ces  piqûres , 
Et  lassé  d'éprouver  leurs  cuisantes  injures , 
Le  cheval  dont  les  tierfs  se  gonflent  sur  son  flanc  , 
En  sa  mâle  vigueur ,  incité  par  le  sang , 
D'un  seul  bond  tout  à  coup  a  franchi  sa  clôture. 
Egaré  dans  les  champs  il  court  à  l'aventure , 
Indépendant  et  fier ,  à  la  crainte  étranger  ; 
Vers  ces  flots  que  de  bois  l'abri  vient  ombrager , 
Il  s'élance.  Au  courant  sa  robuste  poitrine 
Opposée  en  rempart,  le  dompte ,  le  domine.    • 
Sa  dévorante  soif  qu'il  ne  peut  apaiser 
Absorbe  la  rivière  et  voudrait  l'épuiser  , 
Et  ses  naseaux  fumants  au  loin  agitent  Tonde. 

Oh  !  laissez-moi  percer  l'obscurité  profonde 
De  ce  taillis  sauvage  en  liberté  croissant , 
Où  des  arbres  touffus  vers  le  ciel  s  élançant 
Commandent  à  ce  mont  que  domine  leur  ombre. 
D'un  pas  lent ,  solennel ,  j'arrive  en  ce  lieu  sombre  : 
Plus  j'y  pénétre  et  plus  compagnons  de  l'effroi , 

Le*  silence  et  la  nuit  régnent  autour  de  moi. 

• 

C'est  là  dans  ces  forêts  propices  à  l'étude 
Que  les  Bardes  anciens  cherchaient  la  solitude 
Et  méditaient  :  et  c'est  là  qu'en  extase  ils  sentaient 
Le  souffle  inspirateur  ;  le  monde ,  ils  le  quittaient  ; 
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Avec  charme  ils  goûtaient  le  commerce  des  anges  ; 
Et  d'esprits  immortels  sous  des  formes  étranges 
S'offrant  à  leurs  regards ,  messagers  gracieux, 
A  leur  aide  envoyés  par  le  maître  des  cieux , 
Pour  indiquer  de  près  les  bords  du  précipice 
Où  penche  la  vertu  luttant  contre  le  vice , 
Pour  glisser  doucement  en  hâtant  le  réveil , 
Ou  par  songes  fréquents  sans  troubler  le  sommeil 
Dans  rame  favorite  une  noble  pensée  ; 
Préparer  sa  vigueur  de  combattre  lassée 
A  de  nouveaux  combats  ;  du  poëte  adoré 
Pour  élever  la  lyre  en'un  hymne  sacré  ; 
Du  mérite  mourant  pour  calmer  la  souffrance  ; 
Du  patriote  pur  dont  la  haute  vaillance 
Quand  une  guerre  injuste  invoque  son  concours, 
Reste  oisive ,  et  pourtant  est  prodigue  de  jours , 
En  de  nobles  combats ,  pour  épargner  la  vie; 
Et  par  leur  entremise  et  touchante  et  chérie , 
Prêts  à  rendre  aux  mortels  que  leur  zèle  conduit  ; 
Mille  offices  d'amour  et  le  jour  et  la  nuit. 

Tout-à-coup  j 'aperçois  des  figures  sans  nombre 
Qui ,  transfuges  des  cieux ,  glissent  à  travers  l'ombr^x. 
Ou  d*un  air  imposant  marchent  auprès  de  moi. 
Je  tressaille.  Un  plaisir  mêlé  d*un  saint  effroi , 
Un  trouble  tout  nouveau  me  pénètrent  ensemble  ; 
Je  demeure  interdit.  Alors,  il  me  le  semble , 
Une  voix  plus  qu'humaine  a  tenu  ce  propos , 
L'imagination:  en  a  gravé  les  mots  : 
c<  Mortel ,  notre  parent ,  ah  !  cesse  de  nous  craindre  ; 
»  Tes  semblables  jadis  (il  n'est  pas  temps  de  feindre] 
9  Du  même  Créateur  nous  reçûmes  le  jour. 
B  Nous  avons  mêmes  lois ,  même  but ,  même  amour; 
»  Du  monde  ainsi  que  toi  sur  la  mer  orageuse 
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fi  Lancés, Miejouet d'une tonnaente affreuse, 

»  A  combaltre  les  flots  qui  nous  fermaient  le  port 

B  Quelques-uns  d'entre  nous  usèrent  leur  effort , 

»  Avant  de  eonquénr  l'état  exempt  d'alarme , 

9  La  pureté ,  la  paix  dont  nous  goûtons  le  charme. 

»  Bannis.donc  la  terreur ,  fidMe  à  tes  doux  airs , 

»  Sous  ces  dAmes  ton  Ais  module  tes  concerts; 

»  Du  vice  discordant ,  de  Tinepte  folie , 

x>  Sans  craindre  que  la  voix  à  la  tienne  s'atKe. 

»  Ose  avec  nous  chanter  ;  sur  un  mode.enchanteur 

0  Célèbre  la  natsre  et  son  divin  auteur. 

D  Ici ,  souvent  à  Theure  ou  descendent  les  songes  ; 

D  Quand  minuit  est  bercé  par  leurs  riants  mensonges , 

»  Ou  bien  lorsque  midi ,  morne ,  silencieux , 

s  Inonde  de  sh  flamme  et  la  terre  et  les  cieux , 

»  On  entend  soupirer  des  harpes  angéliques , 

»  Accompagnant  les  sons  de  voix  mélancoliques 

»  Qui  du  coteau  lointain  que  couronnent  des  bois  , 

»  Du  féerique  vallon  s'élèvent  à  la  fois ,  / 

»  Ou  de  la  verte  Orée  ;  éclatant  privilège 

B  Donné  par  nous  à  ceux  que  notre  amour  protège. 

»  Au  penseur  qui  médite ,  à  ces  Bardes  divins , 

»  Emules  dans  leurs  chants  des  brûlants  séraphins.  » 

Et  toi ,  Stanley ,  parmi  cette  troupe  sacrée 
Qui  te  reçut  trop  tôt  pour  nous ,  ombre  adorée , 
Te  reverrai-je?  Aux  lieux  que  tu  dois  habiter , 
Quoique  les  vains  plaisirs  qui  viennent  nous  flatter 
Les  chagrins  plus  réels  dont  nous  sommes  la  proie 
Ne  puissent  pas  t'atteindre ,  au  milieu  de  ta  joie 
Un  tendre  souvenir  peut  en  troubler  le  cours  : 
Ta  mère  te  survit  et  te  pleure  toujours  ; 
Partout  elle  te  cherche  ,  au  logis  voit  ta  place , 
De  tes  pas  au  dehors  retrouve  encor  la  trace  ; 
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Se  rappelle  tes  traits ,  ton  sourire  charmant , 
Tes  entretiens  si  doux ,  ^  pleins  de  sentiment , 
Où  sans  l'aide  de  l'art  dominait  la  sagesse , 
Oii  brillait  la  vertu  sans  l'orgueil  qui  nous  blesse. 
Des  mères  la  meilleure ,  essuie  enfin  tes  pleurs , 
Ou  plutôt  que  la  joie  efface  tes  douleurs  ; 
Songe  à  remercier  J'indulgente  nature 
Qui  té  prodigua  4out  dans  cette  créature. 
Cette  fleur  de  toi-mûme  annonçait  au  printemps 
Les  fruits  qu'avait  en  toi  mûris  l'été  des  ans. 
Va ,  crois-moi ,  du  trépas  l'haleine  dévorante 
N'a  jamais  des  vertus  flétri  la  fleur  naissante. 
Cette  tige  étrangère ,  à  des  destins  pareils , 
Aux  rayons  fécondants  de  célestes  soleils , 
S'ouvre  et  s'épanouit ,  du  temps  victorieuse  , 
Et  d'un  nouvel  éclat  toujours  plus  radieuse. 

Sur  la  hauteur ,  en  proie  à  cette  vision 
Et  toujours  caressé  par  son  illusion  , 
Sans  savoir  où  je  vais ,  je  m'égare  en  silence , 
Lorsqu'une  cataracte  à  très*peu  de  distance 
Au  charme  de  rêver  pour  moi  si  plein  d'appas , 
M'arrache  par  son  bruit  ;  je  reviens  sur  mes  pas 
Et  contemple  à  loisir  l'effet  de  cette  sc^e. 

Jusqu'au  bord  escarpé ,  dans  so.n  cours  se  promène 
Un  immense  amas  d'eau.  D'abord  paisible  et  doux , 
Il  coule  ;  mais  bientôt  animé  de  courroux , 
Impétueux  torrent ,  s'élançant  de  la  rive , 
Il  roule  avec  fracas.  Sa  fureur  est  plus  vive; 
De  sa  voix  tremble  au  loin  le  bruit  retentissant. 
D'abord ,  la  nappe  large  étale  un  bleu  naissant  ; 
Mais  sa  face  blanchit  à  l'instant  de  la  chute. 
Repoussé  des  rochers ,  le  flot  avec  eux  lutte  : 
D'un  nuage  d'écume  il  offre  «^  l'œil  les  jets , 
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L'écume  en  remontant  forme  un  brouillard  épais  . 
Qui ,  grisâtre ,  des  airs  tombe  en  pluie  incessante  ; 
Mais  Tonde,  torturée  ici ,  toujours  errante, 
Cherche  en  vain  le  repos;  roulant  parmi  les  rocs; 
Tantôt  de  leurs  fragments  elle  subit  les  chocs  ; 
Obliquement  tantôt  elle  se. précipite 
Au  milieu  de  la  passe  ;  elle  bondit  plu3  vite  ; 
De  pente  par  dégrés ,  en  pente  s'échappant , 
.  Sa  course  est  nvoins  brisée  et  son  bruit  moins  frappant  ; 
Mais  elle  trouve  enfin  un  lit  plus  favorable , 
Et  s'épandant  au  gré  de  son  caprice  aimable  , 
Elle  va  s'enfoncer  dans  le  sein  du  vallon. 

De  ce  mont  escarpé ,  noirci  tout  de  son  long 
De  pics  où  perche  Taigle ,  abandonnant  la  cime, 
L*oiseau  de  Jupiter ,  par  un  élan  sublime , 
Dédaigneux  des  clartés  qui  brillent  alentour , 
Précipite  son  vol  vers  les  sources  du  jour  ; 
Et  montrant  sa  poitrine  à  Tastre  qui  Tenflamme , 
S  élance  jusqu'à  lui  dans  des  torrents  de  flamme  ; 
Tandis  que  des  oiseaux  le  peuple  harmouieux 
Frappé  de  cet  éclat  que  midi  doit  aux  cieux , 
Languissant ,  épuisé ,  se  cache  sous  Tombrage , 
Ou  d'une  branche  à  Tautre ,  à  présent  sans  ramage , 
Vole  et  ne  se  répond  qu'en  cris  interrompus. 
Le  ramier  seul  gémit-  en  tons  plus  soutenus , 
Dé  sa  sauvage  voix  parfois  cesse  la  plainte  : 
Court  moment  de  repos  ;  de  sa  compagne  atteinte 
Par  le  plomb  meurtrier  du  perfide  chasseur , 
L'image  de  nouveau  vient  déchirer  son  cœur  ; 
Et  de  nouveau  fidèle  à  sa  triste  habitude , 
Ses  longs  roucoulements  troublent  la  solitude.. 

Sur  le  penchant  du  mont  de  rosée  humecté , 
Je  goûte  d'un  air  frais  la  pure  volupté. 
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Ayant  soin  de  choisir  pour  agréable  siège 
Sous  ces  berceaux  fleuris  dont  lombre  me  protégé 
Un  roc  creusé  par  Tâge  et  de  mousse  paré , 
*  Dégagé  de  tous  soins ,  à  moi-même  livré , 
Que  j'aime  à  contempler  la  diligente  abeille 
Qui  de  Flore  sans  cesse  épuise  la  corbeille , 
Après  avoir  extrait  un  suc  délicieux , 
Emporter  avec  soin  ce  butin  précieux  ! 

Mais  tAdis  que  je  goûte  à  Tombre  du  feuillage 
Un  calme  qu*avec  moi  la  nature  partage , 
Et  que  Zéphir  m  y  berce  à  Theure  de  midi , 
Imagination,  dans  ton  essor  hardi , 
Vole  vers  ces  climats  où  la  zone  torride 
S*arme  de  son  soleil  dévorant ,  homicide , 
Auprès  de  qui  le  nôtre  est  pâle  et  sans  ardeur  ! 

Voyez-vous  couronné  d'incroyable  splendeur  . 
L'astre  resplendissant  monter  sur  notre  tête 
Et  la  frapper  d'aplomb?  Il  étend  sa  conquête 
Et  chasse  devant  lui  d'un  pas  victorieux 
L'ombre  qui  peu  d'instants  lui  disputa  les  cicux. 
Tout  prêt  à  commencer  sa  brûlante  carrière , 
Sur  son  trône ,  au  travers  de  torrents  de  lumière , 
Il  s'élance.  Pourtant ,  pour  tempérer  un  peu 
L'éblouissant  éclat  de  son  regard  de  feu  , 
Il  commande  :  aussitôt  la  brise  générale  (  i) 
Se  hâte  d'entrouvrir  la  porte  orientale 
Et  verse  la  fraîcheur  sur  un  monde  expirant. 
De  fantasques  beautés  quel  spectacle  apparent  ! 
Quel  luxe  de  nature  opulente  et  sauvage  ! 


(i)  La  brise  générale  qui  souffle  constamment  entre  les  tropiques  de  l'est .  ou 
des  points  voisins  de  nord^est  et  de  sud-est ,  causé  par  1»  pression  de  l'air  raréfié 
sur  celui  qui  le  précède,  selon  le  mouvement  diurne  du  soleil  de  Tesi  à  l'ouest. 

(  Note  recueillie  par  le  tradacfeur.) 
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Sur  ce  fertile  sol  la  verdure  et  rottilN*age 

Se  succédât  sans  cesse  en  leur  édat  pareils  : 

Tous  les  ans  deux  étés  ramènent  leurs  soleils  (1) 

Dans  le  creux  des  rochers  et  des  monts  dont  la  cime      • 

A  Téquateur  grandit  et  s'élève  sublime, 

Gissent  abondamment  les  mines  de  métaux 

Et  les  lits  variés  de  brillants  minéraux. 

Des  ruisseaux  roulant  Tor  du  haut  des  monts  descendent , 

Mille  arbres  sur  leurs  flancs  s'étagent  et  s'étendent; 

D'autres ,  de  leurs  sommets  dépassant  la  hauteur , 

Elèvent  fièrement  un  front  dominateur  ; 

Tandis  qu*à  Thorizon  qui  cache  leurs  distances 

Mon  œil  plonge  en  des  bois  et  des  forêts  immenses  , 

Des  arbres  près  de  moi ,  géants  audacieux  , 

Fendent  la  nue  et  vont  s'enfoncer  dans  les  cieu\. 

Ces  fils  de  la  chaleur  et  du  tribut  limpide 

Qu'apportent  les  torrents  en  leur  course  rapide , 

Sous  le  dôme  desquels  nul  Barde  n*a  chanté , 

Défiant  le  grand  jour ,  versent  l'obscurité. 

Des  fruits  délicieux  ici  croissent  sans  nombre , 

Dans  les  sables  brûlants ,  les  vallons  privés  d'ombpe  : 

Et  quoique  pénétrés  de  tous  les  feux  du  jour , 

Servent  contre  ces  feux  de  remède  à  leur  toujr. 

Pomone,  guide-moi  vers  tes  charmants  bocages  , 
Où  tant  d'arbres  heureux  confondent  leurs  ombrages  ! 
Au  limon ,  au  cédras  d'une  acide  saveur 
L  orange  parfumée  oppose  sa  douceur. 
Tous  trois  d  un  vif  éclat  décorent  la  verdure. 
Dans  ces  jardins  sortis  des  mains  de  la  nature , 


(t)  Dans  tous  les  climats  entre  les  tropiques,  le  soleil,  Gomme  il  passe  et 
repasse  daus  sa  course  annuelle  ,  est  deux  fo^s  p;)r  an  vertical  :  ce  ^i  produit 
cet  effet.  (iVofo  reeueiliiê  p^r  U  traducteur.) 
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Laisse-moi  rqioser  sous  Tépais  tamarin , 
Dont  le  fruit  de  la  fièvre,  antidote  divin , 
Se  penche ,  mollement  caressé  par  la  brise  : 
Mais  pour  fuir  mieux  Phébus  dont  le  rayon  me  brise , 
Conduis-moi  vers  ce  site  où  des  arbres  ombreux 
Font  régner  la  fraîcheur  et  la  nuit  autour  d'eux  : 
Ou  bien  dans  ce  massif ,  inextricable  enceinte , 
Dont  les  bras  du  figuier  forment  le  labyrinthe  ; 
Rafraîchi  par  Zéphir ,  de  ce  tertre  riant 
Que  j'aime  à  contempler  le  cèdre  verdoyant , 
Elançant  dans  les  airs  son  superbe  feuillage , 
Et  du  noble  palmier  le  gracieux  ombrage  ! 
Pomone ,  en  ces  vergers  favoris  du  soleil , 
Laisse-moi  m'endormir  «t.goûter  au  réveil 
Le  lait  que  le  coco  dans  sa  coupe  présente , 
Ou  des  fruits  du  dattier  la  crème  succulente , 
Effaçant  en  douceur  les  présents  de  Bacchus , 
.  Moins  traîtresse  surtout.  N'oublions  pas  non  plus 
Le  frêle  grenadier  à  taille  déliée , 
Ramenant  vers  le  sol  sa  tige  humiliée  ; 
Et  ne  dédaignons  pas  plus  d'un  fruit  précieux 
Qui  rampé  sur  la  terre  et  se  dérobe  aux  yeux. 
Là ,  comme  ailleurs  le  sort  que  toute  gloire  irrite 
Elève  l'importance ,  abaisse  le  mérite. 
Je  t'en  prends  à  témoin ,  humble  ananas ,  ô  toi 
L'honneur  de  ces  climats ,  des  végétaux  le  roi  : 
Trésor  plus  précieux  que  ceux  que  le  poëte 
Assigne  à  l'âge  d'or,  tu  deviens  ma  conquête  ; 
Je  crois  en  exprimant  ton  suc  délicieux 
Savourer  l'ambroisie  à  la  table  des  dieux. 

Plus  bas  la  scène  change  :  une  immense  étendue 
De  plaines  tout-à-coup  se  déploie  à  la  vue  ; 
Des  savanes ,  des  prés  à  l'horizon  fuyant. 
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L'œil  s*égare  indécis  sur  leur  3urface  errant , 
Et  se  perd  à  travers  une  mer  de  verdure  : 
Une  autre  Flore  ici  prodigue  à  la  nature 
De  si  riches  couleurs ,  des  parfuns  si  divins , 
Qu'ils  effacent  l'orgueil  de  nos  plus  beaux  jardins. 
Elle  embellit  les  champs  sans  vider  sa  corbeille 
Et  d'un  nouveau  printemps  reproduit  la  merveille. 
Car  ces  vallons  souvent  battus  des  noirs  autans 
Qui  viennent  disperser  leurs  trésors  éclatants , 
Dès  que  l'onde  y  pénètre  ou  que  Phébùs  les  dore , 
Dans  toute  leur  parure  apparaissent  encore. 

Étalant  dans  ces  lieux  ses  pompes  à  l'écart , 
La  nature  se  rit  des  vains  efforts  de  l'art. 
On  n'y  voit  que  troupeaux  qui ,  dans  l'état' sauvage , 
Sans  maîtres ,  ont  toujours  igonré  le  servage. 
Indépendants  comme  eux ,'  à  travers  ces  déserts 
Qu'ils  visitent  avant  d'aller  grossir  les  mers, 
Majestueusement  d'immenses  fleuves  coulent 
Déposant  en  chemin,  dans  les  vagues  qu'ils  roulent , 
Un  limon. nourricier  de  puissants  végétaux 
Se  cachant  à  demi  dans  le  sein  de  roseaux , 
Là  le  vert  crocodile  étend  sa  masse  énorme , 
Qui  d'un  cèdre  couché  de  loin  offre  la  forme. 
Les  flots  s'éloignent-ils?  Nouveau  monstre  à  l'instant, 
L'hippopotame  avance  ;  en  vain  frappant  son  flanc, 
Le  dard  vole  en  éclats  ;  tranquille  dans  la  plaine  , 
Sans  souei  du  danger,  il  erre,  se  promène  , 
Ou  gagne  les  hauteurs  ;  et  pendant  son  repas,  . 
Formé  des  simples  mets  qu'il  trouve  sur  ses  pas , 
Les  sauvages  troupeaux  qui  cherchaient  leur  pflture , 
Rebelles  cette  fois  aux  lois  de  la  nature , 
Se  tiennent  à  distance ,  ont  cessé  de  manger, 
Et  d'un  air  étonné  contemplent  l'étranger. 
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A  Tombre  de  forêts ,  vieilles  comme  le  monde , 
Qui  8*éteadent  aux  lieux  qu*arrose  de  son  onde 
Le  jaunâtre  Niger,  ou  le  Gange  sacré 
Dont  le  pouvoir  dans  Tlnde  est  toujours  révéré  ; 
Ou  sous  ces  bois  épais  à  Técorce  noirâtre 
Qui  forment  sur  sa  tête  im  vaste  amphithéâtre , 
Paisible,  inoffensif,  sous  un  air  effrayant, 
Avec  sécurité  chemine  l'éléphant. 
Des  bêtes  la  plus  sage  et  digne  qu'on  Tadmire, 
Car  doué  de  puissance  il  dédaigne  de  nuire. 
Sur  notre  globe  il  voit  .tout  se  renouveler, 
Plus  d'un  empire  naître  et  d'autres  s'écrouler; 
Méprisant  cependant  les  vains  projets  qu'enfante 
Des  mortels  inquiets  la  pensée  inconstante  ; 
Trop  heureux  s'il  pouvait,  leur  dérobant  ses  pas, 
Fuir  leur  cupidité  qui  cherche  son  trépas  ; 
Leur  orgueil  qui  jaloux  de  le  voir  à  sa  suite 
Pense  par  cette  pompe  agrandir  son  mérite  ; 
Vaine  gloire  de  rois,  qu'on  voit  pervertissant 
Son  naturel  humain ,  le  lancer  menaçant 
Dans  des  flots  d'ennemis ,  instrument  de  carnage , 
Le  laissant  étonné  de  notre  propre  rage  1 

Vivantes  fleurs ,  nichée  au  sein  des  arbrisseaux 
Dont  la  voiite  se  courbe  et  couronne  les  eaux , 
Une  foule  d'oiseaux  du  plus  vif  éclat  brille. 
La  nature  partout  a  paré  leur  famille , 
Et  prodigue  en  cela  des  plus  rares  faveurs  , 
Épuisa  sur  ceux-ci  ses  plus  belles  couleurs  ; 
Mais  des  rayons  du  jour  si  leur  riche  plumage 
En  éclatants  reflets  nous  présente  l'image , 
Élevant  leur  orguelî ,     abaissant  à  la  fois , 
Elle  leur  refusa  le  charme  de  la  voix. 
Ne  leur  envions  pas  les  nuances  pompeuses 
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Qu'étalent. au  soleil  leurs  robes  radieuses, 

Sous  le  ciel  des  lucas.  Philomèle  est  à  nous,  \ 

Modestement  vêtue  et  les  efface  tous. 

Elle  chante ,  et  la  nuit  qui  Técoute  en  silence 

Voit  finir  à  regret  sa  plaintive  cadence. 

Mais  viens ,  ô  muse ,  suis  ton  vol  audacieux. 
Pour  nous  le  désert  s'ouvre ,  il  ne  présente  aux  yeux 
Que  le  sable  et  le  ciel  ;  il  se  perd  dans  Fespace 
Que  suit  la  caravane  et  toujours  la  dépasse  ;. 
Incessamment  s  étend  et  lasse  le  regard  : 
Laissant  derrière  lui  les  vallons  de  Sennar, 
Il  franchit  la  Nubie  et  ses  montueux  sites , . 
Et  du  fier  Abyssin  les  jalouses  limites. 
Séduite  par  lappât  d'un  métal  corrupteur, 
Muse,  tu  ne  viens  pas  sous  un  masque  imposteur 
Ici  dérober  l'or  en  parlant  de  commerce, 
Ni  profaner  les  lieux  oii  ta  rage  s'exerce 
En  farouche  Euménide ,  et  blasphémant  le  ciel 
Exterminer  la  paix  sous  un  glaive  cruel. 
Tu  ne  viens  pas  après  tant  de  guerres  civiles 
Qui  ravageaient  les  champs  et  dépeuplaient  les  villes , 
Sur  cette  terre  encor  rouge  de  sang  humain , 
Avec  la  tyrannie  enter  le  joug  romain. 
Muse ,  tu  peux,  semblable  à  l'abeille  innootote 
Cherchant  de  tous  côtés  sa  récolte  odorante , 
Visiter  chaque  pré ,  peint  de  mille  couleurs , 
Errer  sous  les  berceaux  de  ces  jasmins  en  fleurs, 
Au  sein  de  ces  palmiers  aux  ombrages  antiques , 
Et  dans  la  profondeur  des  bois  aromatiques 
Qui  décorent  la  plaine,  encadrent  les  coteaux, 
Et  plus  fiers  ont*enfin,  dominant  sans  rivaux. 
Conquis  ces  monts  de  qui  la  cime  dans  les  nues 
S'élève  à  des  hauteurs  aux  Alpes  inconnues. 
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Placé  sut  ce  sominet  dont  le  vaste  pourtour 
Offre  à  rœil  étonné  plusieurs  milles  de  tour, 
Je  savoure  la  brise ,  ou  sur  un  roc  énorme 
Qui  du  foûd  du  vallon  dresse  sa  tête  informe 
Afin  d'aspirer  Tair  que  Ton  goûte  en  ces  lieux , 
Où  s*élèvent  palais ,  villas ,  temples  fameux , 
Où  dans  les  jardins  Flore  étale  sa  parure , 
Et  Cérès  sur  les  champs  fait  briller  la  culture , 
Où  près  de  moi  je  vois  tant  de  sources  jaillir, 
Et  dans  Téloignement  tant  de  troupeaux  bondir, 
Sans  crainte  de  Tinsulte  et  n  insultant  personne; 
Oh  !  laissez-moi  planer  sur  ce  qui  m'environne , 
M'enivrer  lentement  des  esprits  éthérés 
Que  je  puise  à  leur  source ,  en  mes  transports  sacrés 
Laissez-moi  recueillir  les  brises  embaumées , 
Qui  viennent  secouant  leurs  ailes  parfumées , 
Transfuges  du  vallon  et  des  bois  odorants  ; 
Que  j'entende  de  loin  le  fracas  des  torrents, 
Et  de  la  cataracte  en  sa  course  effrayante, 
Balayant  sous  ses  pas  Tor  que  la  terre  enfante , 
L'or  vierge  encor  ;  de  là ,  promenant  sa  fierté 
Dans  la  plaine  où  t^ut  n'est  que  vie  et  que  beauté  ; 
Pays  que  la  nature  a  placé  sous  sa  garde, 
Et  que  toujours  Phébus  directement  regarde 
Comme  trop  amoureux  pour  pouvoir  le  quitter  ! 

Quel  tableau  différent  vient  ici  m'arrêter  ! 
De  l'astre  en  plein  midi  la  face  radieuse 
Pâlit  et  diparalt  sous  une  ombre  envieuse  ; 
L'horreur  règne  partout ,  un  crépuscule  luit. 
Triste  image  du  jour  luttant  contre  la  nuit. 
A  l'équateut  brûlant  des  vapeurs  continues, 
.Par  l'air  raréfié  se  trouvent  rétenues  ; 
De  nuages  affreux  l'un  sur  l'autre  entassés , 
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Le  vent  en  tourbillons  roule  les  flots  pressés. 
D'autres  gros  des  trésors  que  les  mers  leur  dispensent , 
Avec  plus  de  lenteur  sur  Thorizon  s'avancent; 
C'est  dans  ces  régions  où  les  plus  hautes  mers 
Baignant  les  pieds  de  monts  qui  dominent  les  airs , 
Ont  des  vents  furieux  à  soutenir  la  guerre 
Que  d'un  trône  de  feu  menace  le  tonnerre. 
L'éclair  ouvre  la  nue  et  la  foudre  le  suit  ; 
Au  choc  des  éléments  qui  confondent  leur  bruit, 
Les  nuages  enfin  cèdent  ;  leurs  flancs  humides, 
Déversent  à  la  fois  des  montagnes  liquides. 

Nous  voici  dans  les  lieux  oii  le  Nil ,  fleuve  roi , 
Observant  chaque  année  une  constante  loi , 
Avec  pompe  déborde.  A  rignorance  humaine 
Se  déroba  longtemps  ce  brillant  phénomène. 
De  Gojam  que  du  jour  dévore  le  flambeau , 
Par  deux  sources ,  il  sort  ;  d'abord  faible  ruisseau, 
Dambea  dans  le  lac  dont  elle  se  décore 
Reçoit  avec  plaisir  le  fleuve  enfant  encore. 
Des  Naïades  bientôt  il  devient  favori , 
Par  leurs  soins  maternels  incessamment  nourri  ; 
Dès  qu'il  croit  n'avoir  plus  besoin  de  leurs  caresses , 
Jeune  et  superbe  il  va  prodiguer  ses  tendresses 
A  ces  îles  qu'on  voit ,  douces  filles  du  ciel 
Sourire ,  se  parant  d'un  printemps  éternel. 
Ambitieux  dès-lors ,  il  brise  ses  barrières , 
Et  grossi  dans  son  cours  de  nombreuses  rivières. 
Alimenté  des  dons  que  lui  versent  les  cieux , 
Il  s'avance ,  étendant  ses  bras  majestueux. 
Tantôt  il  roule  au  sein  de  splendides  royaumes , 
Solitaire  tantôt ,  loin  des  sentiers  des  hommes 
Il  égare  ses  flots  sur  des  sables  déserts  ; 
Mais  enfin  fatigué  de  ces  circuits  divers , 
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Des  sommets  escarpés  de  l'aride  Nubie 

Il  s'élance ,  il  épanche  une  urne  réjouie  ; 

Et  sur  son  sol  TËgypte  en  ses  transports  nouveaux , 

Du  fleuve  avec  orgueil  voit  descendre  les  eaux. 

Son  frère ,  le  Niger,  et  toutes  les  rivières , 
Où  les  filles  d'Afrique  aux  figures  grossières 
Lavent  leur  corps  du  jais  imitant  la  couleur, 
Et  de  même  leurs  sœurs  s'étendant  en  longueur. 
Depuis  l'amas  boisé  de  ces  hautes  montagnes 
Qui  de  l'Inde  superbe  encadrent  les  campagnes^, 
Jusqu'au  Coromandel ,  au  riche  Malabar, 
Depuis  l'heureux  Menam  (1),  près  de  qui  le  regard 
Admire  quand  le  jour  s'est  éteint  sur  ses  rives 
Mille  insectes  brillants  des  clartés  les  plus  vives , 
Jusqu'aux  bords  où  l'Indus  que  couronnent  les  fleurs 
Avec  amour  reçoit  de  l'Aurore  les  pleurs; 
Tous  dans  le  même  temps  sur  la  terre  encore  nue 
Versent  une  moisson  sans  travail  obtenue. 

Mais  ton  monde ,  ô  Colomb ,  serait-il  donc  privé 
Des  humides  trésors  dont  l'autre  est  abreuvé? 
L'Orénoque  aux  grands  bras  ,  en  inondant  chaque  ile 
Force  les  naturels  à  chercher  un  asile 
Sur  des  arbres  offrant  miraculeusement 
Logement,  nourriture,  armes  et  vêtement. 
Grossi  des  affluents  d'un  millier  de  rivières. 
Et  des  Andes  lançant  ses  ondes  prisonnières , 
L*Orellane  (2)  fougueux  descend  avec  fracas. 
La  muse  plane  au  loin  sur  son  liquide  amas  ; 


(  i)  Rivière  qui  traverse  Siam  «  sur  les  bords  de  laqueUe  une  grande  quantité 
de  ers  iusectes  appelés  mouches  de  feu ,  offre  la  nuit  le  plus  beau  spectacle. 
(•)  Le  fleuve  des  Amazones.  {Notes  du  traducteur,) 
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Mais  peut-elle  embrasser  la  candeur  de  ce  fleuve , 
Et  hasardera-t-elle  une  semblable  épreuve 
Sur  Timmense  Plata  qui  presqu's^veç  la  mer 
Dans  ses  proportions  parait  aller  de  pair? 
Sa  surface  fatigue  et  désole  la  vue 
Qui  voudrait  vainement  en  fixer  l'étendue. 
Devant  sa  profondeur,  la  masse  de  ses  eaux , 
Nos  fleuves  ne  sont  plus  que  de  faibles  ruisseaux. 
Sans  jamais  s  alentir,  ils  coulent  en  silence 
Et  guident  de  leurs  flots  Torgueilleuse  abondance, 
Traversent  dans  leur  cours  des  états  inconnus , 
Des  lieux  oii  les  humains  ne  sont  pas  parvenus  ; 
Lieux  que  Flore  embellit  ou  qu'enrichit  Pomone , 
Éclatants  de  beautés  qui  ne  touchent  personne , 
Un  monde  de  déserts  ;  Tastre  du  jour  y  luit, 
Les  sai^pis  comilde  ailleurs  opèrent,  leur  circuit  ; 
Tout  cela  sans  témoins  :  Ijes  voici  dans  des  plaines 
Dont  leurs  alluyipns  font  de  riches  domaines  ; 
Où  la  fertilité  règ^e  depuis  bngtemps , 
Et  qu'elle  aime  à  peupler.  Des  milliers  d'habitants 
Leur  doivent  le  bonheur.  Plus  d'une  île  charmante 
Image  en  ses  enfants  d'une  vie  innocente 
Par  eux  est  protégée.  Aux  barbares  chrétiens , 
Aux  cruels  fils  d'Europe,  avide  de  ses  bi^Ls , 
Par  ce  hardi  rempart  ils  épargnent  des  crimes. 
Ils  rencontrent  enfin  les  liquides  abîmes. 
Prêts  à  s'ensevelir  dans  leur. sein  furieux, 
Le  courant  redoutant  leur  choc  impétueux, 
Recule  et  cède  au  poids  de  la  moitié  d'un  monde , 
Et  l'Océan  en  tremble  en  sa  grotte  profonde. 

Mais  à  quoi  sert  d'ailleurs  l'appareil  fastueux 
Des  tréson;  que  je  vois  partout  frapper  les  yeux  ? 
Cet  éclat  merveilleux  que  dans  sa  pompe  étale 
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De  la  nature  ici  la  robe  virginale  ; 

Des  plantes  qui  souvent  endorment  les  douleurs , 

Tant  de  prés  embaumés  de  suaves  odeurs  ; 

Cérës  à  qui  Ton  doit  des  moissons  sans  culture  ; 

Pomone  qui  toujours  réhausse  sa  parure , 

De  fruits  par  les  oiseaux  et  les  vents  apportés , 

Couronnant  à  l'envi  des  arbres  non  plantés  ; 

Des  bois  trésors  de  gomme  et  de  riches  épices , 

Mille  fruits  que  le  goût  savoure  avec  délices , 

Oii  la  soif  à  recours  ;  par  d'étonnants  travaux 

Des  insectes  filant  du  suc,  des  végétaux , 

Leurs  vêtements  soyeux ,  parures  somptueuses  ; 

A  quoi  servent ,  hélas  !  ces  pierres  précieuses 

Dont  la  terre  en  son  sein  recèle  le  trésor? 

Les  mines  de  Golgonde  et  du  Potose  Tor, 

Potose  que  jadis  choisirent  pour  demeure 

Les  enfants  du  soleil.  Qu'importe  qu'à  cette  heure 

Des  fleuves  roulant  Tor  dans;  leurs  riches  courants , 

Son  éclatant  ivoire  et  ses  bois  odorants 

m 

Attirent  nos  regards  arrêtés  sur  l'Afrique? 
Les  arts  que  dans  la  paix  le  genre  humain  pratique , 
L'enseignement  toujours  si  puissant  sur  les  moburs  » 
Les  muses  avec  soin  pénétrant  dans  nos  cœurs , 
La  modération ,  fille  de  la  sagesse , 
L'esprit  qui  réfléchit ,  la  raison  qui  progresse  , 
Le  génie  élevant  et  rendant  immortel 
Les  utiles  clartés  qui  conduisent  au  ciel , 
L'égalité  pour  tous ,  des  lois  qui  nous  régissent  » 
La  liberté ,  sans  qui  tous  les  dons  se  flétrissent, 
La  liberté  surtout  dont  le  pouvoir  divin 
Maintient  la  dignité ,  les  droits  du  genre  humain  ; 
Ces  bienfaits  sont  perdus  pour  eux.  Le  soleil  même , 
Leur  père ,  les  frappant  dans  sa  rigueur  extrême , 
Semble  vouloir  punir  un  monde  esclave  né, 
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De  ses  Infants  rayons  à  souiTrir  condamné. 

Le  teint  de  la  beauté,  ce  teint  qu'on  idolâtre , 

Se  flétrit  dans  sa  fleur  et  prend  un  ton  noirâtre. 

Ses  traits  deviennent  durs,  de  cet  astre  enflammé 

Les  ardeurs  circulant  dans  le  sang  allumé , 

Hélas  !  trop  fréquemment  poussent  l'homme  au  garnage , 

Fruit  de  la  jalousie  ou  d*une  aveugle  rage  ; 

Il  a  soif  de  vengeance ,  en  ce  cruel  séjour , 

Jamais  on  n'a  connu  ce  que  c  est  que  l'amour; 

Ses  doux  regards  qui  font  le  charme  de  la  vie , 

Les  pleurs  partis  du  cœur  qu'on  aime  et  qu'on  envie , 

L'indicible  plaisir  de  dire ,  transporté , 

Je  suis  homme  et  je  sens  en  moi  Ibumanité; 

Ces  sentiments  heureux  inconnus  à  leurs  plages, 

Fuyant  un  sol  ingrat ,  cherchent  d'autres  rivages 

Remplacés  à  la  fois  par  des  désirs  afTreux , 

La  volupté  des  sens  ,  l'égoïsme  hideux. 

Tout  se  ressemble  ici ,  de  cet  instinct  horrible 

La  création  brute  est  Timage  sensible. 

Le  sinistre  serpent  de  son  repaire  obscur 
De  qui  tout  mortel  fuit  le  voisinage  impur , 
Et  qu'on  n'oserait  même  aborder  en  idée , 
Quand  des  feux  du  midi  la  plaine  est  inondée , 
S'échappe ,  il  se  replie  en  immenses  anneaux , 
Les  déroule  bientôt ,  et  va  chercher  les  eaux. 
Là  couché  de  son  long,  d'une  gueule  béante 
Le  monstre  fait  vibrer  la  langue  menaçante , 
li  lève  la  mâchoire ,  et  sa  crête  de  sang 
Sur  sa  tête  se  dresse  ;  en  ce  fatal  instant 
Tout  être  que  la  soif  près  de  la  source  attire 
Dé  frayeur  éperdu  recule  et  se  retire , 
Ou  restant  à  distance  et  retenapt  ses  pas 
Contrarie  le  reptile  et  n'en  approche  pas. 
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Ministre  du  trépas,  de  taille  plus  petite, 
Un  autre  guette  Thomme,  en  Tardeur  qui  Tirrite 
Lui  lance  un  trait  rapide ,  un  venin  plus  subtil 
Qui,  s'il  atteint ,  des  jours  rompt  à  l'instant  le  fil. 
Ici  formée  exprès  des  mains  de  la  nature 
Pour  humilier  l'homme  et  braver  son  injure, 
Une  race  effrayante,  aussitôt  que  la  nuit 
Obscurcissant  les  cieux  succède  au  jour  qui  fuit , 
A  cette  heure  du  crime ,  appelle  le  carnage  ; 
Le  tigre  impitoyable  en  sa  sanglante  rage, 
Qui  d  un  seul  bond  atteint ,  frappe  l'infortuné 
Que  son  affreux  regard  a  déjà  condamné  : 
Le  léopard  paré  d'une  robe  brillante , 
Orgueil  de  ce  pays  qu'il  remplit  d'épouvante. 
L'hyène  plus  rusée,  ardente  à  tout  oser, 
Et  que  l'homme  jamais  ne  peut  apprivoiser. 
Transfuge  des  forêts  de  la  Mauritanie 
Ou  d'Iles  au  milieu  de  la  triste  Libie , 
Etalant  leur  verdure  et  leur  gazon  brillant , 
Reconnaissable  au  feu  de  son  regard  brûlant , 
De  tous  ces  animaux  une  foule  innombrable 
En  hâte  se  répand  dans  ces  pleines  de  sable. 
Indomptables ,  pourtant  ils  respectent  leur  loi , 
Et  viennent  se  ranger  à  l'entour  de  leur  roi , 
Qui ,  terrible ,  ombragé  d'une  noble  crinière , 
Imprime  à  côté  d'eux  ses  pas  dans  la  poussière. 
De  concert  demandant  leur  proie  à  tous  moments , 
Ils  roulent  leur  voix  haute  en  longs  rugissements  ; 
A  ces  cris  les  troupeaux  pressent  leur  pas  rapide 
Et  s'assemblent  autour  du  berger  qui  les  guide. 
Le  plus  noble  bétail  qui,  près  de  son  taureau, 
Sans  souci  ruminait,  à  ce  danger  nouveau 
Tressaille  de  frayeur;  le  village  s'éveille, 
La  mère  alors  étreint  son  enfant  qui  sommeille. 
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Le  malheureux  qui  fuit  le  piralç  africain 
Ou  bien  du  (ier  Maroc  le  tyran  inhun^ain , 
A  ce  tableaii  regrette  à  demi  son  servage , 
Tandis  qixe  le  désert ,  théâtre  de  carnage , 
Pousse  des  cris  de  rage  et  de  férocité 
Des  sommets  de  TAtlas  au  Nil  épouvanté. 

Oh!  malheureux  celui  qui  seul  avec  lui-même 
Exilé  dans  ces  lieux ,  loin  des  êtres  qu,*il  aime, 
De  la  société,  premier  de  4ous  les  biens , 
Voit  avec  Tunivers  se  rompre  ses  liens  ! 
Chaque  jour  brille  et  meurt.  Au  haut  d'une  éminence, 
Rêveur,  morne ,  il  s'assied  et  contemple  en  silence 
Cette  nier  oii  toujours  règne  le  mouvement. 
Parfois  dans  une  erreur  qui  charme  son  tourment 
II  croit  voir  sur  les  flots  que  le  ciel  touche  et  voile, 
A  rhorizon  lointain  apparaître  une  voile  ; 
Fantôme  qu*un  nuage  heureusement  lui. peint! 
Du  soleil  pâlissant  le  disque  est-il  éteint? 
Il  tourne  vers  cet  astre  un  œil  rempli  dé  larmes , 
Son  cœur  brisé  se  ferme ,  il  se  roUvre  aux  alarmes 
Lorsque  pendant  la  nuit  à  des  rugissements 
Les  hôtes  des  forets  mêlent  leurs  sifflements. 
C'est  cependant  ici ,  dans  le  séjour  horrible 
De  ces  monstres  hideux  qui  d'un  œil  impassible 
Voyaient  Rome  expirer  sous  les  coups  de  César , 
Qu'alors  la  liberté  retirée  à  l'écart , 
Suivit  le  fier  Caton  dans  les  déserts  numides. 
Fuyant  la  Campanie  et  ses  plaines  perfides , 
Elle  aima  mieux  quitter  ce  pays  enchanteur 
Que  flatter  à  genoux  un  illustre  voleur. 

De  toutes  les  terreurs  dont  hélas  !  la  nature 
Arma  ces  régions  ,  ai-je  fait  la  peinture? 
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Soavenl  d'affreux  démons ,  ministres  de  coiirioux, 

Déchaînent  fofcément  les  tiéinents  jaloux. 

A  la  fois  échauffé  par  le  ciel  qui  Tenflamme 

Et  les  sables  brûlants  qui  lui  versent  leur  flamme , 

Un  vent  igné  poursuit ,  atteint  le  pèlerin 

Et  le  suffoque  ;  habile  à  tout  souffrir  enfin 

Et  né  dans  le  désert ,  en  sa  forte  poitrine 

Le  chameau  sent  brûler  une  ardeur  qui  le  mine  ; 

Ou  de  l'éth^  obscur  qu'il  ouvre  à  longs  sillons 

Un  vent  impétueux  fond  en  noirs  tourbillons. 

Les  sables  soulevés  volent  dans  l'atmosphère , 

Redescendent  ensuite:  en  leur  course  légère  : 

Ils  gagnent  par  degrés ,  ils  obscurcissmt  tout , 

Et  paraissant  s  unir  pour  ne  former  qu'un  tout 

Avec  le  tourbillon  de  qui  le  cours  s'achève , 

Le  désert  tout  entier  aux  cieux  monte  et  s'âève. 

Près  de  la  rare  source  au  cristal  bienfaisant 

A  l'heure  de  inidi,  lasse  et  se  reposant ,  . 

Ou  surprise  la  nuit  d'un  sommeil  qui  l'enivre 

Et  qu'un  sommeil  plus  long  incessamment  va  suivre , 

Sous  l'amas  retombant,  ô  prodige  nouveau! 

Toute  la  caravane  a  trouvé  son  tombeau. 

Le  marchand  qui  du  Caire  assiège  les  issues  , 

A  parcouru  sans  fruit  ses  populeuses  rues , 

Et  la  Mecque  gémit  d'un  aussi  long  retard. 

En  mer  surtout  le  vent  domine  sans  égard , 
Chaque  vague  docile  obéit  à  son  souffle , 
Sur  l'auguste  Océan  autour  duquel  il  souffle, 
L'Océan ,  roi  des  mers  ,  étendant  son  bassin 
Sous  la  ligne  de  feu  dont  l'univers  est  ceint , 
Typhon ,  Ecnephia  (1)  tournent  d'un  point  à  l'autre. 


(i)  Typhon  et  Ecnephia  ,  noms  parliculiers  de  tempêtes  ou  d'ouragans  seule 
ment  connus  entre  les  tropi(|aes.  {l9ote  recueillie  par  le  traducteur  ) 
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Des  vengeances  du  ciel  chacun  des  deux  Tapôtre, 

Semble  les  épuiser.  Au  milieu  d'un  ciel  pur, 

Mais  trompeur,  resserrée  en  un  point  noir,  obscur  (i) 

La  terrible  tempête  attend,  couve  en  silence , 

Trompe  tous  les  regards  mais  non  pas  la  prudrace 

Du  marinier  expert.  Assise  dans  les  airs 

Ou  sur  une  hauteur  qui  domine  les  mers, 

Elle  dispose  tout  ;  le  démon ,  son  complice , 

Toujours  en  cet  instant  députe  par  malice 

Une  brise  flatteuse ,  une  calme  décevant 

Bien  fait  pour  engager  à  se  fier  au  vent. 

On  tend  la  voile ,  on  part  ;  bientôt  avec  furie 

Un  composé  de  vent ,  de  flammes  et  de  pluie 

Précipite  sa  masse.  En  ce  fatal  moment 

Le  matelot  souvent  frappé  d'étonnement , 

Reste  muet ,  glacé  ;  lart  devient  inutile  ; 

Pour  sauver  le  vaisseau  tout  effort  est  stérile. 

Ce  navire  pompeux  qui  régnait  sur  les  flots , 

S'enfonce  et  disparait  sous  Tabime  des  eaux. 

Ah!  sur  ces  mers  Gama  (2)  soutint  plus  d'une  lutte  , 

A  combien  de  dangers  ne  fut-il  pas  en  butte 

Quand  il  tournait  autour  de  ce  cap  orageux 

Qui  d'un  grand  souvenir  retint  un  nom  fameux. 

Quoique  l'ambition  le  dirigeât  sans  doute , 

L'ardente  soif  de  l'or  lui  dictait  cette  route. 

Un  monde  alors  sortit  de  son  obscurité. 

Le  monde  commerçant ,  à  sa  voix  suscité , 

De  l'art  de  naviguer  enfin  l'heureux  génie , 

Qui  des  ans  a  vu  fuir  une  longue  série , 

Qui  toujours  espérait,  mais  espérait  en  vain, 


(i)  Appelé  par  les  matelots  l'œil-de-bœuf ,  ne  paraissant  pas  d*abordpliugraiMl. 
(a)  Vasco  de  Gama ,  le  premier  qui  passa  en  Afrique  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  pour  aller  aux  lndes*Orîentales.  {Notet  du.  traduefeur.) 
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Aux  mers  de  l'Atlantique  a  tressailli  soudain. 

De  la  Lusitanie  il  exauce  le  prince  (1), 

Qui  par  le  ciel  conduit  du  fond  d  une  province , 

Vers  un  utile  but  sait  guider  les  mortels 

Que  le  commerce  unit  par  des  nœuds  fraternels. 

Pour  augmenter  encor  l'horreur  de  ces  orages , 
C'est  là  que  le  requin  exerce  ses  ravages  ; 
L'affreux  requin  armé  d'un  triple  rang  de  dents  : 
Attiré  par  Todeur  que  lui  portent  les  vents , 
De  mortels  entassés  en  un  étroit  espace , 
D'êtres  que  la  mort  frappe  ou  bien  qu'elle  menace , 
Voyez-le  dans  l'instant  s'élancer,  couper  l'eau , 
Aussi  prompt  que  le  vent  qui  pousse  le  vaisseau. 
A  ceux  qui  désolant  les  càtes  de  Guinée , 
Viennent  en  dérober  la  race  infortunée 
Pour  un  lâche  trafic ,  avec  un  front  hautain , 
Il  demande  à  son  tour  une  part  du  butin  : 
Du  butin  !  Qu'ai-je  dit  ?  il  les  demande  eux-mêmes. 
Au  navire  qui  sombre  en  ces  moments  suprêmes 
Arrive  le  vengeur  ;  il  frappe  tout  de  mort  : 
Esclaves  et  tyrans  subissent  même  sort. 
Il  fait  craquer  leurs  os  sous  ses  dents  triomphantes  ; 
Le  monstre  a  teint  de  sang  les  ondes  écumantes , 
Et  savoure  à  plaisir  son  horrible  repas. 

■ 

Au  temps  oii  l'équinoxe  ici  porte  ses  pas  , 
Lorsqu'une  immense  pluie  a  pénétré  la  terre , 
Tnste ,  le  soleil  boit  cette  onde  insalutaire 


(  I  )  Don  Henry  ,  troisième  fils  de  Jean  I  ^i" ,  roi  de  Forlugal.  C'est  surtout  an 
^éuie  actif  qu'il  déploja  pour  la  découverte  de  nouvelles  contrées  ,  que  l'on  doit 
les  perfectionnepients  introduits  depuis  dans  Fart  de  la  navigation. 

{Note  du  traducteur,) 
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Échappée  aux  marais ,  séjour  infect ,  impui*, 
Dont  sa  malignité  trouve  Tasile  sûr  ; 
Et  de  terrains  fangeux ,  demeure  qu*el)e  envie , 
Où  la  corruption  fermente  avec  la  vie , 
Et  soufQe  des  milliers  de  nuisibles  vapeurs  ; 
Ou  s*échappant  des  bois ,  réceptacles  trompeurs 
Que  Iftir  n'habite  pas ,  oii  lombre  est  dangereuse , 
Et  dont  nul  n'a  percé  Tenceinte  ténébreuse , 
Paraît  la  maladie,  au  front  pâle ,  hideux  ; 
Son  principe  partout  s'étend  contagieux. 
Un  essaim  de  terreurs  raccompagne  en  sa  course , 
La  nature  chez  Thomnie  est  flétrie  à  la  source. 
Abattu ,  sans  courage ,  il  aspire  au  cercueil , 
Et  perd  le  noble  espoir  qui  faisait  son  orgueil. 
Tel  le  courage  anglais  pâlit  à  Carthagène. 
Brave  Vernon ,  témoin  de  cette  affreuse  scène , 
Vous  vîtes  le  guerrier,  semblable  au  faible  enfent , 
Lever  un  bras  débile  aussitôt  retombant  : 
Vous  vîtes  en  pitié ,  sous  l'horrible  torture , 
S*altérer  tous  les  traits  de  sa  pâle  figure , 
Ses  lèvres  frissonner,  et  de  ses  yeux  mouranlis 
S  éteindre  les  regards  naguère  si  brillants. 
Vous  avez  entendu  de  plus  d'un  équipage 
Les  cris  se  prolonger  de  rivage  en  rivage  : 
Vous  avez  entendu  plein  d'un  regret  amer 
La  chute  de  ces  corps  qu'on  lançait  à  la  mer  : 
Les  autres  cependant  en  proie  à  la  souffrance , 
Effrayés  et  plongés  dans  un  profond  silence , 
Semblaient  par  leurs  regards  chercher  l'infortuné 
Qui  serait  le  premier  à  mourir  condamné. 

Nous  faudra-t-il  aussi  gémir  sur  l'inclémence 
Des  lieux  ôii  Némésis ,  dans  sa  noire-  vengeance , 
Se  plait  à  déchaîner  son  plus  cruel  enfant , 


(  *»  ) . 

La  peste?  De  tes  bois  dont  l'ajr  empoisoniian(  (1) , 

Brtlilante  Ethiopie ,  infecte  Tatmosphère  ; 

Des  miasmes  puants  qui  s'exhalent  du  Caire , 

Des  Locustes  de  même  en  innombrables  monts 

Sur  des  champs  leur  tombeau  déposant  leurs  poisons 

Qui  viennent  y  germer,  selon  toute  apparence , 

L'affreuse  destructrice  emprunta  sa  puissance  : 

Mais  tandis  qu'il  sévit ,  ô  prodige  nouveau  I 

Les  animaux  n'ont  rien  à  craindre  du  fléau. 

Seul  l'homme  semble  foit  pour  devenir  sa  proie. 

L'homme ,  être  criminel.  Sur  ses  toits  il  envoie 

Des  nuages  chargés  de  colère  et  de  mort. 

Par  son  or^re  immobile  alors  tout  vent  s'endort. 

Les  humains  suffoqués ,  que  la  chaleur  épuise  ,- 

Appellent  vainement  la  bienfaisante  brise. 

Chaque  nue  elle-même  attriste  le  regard 

Et  devant  le  soleil  prend  un  aspect  blafard. 

En  ce  moment  affreux  la  royale  sagesse 

Dont  l'œllveille  partout ,  le  baisse  avec  tristesse  ; 

Et  la  justice  sent  à  des  signes  certains 

Le  glaive  et  la  balance  échapper  à  ses  mains. 

Toute  joie  a  cessé ,  dans  un  morne  silence , 

Le  monde  désormais  n'attend  que  sa  sentence. 

Chaque  rue  est  déserte  et  l'herbe  croit  partout  ; 

La  ville  mamtenant ,  d'un  bout  à  l'autre  bout , 

Est  changée  en  immense  et  triste  solitude. 

Fréquemment  échappé  dans  son  inquiétude 

Du  logis  dont  la  loi  lui  fait  une  prison , 

Frappé  par  le  fléau ,  dépourvu  de  raison , 

Implorant  à  grands  cris  la  céleste  justice , 


(i)  Ce  sont  là  les  caïues  que  le  docteur  Mead  indique  être  )a  première  origine  de 
la  peste  ,  dans  tiii  savant  ouvrage  qii*il  a  écrit  sur  ce  sujet.  {Ifote  du  troducteur,") 
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L'homme  accuse  et  maudit  une  indigne  police 
Qui  se  montre  imprudente  et  barbare  à  la  fois. 
Ininfectée  encor,  sourde  au  bruit ,  à  la  voix  , 
Chaque  porte  résiste  et  demeure  fermée. 
Avec  horreur  on  fuit  la  vie  accoutumée , 
Proches  parents ,  amis ,  tout ,  jusqu'au  tendre  amour, 
Rompant  les  plus  doux  nœuds  serrés  jusqu'à  ce  jour. 
Devient  par  le  malheur,  égoïste ,  sauvage  : 
Mais  en  vain,  le  fléau  sur  tous  étend  sa  rage. 
Les  cieux ,  la  terre  et  Tair  sont  imprégnés  de  mort  ; 
Et  frappés  tour  à  tour,  ils  déplorent  leur  sort , 
Et  tombent  délaissés  ,  sans  qu'à  leur  dernière  heure 
Personne  les  console ,  ou  les  veille ,  ou  les  pleure. 
Sur  la  cité  de  deuil ,  le  triste  désespoir 
Qui  plane  en  liberté ,  partout  se  laisse  voir. 
Pour  dernier  trait  enfin  du  drame  épouvantable , 
Fermant  toute  retraite,  une  garde  effroyable , 
Inflige  au  malheureux  qui  déjà  s'éloignait , 
Un  trépas  moins  cruel  que  celui  qu'il  craignait. 

Beaucoup  reste  à  décrire.  Ah  !  oui ,  beaucoup  encore , 
Des  cieux  d'airain ,  des  champs  où  rien  ne  veut  éclore , 
Où  la  faim  et  la  soif,  pour  prix  de  son  labeur, 
Deviennent  trop  souvent  le  lot  du  laboureur. 
Au  flambeau  du  Midi  la  montagne  allumée , 
En  colonne  élançant  la  flamme  et  la  fumée , 
Du  monde  souterrain  tout-à-coup  suscité , 
Le  tremblement  affreux  encor  plus  redouté , 
Qui  renverse ,  détruit  des  cités  tout  entières , 
Secoue  en  sa  fureur  les  montagnes  altières 
Pour  les  plonger  ensuite  en  un  gouffre  de  feu  * 
Mais  ,  muse  ,  c'est  assez,  tu  t'égaras  un  peu  ! 
Reviens  à  ton  pays ,  un  moment  infidèle , 
Une  scène  d'horreur  en  hâte  t'y  rappelle. 
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Voyez-vous ,  lentement  sur  le  bois  obscurci , 
L'ombre  épaisse  s'asseoir?  Observez-vous  d'ici 
Comme  des  cieux  couverts  en  ce  moment  s'empare 
Ce  nuage  grossi  des  vapeurs  que  prépare 
L'amas  de  minéraux  sommeillants  dans  leurs  lits 
Et  que  l'air  va  pomper  par  de  secrets  conduits  ? 
De  là  le  nitre  sort ,  là  le  souffre  s'allume , 
Et  du  bitume  gras  jaillit  l'ardente  écume. 
De  ces  exhalaisons  qui  quittent  leur  séjour, 
Les  reflets ,  en  montant ,  souillent  l'éclat  du  jour, 
Et  fermentent ,  courant  dans  le  sombre  nuage 
A  la  teinte  rougeâtre  et  de  triste  présage  , 
Jusqu'à  ce  que  touchés  par  le  rapide  éther, 
Ou  par  le  brusque  choc  de  nuages  dans  l'air, 
Ou  le  courroux  des  vents  qui  se  livrent  la  guerre , 
Éclatent  tout-à-coup  transformés  en  tonnerre , 
Ces  produits  jusque-là  muets.  Au-dessous  d'eux 
Le  calme  règne  encore ,  imposant  et  douteux  ; 
Rien  ne  se  meut  au  sein  de  l'immense  étendue  - 
Par  un  murmure  sourd  l'oreille  est  prévenue 
Que  l'orage  s'avance.  Échappé  des  coteaux , 
Ce  bruit  rase  la  terre  et  va  troubler  les  eaux  : 
La  feuille  alors  frémit  sans  qu'un  souffle  l'agite  : 
Les  habitants  de  l'air  le  quittent  au  plus  vite  : 
Avertis  du  péril  qui  vient  les  menacer, 
Dans  le  creux  des  vallons  on  les  voit  s'enfoncer. 
Le  corbeau  qui  se  joue  à  travers  la  tempête , 
Devant  l'obscurité  dont  l'image  l'arrête 
N'ose  prendre  l'essor.  Dans  son  étonneraent , 
Le  bétail  consterné  reste  sans  mouvement 
Et  lance  vers  le  ciel  un  regard  lamentable  ; 
Et  jusqu'à  leur  gardien ,  dans  l'instant  redoutable 
Délaisse  son  troupeau;  de  ses  pas  diligens 
Il  gagne  sa  maison ,  déjà  pleine  de  gens , 
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Ou  cherche  un  souterraîit  de  qui  la  voûte  obscare 
Puisse  lui  ménager  une  retraite  sûre. 

Tout  est  crainte  attentive ,  étonnément  muet  : 
Quand  tout-à-coup  aux  cieux  une  clarté  parait 
Au  loin ,  vers  le  Midi ,  s'échappait  du  nuage  ; 
Â  sa  suite ,  bientôt ,  sur  Taile  de  l'orage , 
La  foudre  fait  gronder  sa  redoutable  voix  ; 
Aux  bords  de  Thorizon ,  cette  première  fois  , 
La  tempête  rugit ,  solennelle  et  lointaine  : 
Mais  Tamas  de  vapeurs  qu'elle  soutient  à  peine  ^ 
Tandis  qu'elle  est  en  marche  et  s'approche ,  raontanl , 
Allume  les  éclairs  qui  toujours  augitientant 
Sur  la  ligne  des  cieux  prennent  un  large  espace  ; 
D'un  tonnerre  plus  fort  on  entend  la  menace. 
Compagnons  des  éclairs  qui  sillonnent  les  cieux , 
Les  coups  plus  rapprochés  devi^Mient  furieux , 
Et  bientôt  une  flamme  immense ,  éblouissante , 
S'ouvre  sur  notre  tête ,  expire ,  et  renaissante , 
Dans  l'ombre  qui  lui  sert  sans  cessse  de  tomteau , 
Rentre  et  renaît  encor  de  ce  premier  berceau  ; 
Des  vastes  cieux  enfin  embrasse  l'étendue , 
Enveloppe  l'espace  et  le  cache  à  la  vue. 
D'un  tonnerre  effrayant  les  éclats  répétés 
Redoublent ,  se  croisant ,  partout  répercutés  : 
Dans  les  convulsions  que  ce  fracas  enfante 
Et  la  terre  et  les  cieux  tressaillent  d'épouvante. 

La  grêle  fond  alors  en  grains  impétueux 
Où  s'épanche  la  pluie  à  flots  torrentueux  : 
Des  nuages ,  prison  qui  les  tenait  captives , 
Les  ondes  s'enfuyant  vont  inonder  les  rives. 
Cependant  des  éclairs  la  flamme  brille  encor; 
Et  toujours  dans  la  nue  où  lutte  son  effort , 
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La  foudre  irrésistible  en  feu  rdulant  s'échappe , 
Vole  embraser  les  monls  qu'en  courroux  elle  frappe. 
Par  le  coup  fuhniBaat  le  pin  allier  touché , 
N'offre  plus  qu'un  tronc  noir,  aride,  desséché. 
Le  bétail  qui  paissait  sous  son  ombre  dhéHe , 
Du  trait  mortel  atteint ,  tombe  privé  de  vie. 
La  vache  encore  ici  conserve  mainveftdttt 
Son  doux  regard ,  et  morte ,  on  la  croit  ruminant  : 
Là  le  taureau  hautain  ,  le  bœuf  dans  la  posture , 
Qu'il  a ,  demi-eouché ,  conservent  lear  figure. 
Le  vieux  clocher,  la  tour  au  front  dominateur, 
Couronnant  le  château  qui  flanque  la  hauteur, 
Abaissent  cet  orgueil  qu'ils  devaient  à  leur  âge. 
Les  bois  qui  sommeillaient  sous  leur  sombre  feuillage 
Tressaillent ,  réveillés  par  de  vives  clartés  ; 
La  flamme  qui  pénètre  aux  abris  écartés , 
En  fait  fuir  à  Tinstant  les  tremblants  locataires. 
Des  monts  de  Carnurvon  les  roches  séculaires. 
Répercutent  la  foudre  en  longs  rugissements. 
A  la  mer  qui  s'éclaire  et  s*ouvre  à  tous  moments , 
Des  monts  de  Pei^manmaur  dont  la  face  hideuse 
S'élève  jusqu'au  ciel ,  la  cime  sourcilleuse 
Imprime  une  secousse  :  Aux  carreaux  orageux , 
Du  sommet  de  Snowden  cède  l'amas  neigeux  ; 
Les  hauteurs  de  Cheviot ,  aux  bruyères  stériles , 
Brûlent ,  Thulé  mugit  dans  ses  dernières  ites. 

A  ce  spectacle  affreux  le  crime  est  attéré , 
A  de  s(Mnbres  pensers  combien  il  est  livré  ; 
Il  tremble ,  et  cependant  la  foudre  redoûïaWe 
Ne  frappe  pas  toujours  une  tête  coupable. 
Céladon ,  Amélie ,  ornement  du  hameau  , 
Y  faisaient  admirer  lef^uple  le  plus  beau. 
Mêmes  vertus  en  eux ,  lAfême  attrstit ,  même  grâce , 
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De  différence  l'œil  n'en  apercevait  trace 
Que  dans  le  sexe  :  on  eût  au  matin  gracieux 
Comparé  lune,  et  l'autre  au  midi  radieux. 

Ils  s'aimaient  :  Et  l'amour  de  sa  douce  présence 
Embellissait  encor  leur  naïve  innocence  ; 
Et  venait  y  puiser  toute  sa  vérité. 
C'était  de  l'amitié ,  sentiment  exalté , 
Par  les  vœux  qu'en  leur  àme  ils  formaient  l'un  pour  l'autre , 
Tendres  vœux  d'un  bonheur  oii  nous  plaçons  le  nôtre  > 
Par  ce  rayon  du  cœur  qu'on  appelle  regard , 
Et  qui  s'y  communique  aussitôt  qu  il  en  part. 
En  cet  état  si  doux ,  dans  son  ardeur  extrême , 
Chacun  à  l'autre  était  bien  plus  cher  qu  a  lui-même , 
Et  bornait  ses  désirs  à  pouvoir  rendre  heureux. 
Seuls  sous  l'ombrage,  errant,  deux  êtres  amoureux , 
Librement  échangeaient  leurs  flammes  ingénues 
Et  soupiraient ,  goûtant  des  douceurs  inconnues 

Ainsi  coulait  leur  vie ,  égal  et  pur  courant 

Que  n'altéra  jamais  le  souci  dévorant  : 

Mais  un  jour,  jour  fatal  1  leurs  tendres  rêveries 

Les  avaient  entraînés  par  des  routes  fleuries, 

Bien  loin  de  leur  demeure  en  un  épais  fourre , 

Qui  n'offrait  point  d'issue  à  leur  œil  égaré. 

Heureux  de  leur  amour,  le  lieu  le  plus  sauvage 

Pour  eux  était  l'Éden  ;  tout-à-coup ,  ô  présage 

Du  sort  qui  les  menace  !  Amélie  a  tremblé  : 

De  mouvements  confus  tout  son  être  est  troublé. 

Elle  jette  autour  d'elle  un  regard  plein  d'alarmes  ; 

Sur  ses  traits  en  désordre  ont  coulé  quelques  larmes. 

Son  amant  la  rassure  en  vain.  Même  du  ciel 

Elle  n'espère  rien  en  son  effroi  mortel. 

Témoin  de  ces  tourments  auxquels  elle  est  en  butte , 


(435  ) 

Et  tout  près  d*cxpirer  dans  une  affeuse  lutte  ; 

Céladon ,  du  regard  dont  l'ange  dans  les  cieux 

Voit  les  derniers  moments  de  l'homme  vertueux, 

La  contemplant ,  lui  dit  :  a  Oh  !  va ,  cesse  de  craindre , 

»  Douce  fille;  quel  mal  pourrait  jamais  t'atteindre? 

»  Ah  I  sans  doute  au  remords  ton  cœur  est  étranger  : 

»  Un  Dieu  juste,  de  toi ,  voudrait-il  se  venger? 

»  Cet  être  tout-puissant ,  qui  d'une  nuit  obscure 

j)  Voile  dans  ce  moment  l'aspect  de  la  nature 

»  Et  sur  les  criminels  lance  un  foudre  irrité, 

»  Te  ménage  toujours  des  regards  de  bonté  : 

»  Du  Midi  le  rayon  pour  toi  n'est  pas  terrible  , 

»  Et  l'heure  de  minuit  te  retrouve  paisible. 

»  Cette  voix  qui  du  ciel  déclare  la  fureur 

»  Et  de  tout  cœur  coupable  éveille  la  terreur, 

))  En  s'adressant  à  toi  n'a  plus  rien/ que  de  tendre. 

»  Moi-même  maintenant  je  me  plais  à  Tentendre. 

»  Laisse-moi  m'entourer  de  ta  protection , 

»  Me  rapprocher  de  toi ,  de  la  perfection.  » 

De  ses  bras  à  ces  mots  fortement  il  l'enlace. 

O  surprise ,  ô  prodige  !  à  celui  qui  l'embrasse 

La  beauté  n'offre  plus  qu'un  corps  inanimé , 

Livide,  et  de  la  foudre  à  demi  consumé. 

De  l'amant  quel  tableau  pourra  rendre  l'image  ? 

L'œil  fixe ,  de  la  langue  il  a  perdu  l'usage. 

Contemplant  à  ses  pieds  l'idole  de  son  cœur, 

Il  demeure  absorbé  dans  l'excès  du  malheur. 

Telle,  trompant  les  yeux  par  sa  douce  imposture, 

Auprès  d'un  mausolée ,  une  vaine  figure , 

Debout ,  mais  pour  toujours  sans  voix ,  sans  mouvement , 

Emblème  de  douleur,  se  penche  tristement. 

De  la  face  des  cieux  aussitôt  que  l'orage 
Entraîne  sur  ses  pas ,  chasse  chaque  nuage , 
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Le  firmament  sans  borne  apparaît  vaste  et  pur 

Et  rhorizon  se  peint  d'un  éclatant  azur. 

Parmi  Tair  plus  léger,  de  qualité  subtile , 

Une  splendeur  plus  vive ,  un  càlme  plus  tranquille 

Dominent  tout-à-coup ,  en  tous  lieux  répandus  : 

Et  comme  au  souvenir  d'un  danger  qui  n'est  plus , 

D'une  robe  brillante ,  emblème  de  la  joie 

Qui ,  sur  les  prés ,  les  champs ,  s'étend  et  se  déploie , 

Et  que  vient  rehausser  le  jour  aux  rayons  d'or, 

La  nature  en  triomphe  étale  le  trésor  : 

Dans  ses  plus  doux  attraits  elle  semble  revivre. 

Beauté ,  contentement,  tout  maintaiant  enivre. 
On  n'entend  que  les  chants  qui ,  d'êtres  satisfaits , 
Montent  au  Giréatéur  pour  prix  dé  ses  bienfaits. 
Du  gros  bétail  ^ëiss^nt  à  iraVérs  la  vallée , 
La  mugissante  voix  à  cet  hymne  est  mêlée  , 
Et  des  troupeaux  foineux  le  faible  bêlement. 
Et  rhomme  Oubllright-il  èii  sèmblatlé  moment 
De  témoigner  au  ciel  sa  douce  gratitude  ? 
Lui  qu'à  favorisier  il  a  mis  son  étude  ; 
Fait  pour  donner  le  ton  à  ce  monde  animal , 
Sa  voix  manqueraft-ellè  au  coucert  général. 
Eh  I  quoi ,  sitôt  ingrat  envers  la  main  puissante 
Qui  fait  taire  à  son  gré  la  foudre  menaçante 
Et  du  jour  édipsé  rallume  les  splendeurs  ; 
Perd-il  le  sentiment  de  ces  vives  terreurs 
Qui  du  souverain  maître  en  lui  gravaient  l'empreinte, 
Aussi  vite  qu'a  fui  la  cause  de  sa  crainte  ? 

Au  canal  qu'il  choisit  pour  lieu  de  rendez-vous , 
Le  jeune  homme  invité  par  un  soleil  plus  doux , 
Précipite  ses  plis.  L'eàu  daire  et  cristalline 
Mouille  un  lit  sftbtoûneux.  Le  nageur  examine, 
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Se  mire  ;  il  voit  au  fond  le  tableau  reaversé 

Du  site  par  cette  onde  à  ses  yeux  retracé. 

Il  voudrait  s'élaacer  ;  mais  quelque  temps  timide  » 

La  profondeur  des  eaux  Tarrète  et  Tintimide. 

Enfin  il  se  décide ,  et  tout-à-coup  plongeaat , 

Entouré  par  la  vague  il  va  l'interrogeant. 

Les  roses  de  son  teint ,  Tébène  de  ses  tresses , 

Surnagent  et  du  flot  reçoivent  les  caresses  ; 

Et  lui-même,  à  son  tour,  le  flot  obéissant , 

Que  ses  jambes  ,  ses  bras ,  de  concert  agissant , 

Coupent  quand  il  respire  et  qu'il  reprend  haleine  » 

A  son  caprice  s'ouvre  et  le  porte  sans  peine  : 

Tandis  qu'aux  yeux  charmés ,  de  ses  flancs  humectés , 

La  lumière  s'épanche  en  liquides  clartés. 

C'est  là  pour  la  santé  le  meilleur  exercice  ; 

Des  étés  dévorants  il  trompe  le  supplice  : 

Et  quand  l'hiver  glacé  vient  engourdir  les  eaux , 

Je  ne  voudrais  pas  même ,  au  prix  de  mon  repos , 

Lâchement  demeurer  grelotant  sur  la  rive. 

C'est  ainsi  que  la  vie  augmente ,  est  plus  active  , 

C'est  ainsi  que  souvent  on  peut  la  préserver. 

Le  courageux  nageur  parvient  à  se  sauver, 

Il  oppose  son  art  au  danger  qui  l'y  force  ; 

Les  membres  dans  ces  jeux  acquièrent  plus  de  force , 

Et  le  bras  des  Romains  qui  conquit  l'univers 

S'instruisit  de  bonne  heure  à  braver  les  revers  ; 

Ils  prenaient  des  leçons  en  grands  travaux  fécondes 

Et  dès  l'enfance  aimaient  à  combattre  les  ondes. 

De  l'âme  on  voit  d'ailleurs ,  par  de  secrets  rapports , 

La  pureté  toujours  suivre  celle  du  corps. 

Sous  d'épais  noisetiers  dont  le  discret  ombrage 
S'arrondit  sur  la  tête  et  dessine  un  bocage , 
Au  point  oii  le  vallon  en  détours  gracieux , 
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Solitaire  ,  s'étend  pour  le  plaisir  des  yeux , 

DamoQ  était  assis  :  là ,  rêveur,  en  silence , 

I)*un  amour  qui  lui  plaît  il  goûte  la  souffrance. 

Au  ruisseau  qui  murmure  en  son  dépit  jaloux  , 

De  sa  chute  de  rocs  qui  causent  son  courroux  , 

A  la  brise  courbant  le  feuillage  des  saules , 

Il  adressait  ses  vœux  et  ses  plaintes  frivoles  , 

De  son  amante  à  tort  accusait  la  rigueur  ; 

Musidore  en  secret  répond  à  son  ardeur, 

Bien  qu  a  ses  vœux  encore  elle  semble  contraire. 

La  timide  pudeur,  Torgueil  un  peu  sévère 

Que  commande  son  sexe  enchaînent  les  aveux. 

Pourtant  malgré  ce  voile  on  voit  percer  ses  feux 

Dans  ses  regards  baissés  et  fixés  vers  la  terre , 

Dans  ses  soupirs  du  cœur  trahissant  le  mystère. 

Et  qui  gonflent  son  sein  avec  peine  étouffés. 

De  Damon  les  crayons  par  le  site  échauffés 

Tracent  un  lay  d'amour  dans  son  incertitude  ; 

Du  cœur  de  Musidore  il  entreprend  Tétude  , 

Ft  si  Tamour  commence  à  s'v  faire  sentir, 

H  veut  tout  employer  pour  qu'il  puisse  en  sortir  : 

Un  hasard  qui  parfois  fait  le  sort  des  monarques , 

De  Tamour  qu'il  cherchait  vient  lui  donner  des  marques. 

Amant  trois  fois  heureux  !  par  les  amours  flatteurs 

Musidore  est  conduite  en  ces  lieux  enchanteurs. 

De  la  saison  les  feux  ont  enflammé  sa  joue , 

Sa  robe  flotte  au  gré  du  vent  qui  la  dénoue. 

De  chaleur  épuisée ,  aux  flots  rafraîchissants 

Qui  retrempent  la  vie  et  raniment  les  sens  , 

Elle  vient  demander  un  secours  salutaire. 

EUe  paraît,  Damon  la  voit  :  que  va-l-il  faire? 

A  cette  douce  vue ,  embarrassé  ,  confus , 

Pendant  quelques  instants  il  ne  se  connaît  |)lus. 

I^e  sentiment  exquis  d'une  crainte  ingénue  , 
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Une  délicatesse  à  peu  de  cœurs  connue , 

Combattent  dans  son  cœur  :  il  voudrait  s*écarter 

Et  l'amour  cependant  le  décide  à  rester. 

Mais  vous  dont  la  vertu  d'austérité  se  pique , 

Censeurs ,  qu'eussiez-vous  fait  dans  ce  moment  critique  ? 

Cependant  que  la  nymphe  eiïaçant  en  attraits, 

Celles  qui  d'Arcadie  habitant  les  forêts , 

Embellissaient  encor  ses  sources  si  limpides , 

Interroge  les  lieux  de  ses  regards  timides  , 

Tremble  d'être  aperçue ,  et  de  ses  vêtements 

Se  débarrasse  enfin  :  sans  jaloux  ornements 

Elle  se  livre  à  l'onde  ;  elle  n'a  plus  d'alarmes. 

Paris,  an  mont  Ida ,  ne  vit  pas  tant  de  charmes. 

Son  cœur  ne  palpita  pas  aussi  fortement 

Lorsqu'à  ses  yeux  frappés  d  un  long  étonnemenl 

Le  voile  qui  couvrait  les  déesses  rivales 

En  tombant  lui  montra  leurs  formes  sans  égales  ; 

Que  ton  cœur,  ô  Damon ,  quand  parmi  tant  d'appas 

Et  ses  jambes  de  neige  et  ses  pieds  délicats 

Parurent  affranchis  de  leur  tissu  de  soie  : 

Mais  que  dis-je?  Combien  doit  augmenter  sa  joie 

Quand  il  voit  la  ceinture  abandonner  son  corps 

Et  la  robe  qui  s'ouvre  étaler  les  trésors 

De  deux  globes  mouvants ,  à  l'élastique  albâtre , 

Que  le  regard  dévore  et  le  cœur  idolâtre. 

Jeune  amant ,  pourras-tu  conserver  ta  raison 

A  l'instant  où  quittant  leur  dernière  prison , 

Tant  de  secrets  appas  d'une  teinte  si  pure  , 

Chef-d'œuvre  qu'acheva  la  main  de  la  nature  , 

Sont  exposés  au  jour,  que  dans  son  embarras  , 

Elle  s'arrête ,  hésite  et  n'ose  faire  un  pas  , 

Va  jusqu'à  s'alarmer  du  souffle  de  la  brise 

Et  comme  un  jeune  faon  tremble  d'être  surprise. 

Dans  l'onde  enfin  elle  entre ,  et  le  docile  flot , 
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Sur  son  hôte  charmant  se  referfo^e  aussitôt  : 
Il  donne  un  ton  moelleux  aux  beauté^  qu'il  retrace 
Et  le  miroir  mouvant  anime  chaque  grâce 
Qui  flatte  les  regards  d'un  aspect  plus  riant. 
Tel  figure  le  lys  dans  un  cristal  briUant  : 
Ou  des  mains  de  Taurore  au  matin  arrosée  , 
La  fleur  chère  à  Cypris  à  travers  la  rosée. 
Couverte  par  les  flots ,  mais  cachée  à  demi , 
Tandis  qu'elle  s'enfonce ,  ou  bien  du  voile  ami 
Qui  garde  sa  pudeur,  tandis  que  protégée , 
Sur  la  vague  elle  joue  et  glisse  dégagée , 
Damon  de  ce  bosquet  d  oii  ses  avides  yeux 
Contemplent  à  loisir  tant  d'attraits  précieux  > 
De  plus  en  plus  en  proie  à  cette  ardente  flamme 
Qui  par  torrents  inonde  et  pénètre  son  âme , 
vSe  pi  ait  à  prolonger  un  dangereux  plaisir  : 
Mais  Tamour  dans  son  cœur  triomphe  du  désir, 
Et  sert  à  réprimer  une  lâche  pensée  ; 
Il  croit  d'un  tel  larcin  sa  maîtresse  offensée. 
Soudain  en  toute  hâte  il  quitte  son  abri  ; 
Mais  les  vers  qu'il  traça  pour  cet  objet  chéri , 
Sa  main  auparavant  les  lance  sur  la  rive  : 
«  Belle  amante ,  cessez  de  vous  montrer  craintive. 
»  Sans  trouble  jouissez  des  délices  du  bain , 
»  Vos  charmes  inconnus  à  tout  profane  humain 
»  N'ont  été  vus  encor  que  de  l'amour  fidèle. 
»  De  toute  tentative  à  ses  veux  criminelle 
»  Il  vous  garde  :  il  prétend  écarter  de  ces  lieux 
»  Les  téméraires  pas ,  les  regards  curieux.  » 
■  Voyant  la  feuille  exprès  vers  elle  dirigée, 
Musidore  à  l'instant ,  comme  en  marbre  changée . 
D'étonnement  demeure  immobile.  Au  regard 
C'est  ainsi  qu'apparaît  ce  prodige  de  l'art , 
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La  célèbre  Vénus  (1) ,  divine  enchanteresse , 

Qi|i  moMre  réunis  ces  trésors  que  la  Grèce 

Admirait  séparés  chez  tant  d'autres  beautés. 

Le  calme  est  revenu  dans  ses  sens  agités. 

Sans  tarder,  Musidore  aux  ondes  se  dérobe  ; 

Empressée ,  elle  cherche ,  elle  revêt  sa  robe , 

Vêtement  qu'en  TÉden  on  ne  connaissait  pas. 

Après  avoir  soustrait  aux  regards  ses  appas  , 

Elle  saisit  et  lit  le  papier  qui  l-alarme. 

Mais  au  lieu  de  terreur,  un  je  ne  sais  quel  charme , 

Un  mélange  nouveau  de  satisfaction , 

De  honte  ,  dembanas ,  de  douce  émotion 

S'empare  de  son  âme  après  cette  lecture. 

Sa  honte  ne  naît  pas  d'une  pensée  impure , 

Et  l'innocence  seule  allume  sa  rougeur. 

Elle  estime  Damon  ,  est  sûre  de  son  cceur, 

Où  l'amour  le  plus  vif  cède  à  la  modestie. 

Un  autre  sentiment  se  met  de  la  partie  : 

Elle  n'a  pas  songé  sans  un  orgueil  secret 

Que  Damon  à  la  voir  a  trouvé  tant  d  allrait. 

Enfin  un  calme  heureux  ,  doux  garant  de  sa  flamme  , 

A  banni  par  degrés  le  trouble  de  son  âme  : 

Et  Técorce  d'un  hêtre  aux  spacieux  rameaux 

Qui  penché  sur  la  rive  en  ombrage  les  flots , 

A  conservé  gravé  par  la  plume  rustique 

Dont  on  se  sert  aux  champs  ,  cet  aveu  poétique 

Que  plus  tard  Damon  baise  en  pleurant  de  plaisir  : 

cf  O  vous  qui  m'êtes  cher,  que  seul  je  puis  choisir 

»  Pour  décider  du  sens  que  ces  rimes  contiennent, 

»  Vous  à  qui  par  le  sort  trop  de  faveurs  surviennent , 

x>  Aujourd'hui  par  l'amour  traité  complaisamment , 


(  r)  Vénus  de  Mé'Hcis.  (Noie  datradacl9ur,) 
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ïi  Soyez  à  l'avenir  toujours  discret  amant. 

9  Un  temps  viendra  peut-^tre ,  et  peut  être  assez  vite , 

»  Ou  vous  ne  devrez  plus  recourir  à  la  fuite.  » 

Le  soleil  amortit  ses  rayons  furieux. 
Son  disque  qui  se  penche  et  décline  à  nos  yeux , 
Ne  lance  désormais  sur  la  terre  ravie 
Qu'une  douce  chaleur  et  qu'un  éclat  de  vie , 
Qui  de  riches  couleurs  allume  en  jaillissant 
Les  nuages  du  ciel ,  habit  resplendissant. 
L'imagination  à  leur  suite  s'égare , 
Rêveuse ,  elle  s'attache  à  leur  forme  bizarre. 
Sous  la  voûte  céleste  où  brillent  ses  produits , 
La  terre  de  son  sein  dont  mûrissent  les  fruits 
S'apprête  à  nous  verser  les  trésors  de  l'année. 
Tout  avec  elle  vit.  Voici  de  la  journée 
L'heure  que  va  choisir  le  pensif  promeneur 
Qui  solitairement  et  guidé  par  son  cœur, 
Délaisse  les  chemins  qu'on  suit  à  la  campagne 
Et  cherche  la  nature  au  pied  d'une  montagne. 
Avec  elle  c'est  là  qu'il  aime  à  converser. 
D'harmoniser  son  cœur  on  le  voit  s'efforcer. 
Dans  ses  chants ,  il  voudrait ,  au  gré  de  son  envie , 
Répandre  autour  de  lui  cette  heureuse  harmonie 
Des  amis  dont  toujours  l'âme  est  à  l'unisson  , 
Instruments  qui ,  d'accord ,  ne  forment  qu'un  seul  son  , 
Dont  le  regard  s'élève  et  voit  un  autre  monde 
Meilleur  et  sur  lequel  leur  juste  espoir  se  fonde , 
Au  vulgaire  invisible ,  et  dont  le  sens  exquis 
De  la  philosophie  en  savourant  les  fruits , 
A  surpris  les  trésors  que  la  science  enfante , 
Et  dans  le  cœur  desquels  la  vertu  triomphante 
Que  les  amants  de  l'or  osent  nommer  roman 
Enthousiaste ,  vit ,  jamais  ne  se  dément  ; 
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Invités  par  le  charme  où  nous  plonge  cette  heure , 
Se  sont  donné  le  mot  pour  quitter  leur  demeure. 
De  la  nature  ils  vont  interroger  la  voix  , 
Mais  ils  n*iront  pas  loin.  Sous  Tonibrage  des  bois 
Elle  ouvre  son  portique  et  son  savant  lycée. 
Le  maître  n'a  jamais  la  mine  courroucée. 
A  cette  douce  école  où  de  purs  entretiens 
De  l'esprit  et  du  cœur  resserrent  les  liens, 
Chacun  devient  meHIcar  et  rend  meilleurs  les  autres. 
Aux  profanes  humains  se  dérobant ,  apôtres 
D'un  culte  plus  sacré ,  maintenant  des  amants 
Libres  versent  leur  âin3  en  doux  épanchemenls. 
Père  de  tout  amour/ t/;moin  de  cette  ivresse, 
Dieu ,  du  regard  approuve  et  bénit  leur  tendresse. 
Amanda!  dites-moi,  quel  chemin  prendrons-nous? 
Le  choix  est  difficile  :  en  ce  moment  si  doux 
A  quoi  sert  de  choisir?  puisque  je  t'accompagne  (l) 
Pour  moi  tout  est  égal ,  ô  ma  douce  compagne  ! 
Dis-moi ,  longerons-nous  les  ruisseaux  argentés 
Ou  des  prés  irons-nous  admirer  les  beautés? 
Faut-il  nous  avancer  près  des  vertes  orées? 
Porterons-nous  nos  pas  vers  les  moissons  dorées? 
Ou  tandis  que  Tété  rayonne  avec  orgueil , 
Pour  jouir  d'un  tableau  qui  ne  lasse  point  l'œil , 
Gravirons-nous  tes  flancs ,  délicieuse  Shene  (2)  ; 
Ici  le  paysage  à  nos  regards  s'enchaine. 
Tantôt  ils  vont  chercher  d'Augusta  les  hauteurs  , 
Et  se  portent  tantôt  sur  ces  collines  sœurs , 
Dont  le  contour  encadre  et  décore  la  plaine  ; 


(i)  Nous  avons  cru  devoir  conserver  ce  tuloiement,  cl  le  t'ous  qui  le  remplace 
p.-uTois.  Ce  n'est  pis  le  seul  exemple  de  cette  foruiule  variée  qu''on  trouve  diins 
Thomson  ,  et  cela  ne  nous  parait  pas  dénué  de  grâce.  (  Nule  du  tradactrur.) 

(»)  L'ancien  nom  de  Richmoni,  signifiant  en  saxon,  ('il.it  ou  splendeur. 

(A'o/e  du  tradurUur.^) 
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Sur  le  superbe  Uarrow,  de  figure  hautaine. 

Et  sur  Windsor  enfin  qui  lève  un  front  royal. 

Si  nous  voulons  trouver  quelque  chose  d'égal 

A  cette  scène  calme  en  sa  magnific^ce , 

Transportons-  nous  aux  lieux  où  faible  à  sa  naissance 

La  Tamise  grandit  auprès  de  son  berceau. 

Là  que  notre  œil  ravi  par  un  plaisir  nouveau 

S*élève  jusqu'aux  bois  dont  la  cime  pendante 

Couronne  d'Harrington  la  retraite  charmante , 

Et  semble  Tenlacer  de  rameaux  verdoyants  : 

Puis  qu'il  s'abaisse  et  plonge  en  ces  berceaux  riants, 

Berceaux  si  doux  de  Ham ,  sous  leur  ombre  tranquille , 

De  ses  pas  respectés  ,  honorant  cet  asile 

Qu'une  aimable  compagne  orne  de  ses  appas  , 

Queensbury,  de  son  Gay,  pleure  encore  le  trépas  ; 

Et  Corneb'ry,  toujours  à  sa  muse  fidèle , 

Pour  prix  de  son  amour  est  caressé  par  elle. 

Suivons  cette  vallée  à  l'aspect  merveilleux 

Que  forme  la  Tamise  ;  elle  étale  à  nos  yeux 

Les  bosquets  de  Twit'nam ,  lieux  oit  les  muses  siègent  ; 

On  les  voit  consoler  Pope  qu'elles  protègent , 

Prier  pour  lui  le  Dieu  qui  donne  la  santé.  (1) 

Elle  nous  guide  encore ,  en  son  détour  vanté , 

Au  palais  de  Hamton  à  la  princière  face , 

Aux  hauteurs  de  Clermont  qui  montent  en  terrasse  , 

Aux  bois  si  doux  d'Esher.  Délicieusement 

Là  goûtant  le  repos  dans  ce  séjour  charmant , 

Que  le  môle  en  tournant  de  ses  bras  environne , 

Pelham  jouit  des  biens  que  la  retraite  donne  ; 

Oublieux  de  la  cour,  des  travaux  du  sénat. 

Enchanteresse  image  en  ton  superbe  éclat , 


(i)  Dans  sa  dernière  maladie.   (Note  du  traducUttr.) 
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De  tout  ce  que  la  mnse,  amante  du  génie , 
Chanta  de  l*Âchaïe  ou  bien  de  THespérie  ! 
Du  bonheur,  6  vallée,  à  séduisants  coteaux, 
Avec  grâce  montant  pour  regarder  les  eaux , 
Où  le  Dieu  du  travail  qu'on  aime  à  reconnaître 
Sourit  au  doux  aspect  des  trésors  qu'il  fait  naître  ! 

Dieu ,  quel  panorama  vient  s'offrir  aux  regards  ! 
Des  coteaux,  des  vallons ,  confusément  épars  ; 
Des  plaines,  des  forêts  aux  aimables  ombrages , 
Les  flèches  de  clochers  qui  cherchent  les  nuages  ; 
D'opulentes  cités  annonçant  leur  splendeur, 
Des  canaux  promenant  la  vie  et  la  fraîcheur, 
Et  de  la  vue  enfin ,  à  travers  la  fumée , 
S'effacent  les  objets  dont  elle  était  charmée. 
Bienheureuse  Angleterre ,  où  nourrice  des  arts , 
Elément  de  vigueur,  brillant  de  toutes  parts  , 
La  liberté  jamais  ne  trouve  de  barrière , 
Chemine  au  loin ,  pénètre  en  la  moindre  chaumière 
Et  verse  ses  produits  d'une  prodigue  main. 

Fertile  est  ton  terroir,  et  ton  climat  est  sain  : 
Tes  ruisseaux ,  de  l'été  bravent  la  sécheresse , 
Tes  chênes  protecteurs  (1),  précieux  de  vieillesse , 
Sont  sans  rivaux.  Roulant  un  opulent  trésor, 
Au  sein  de  tes  vallons ,  les  flots  déposent  l'or  : 
De  tes  troupeaux  bêlants  je  vois  chaque  colline 
Se  couvrir;  sur  leurs  flancs  en  mugissant  chemine 
Le  robuste  bétail  de  plus  sombre  couleur  : 
L'herbe  qui  dans  tes  prés  croit  avec  tant  de  vigueur 
Fatigue  à  tout  moment  l'instrument  qui  la  fauche. 


(  x)  Gardian-oaht.  Au  chéae  s*attachaient  jadis  en  Angleterre  des  idées  reli" 
gieuses,  jusque-là  qu*y  porter  la  bâche  eût  été  regardé  comme  un  sacrilège. 

(Note  du  traducteur). 
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Tes  charmantes  villas  brillent  de  proche  en  proche  : 
L'homme  des  champs  est  riche,  et  la  propriété 
Qu'aux  plus  pauvres  la  loi ,  dans  sa  juste  équité  « 
Sait  garantir,  lui  rend  le  travail  moins  pénible. 

Des  ans  en  tes  cités  la  présence  est  sensible  ; 
Le  plaisir,  le  labeur  dont  chacun  sent  le  goût , 
Remplissent  chaque  rue  et  se  croisent  partout. 
L'homme  suant  du  poids  d'une  lourde  civière , 
Et  l'ouvrier  qui  taille ,  accablé  de  poussière , 
La  pierre  destinée  aux  palais  de  nos  rois , 
Eux-mêmes  sont  contents.  Confondus  à  la  fois , 
Mille  mâts  de  tes  ports  forment  le  paysage. 
Là  tout  est  mouvement  et  vie ,  et  le  rivage 
Répète  au  loin  les  cris  des  joyeux  matelots , 
Qui ,  prêts  à  s'élancer  sur  l'abîme  des  flots ,  • 
D'adieux  font  les  signaux.  Us  mettent  à  la  voile 
Et  livrent  le  navire  à  son  heureuse  étoile. 

Ta  jeunesse  hardie  et  belle  en  sa  vigueur, 
Trempée  à  la  fatigue ,  admirable  de  cœur, 
Sitôt  que  le  danger  appelle  son  courage  , 
Chasse  les  nations  partout  sur  son  passage. 
Tu  règnes  sur  la  terre  autant  que  sur  la  m^, 
Mais  tu  sais  tempérer  un  éclat  aussi  fier, 
Lorsque  tes  chefs ,  jaloux  d'une  paix  désirée , 
Montrent  pour  l'établir  leur  sagesse  admirée  ; 
Hommes  pleins  de  savoir  et  de  capacité , 
Sachant  à  la  franchise  allier  la  bonté. 
Qui  pourtant  ici-bas ,  image  du  tonnerre , 
Toujours  prêts  à  punir  les  crimes  de  la  terre , 
Une  fois  provoqués  sont  l'effroi  des  pervers , 
Et  le  salut  de  ceux  qu'ils  ont  chargés  de  fers. 

Combien  de  tes  enfants  ont  de  droits  à  la  gloire  ! 
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Mais  surtout  ton  Âirred  que  garde  la  mémoire , 
Par  la  guerre  si  grand  et  plus  grand  par  la  paix , 
Trésor  des  nations ,  au  nombre  des  bienfaits  : 
Préférable  aux  combats  lorsque  l'honneur  la  donne  ! 
Héros  qui  marche  ceint  d'une  double  couronne: 
Dont  les  saintes  vertus  ont  consacré  le  nom , 
Et  que  sa  propre  muse  a  su  mettre  en  renom  ! 
Le  meilleur  de  tes  rois.  S'élançant  sur  sa  trace , 
Tes  Henry,  tes  Edouard ,  d'une  bouillante  audace , 
Chers  à  la  renommée,  et  qu'on  voit  les  premiers 
De  la  Gaule  hautaine  abaisser  les  lauriers , 
Et  graver  sur  son  front  la  terreur  de  tes  armes , 
Qui  plane  encor  sur  elle  et  la  tient  en  alarmes. 
En  patriotes  purs ,  hommes  d'état  profonds , 
Je  ne  te  trouve  pas  moins  riche  de  ton  fonds. 
N'as-tu  donc  pas  produit  cet  inflexible  More? 
D'un  zèle  généreux  que  pourtant  on  déplore , 
Puisque  l'erreur  enfin  était  de  son  côté ,  (1) 
Affrontant  d'un  tyran  le  courroux  mérité  ? 
Ferme  comme  Caton ,  juste  comme  Aristide , 
Comme  Cincinnatus  pauvre ,  pur  et  rigide  : 
Cœur  intrépide  et  droit ,  qui  commandait  au  sort , 
Compta  pour  rien  la  vie  et  sourit  à  la  mort. 
Frugal  et  sage ,  aussi  Walsingham  l'intéresse  ; 
Ce  drake  qui  des  mers  te  rendit  la  maîtresse  ; 
Et  de  cet  élément  devenu  souverain  , 
Déjà  fit  voir  en  toi  l'effroi  du  genre  humain. 


(i)  Zwal  mittaken  ,  aseful  rage  ,  dit  Tanglais.  Gel»  n*est  pas  exact.  Le  chnn- 
celier  More  ou  Moru»  est  diverseinenl  jugé,  selon  qu'on  exaroiae  sa  conduite  au 
point  de  vue  catholique  ou  au  point  de  rne  protestant.  La  vérité  est  que  cet  homme 
illustre  vécut  et  mourut  en  bon  catholique.  Goldsmith  qui  ,  dans  son  histoire  d* An- 
gleterre, rend  autant  de  justice  du  reste  que  Ihomson  aux  vertus  de  Morus,  fait 
peser  sur  lui  le  même  reproche,  et  ce  reproche  est  précisément  à  nos  yeux  son  plus 
beau  titre  d'honneur.  [Note  du  tradaeteur,) 
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Ta  t'élèYes  dè!»-Iors  ,  brAlcs  de  nobles  flammes , 

Mais  qui  pourrait  eompter  sons  le  sceptre  des  femmes 

Tous  les  hommes  fameux  ?  Avec  art  rassemblé 

De  chacun  le  mérite  en  Raleigh  est  mêlé. 

Raleigh  incessamment  le  fléau  de  l'Espagne  , 

Que  du  sage  toujours  la  prudence  accompagne , 

Le  feu  du  patriote  et  Tardeur  du  héros. 

Sa  fermeté  Télève  au-dessus  de  ses  maux , 

Quand  sous  un  règne  lâche  il  est  chargé  de  chaînes 

Et  qu*on  le  livre  enfin  pour  obéir  aux  haines 

D'un  ennemi  vaincu  qui  veut  être  vengé. 

Mais  son  esprit  actif,  d'entraves  dégagé , 

Pendant  que  la  prison  lui  servait  de  demeuYe , 

Du  moins  en  cet  état  met  à  profit  chaque  heure. 

11  explore  avec  soin  les  siècles  écoulés  , 

Il  sait  faire  un  tissu  de  leurs  faits  révélés  ; 

De  ses  nobles  écrits  il  éclaire  le  monde. 

A  quelque  point  qu'allât  sa  recherche  profende , 

Il  ne  put  rencontrer  de  temps  si  glorieux 

Ni  si  vils  à  la  fois  dans  leur  contraste  affireux  , 

Que  ceux  où  l'on  lui  fit  expier  comme  un  crime 

Ses  leçons  de  valeur,  de  dévoùment  sublime. 

Et  toi ,  brave  Sidney ,  pourrai-je  t'oublier , 

La  plume  des  combats ,  historien  guerrier , 

Toi  dont  la  muse  a  ceint  de  bonne  heure  la  tète 

Du  myrthe  de  l'amant ,  des  lauriers  du  poëte? 

Terre  illustre  ,  Hamden  reçut  le  jour  de  toi  ; 

Ame  vaillante ,  ferme  et  maîtresse  de  soi , 

Qui  contient  le  torrent  d'un  âge  qui  décline , 

Enclin  à  l'esclavage ,  allant  à  sa  ruine  ; 

n  relève  ton  front  au  nom  de  liberté , 

Et  réveille  en  ton  cœur  son  antique  fierté. 

Fidèle .  à  cet  appel  brille  ton  âge  d'hommes , 

Au  souvenir  desquels  loin  du-sièele  oii  nous  sommes , 
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D'énergiques  esprits  enflammeront  le  leur , 

Et  les  tyrans  troublés  pâliront  de  terreur. 

Ah  I  donnez-moi  des  fleurs  ;  choisissons  les  plus  belles , 

Que  j*en  fasse  un  hommage  aux  dépouilles  mortelles 

De  ce  brave  Russel  qu'on  vit  pur,  innocent , 

Avec  un  air  joyeux,  pour  nous  donner  son  sang , 

Tache ,  opprobre  étemel  de  ce  règne  impudique 

Aspirant  cependant  au  pouvoir  despotique , 

Quoique  plongé ,  perdu  dans  de  honteux  plaisirs. 

Sans  crainte ,  bien  plutôt  au  gré  de  ses  désirs 

Le  Cassius  anglais  (1)  ,  son  noble  ami ,  de  même 

Périt.  Esprit  altier  ,  d'une  bravoure  extrême  ; 

L'ancienne  liberté  qu'il  voyait  respirer 

Dans  les  auteurs  anciens  venait  le  dévorer. 

.\lbion  ,  en  savants,  riche  ,  ainsi  qu'en  poëtes , 

Dès  que  de  ses  rayons  éclatant  sur  nos  têtes , 

La  science  éveillée  éclaira  nos  climats  , 

Attirant  à  son  tour  les  n^uses  sur  ses  pas , 

Tu  réclames  Bacon.  Il  choisit  mal  sa  place  : 

Aux  orages  civils  il  ne  peut  faire  face  ; 

Et  dans  la  barbarie  élégante  des  cours  , 

Sa  vertu  ferme ,  plie  et  transige  toujours. 

Pour  bien  tenir  sa  route ,  il  avance  trop  vite. 

C'est  dans  d'autres  travaux  qu'apparaît  son  mérite. 

Un  loisir  studieux  lui  devait  être  cher  ; 

La  nature  le  fit  vaste,  profond  et  clair , 

Elégant  quoiqu'exact.  Dans  cette  âme  si  haute 

Elle  unit  à  la  fois  ,  au  savoir  d'Aristote  , 

De  Platon  le  génie  et  le  souffle  divin  , 

Et  le  ton  merveilleux  de  l'orateur  romain. 

O  grand  libérateur  ,  lui  qui  des  monastères 


(i)  Al^rnon  Sidney» (iVafe  du  traducteur.) 
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Où  Tombre  jusque-là  triomphait  des  lumières , 

Des  écoles  ,  alors  tombeau  de  la  raison  , 

N'enseignant  qu'un  subtil  et  frivole  jargon  . 

Sut  débarrasser ,  fit  paraître  à  notre  vue 

Cette  philosophie  encore  retenue 

Sous  les  liens  de  mots,  d'arguments  impuissants  , 

De  définitions  toujours  vides  de  sens. 

Fille  auguste  des  cieux ,  pour  loi  plus  d*anciens  maîtres  , 

Ton  regard  sûr  s'élève  à  la  chaîne  des  êtres  ; 

Tu  la  saisis  aux  cieux  dans  son  ordre  si  beau , 

Et  la  fais  remonter  dans  les  cieux ,  de  nouveau. 

De  tes  esprits  encore  uû  autre  qu'on  renomme , 

IjO  généreux  Ashiey  (i) ,  ce  noble  ami  de  l'homme , 

Avec  les  yeux  d'un  frère ,  interroge  son  c«ur , 

Déguise  sa  faiblesse  et  montre  sa  grandeur , 

Et  touche  les  ressorts  les  plus  fins  de  son  âme  : 

Par  la  beauté  morale  il  la  charme  et  l'enflamme. 

Et  ton  Boyle  ,  est-il  besoin  de  le  citer  ? 

Lui  dont  les  soins  pieux ,  ardents  à  tout  scruter , 

Cherchant  le  Créateur  dans  ses  propres  ouvrages , 

Aux  lieux  les  plus  cachés  poursuivaient  leurs  «mages. 

Ton  Locke ,  son  rival ,  métaphysicien  , 

Qui  du  monde  de  l'ame  a  su  faire  le  sien. 

C'est  assez  de  Newton ,  intelligence  pure  , 

Qu'un  moment  nous  prêta  l'auteur  de  la  nature  , 

Pour  expliquer  l'accord  plein  de  simplicité 

Des  lois  qui  font  marcher  avec  sublimité 

Les  mondes  infinis  cheminant  dans  l'espace  : 

Dans  la  philosophie  il  jndique  ta  place. 

Pour  le  sens  juste  ,  exquis  ,  et  la  création , 

Les  nobles  sentiments  ,  l'imagination , 


(i)  Antoine  Ashiey  Cooper,  comlo  de  Shaflesbury.  (Note  du  traducteur.) 
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Et  des  replis  du  cœur  la  connaissance  sûre  , 

Shakespeare  n*est-il  pasTorgueil  delà  nature, 

Le  tien  en  même  temps  ?  L'on  trouve  dans  Milton 

Des  muses  de  chaque  âge  et  la  grâce  et  le  ton . 

Tout  objet  s'enrichit  des  couleurs  qu'il  lui  prête , 

Universel  autant  que  le  sujet  qu'il  traite , 

Ainsi  que  le  chaos  ,  il  étonne  les  yeux  , 

Est  frais  comme  TEden  ,  aussi  pur  que  les  cieux. 

Je  ne  laisserai  pas  dans  un  oubli  coupable 

Ce  Spencer  bien  plus  vieux ,  fils  du  t^aprice  aimable  , 

Il  verse  son  génie  en  de  riants  tableaux  , 

Comme  une  source  épanche  avec  grâce  ses  eaux. 

Ni  toi  son  ancien  maître ,  ô  Chaucer ,  joyeux  sage , 

Toi  dont  le  vers  piquant  conservant  l'avantage 

De  nous  représenter  avec  fidélité 

Les  usages ,  les  mœurs  de  ta  localité  ; 

Brille  encore  à  travers  le  nuage  gothique , 

Dont  la  langue  et  le  temps  couvrent  ta  phrase  antique. 

Mais  pour  le  reproduire  en  son  charme  flatteur , 
Que  ma  lyre  à  ton  sexe  emprunte  sa  douceur , 
0  fortuné  pays  !  car  tes  filles  sont  belles . 
De  sensibilité  leurs  cœurs  sont  les  modèles  ; 
Simplicité  de  mœurs,  élégance ,  bon  goût , 
Paraissent  leur  partage  et  les  suivent  partout. 
Je  redirai  leur  taille  où  tout  est  harmonie  ; 
Leur  joue  où  Tincarnat  se  fond  et  se  marie 
A  la  blancheur  native  ;  il  perce  mollement 
Il  anime  leurs  traits  d'un  coloris  charmant , 
Et  leur  donne  une  grâce  heureuse ,  inexprimable  ; 
Leur  bouche  ,  demi-close ,  ô  charme  incomparable  , 
Qui  pareille  au  bouton  de  rosée  humecté 
Dans  un  air  embaumé  souffle  la  volupté  ; 
Sous  le  jais ,  le  châtain  qui  flotte  avec  paresse , 
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Ou  s'arrondit  en  boule  ou  bien  descend  en  tresse, 
De  ces  trésors  leur  col  légèrement  voilé  ; 
Leur  sein  qui  mollement  quand  l'amour  Ta  troublé , 
S'agite  ;  leur  regard  qui  pénètre  dans  l'âme 
Par  elle-même  instruit ,  au  moment  oii  de  flamme 
Elle  passe  dans  l'oeil  et  supplée  à  la  voix. 

Au  milieu  de  ces  mers  soumises  à  tes  lois , 
Qui  grondent  en  battant  tes  côtes  oi^eilleuses , 
Angleterre ,  du  haut  des  roches  sourcilleuses 
Qui  couronnent  ton  front ,  sur  chaque  nation  ; 
Tu  planes,  son  effroi,  son  admiration. 
Ses  délices  I  ô  toi ,  dont  la  fière  marine 
Des  peuples  à  l'instant  décide  la  ruine. 
Tandis  qu'en  sûreté  tu  braves  leurs  assauts , 
Ferme  comme  tes  rocs  oii  se  heurtent  les  flots  ! 

O  toi  surtout  qui  peux  par  un  signe  de  tète 
En  le  précipitant  ou  le  plaçant  au  faite 
Élever  un  empire  ou  le  faire  tomber  ; 
Pour  que  le  nôtre ,  ô  Dieu ,  ne  puisse  succomber , 
Que  par  toi  les  vertus ,  escorte  tutélaire , 
En  troupe  s'unissant ,  protègent  cette  terre. 
La  bienfaisante  paix ,  la  douce  humanité , 
La  charité  si  tendre  et  dont  la  piété 
S'applique  à  soulager  :  les  larmes  qu'elle  verse 
Se  lisent  à  travers  son  sourire  qui  perce. 
La  vérité  sans  fard,  de  l'âme  la  grandeur  ; 
Le  courage  tranquille  et  pourtant  plein  d'ardeur  ; 
Mère  de  la  santé ,  la  sage  tempérance 
Dont  les  yeux  et  le  cœur  indiquent  la  présence  ; 
La  pure  chasteté ,  chaque  pas  qu'elle  fait. 
Rougissant  des  regards  qu'elle  attire  à  regret. 
L'industrie  au  travail  fière  de  faire  face , 
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Sa  sœur,  Tactivité  qii*aucun  effort  ne  lasse , 
Qui  sait  que  le  bien-être  en  est  le  résultat  : 
A  leur  tête  brillant  encore  de  plus  d*éc!at  ; 
Des  vertus  la  première  et  vraiment  paternelle , 
Le  bien  public  qui  prêt  à  déployer  son  zèle , 
Sur  ce  qui  Tenvironne  étend  un  long  regard  ; 
Qu'impartial ,  on  voit ,  à  tout  avoir  égard , 
Qui  songe  au  genre  humain  et  médite  sans  cesse , 
Heureux  des  grands  projets  qu'il  doit  à  sa  sagesse. 

Mais  le  soleil  décline  :  il  achève  son  tour. 
Sur  le  point  de  toucher  aux  limites  du  jour 
Il  grandit  à  la  vue  ;  en  escorte  d'élite 
Les  nuages  changeants  qui  marchent  à  sa  suite 
Pompeusement  parés  des  plus  riches  couleurs 
Entourent  son  coucher  de  leurs  vives  splendeurs. 
Les  airs ,  alors ,  la  terre  et  l'océan  immense 
Contemplent  ce  tableau ,  l'admirent  en  silence , 
Lui  souriant.  Mais  las  d'éclairer  Funivers 
Et  pour  aller  trouver  la  déesse  des  mers , 
Ainsi  que  l'a  chanté  la  lyre  du  poëte  > 
II  a  l'air  d'immerger  sa  radieuse  tête  ; 
Il  la  plonge  à  demi ,  dans  une  courbe  d'or 
Elle  brille  à  nos  yeux  étincelante  encor  ;   - 
Enfin  elle  se  cache;  w\  la  voit  disparaître. 

Le  jour  qui  toujours  meurt  et  qui  meurt  pour  renaître 
Dans  son  cercle  magique  ainsi  coule  trompeur, 
Vain  et  vide  à  la  fois ,  tel  un  songe  imposteur 
Se  peint  dans  le  cerveau  ;  notre  âme  tout  entière 
S'y  livre  avec  ardeur,  embrasse  sa  chimère  ; 
Elle  veut  en  jouir,  et  ne  la  trouve  plus  : 
De  même  le  jour  passe  indécis  et  confus 
Pour  celui  qui  ne  fait  que  rêver  sur  la  terre  ; 
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De  même  il  vient  frapper  d  une  horreur  salutaire 
Le  débauché  cruel ,  à  lui-même  fardeau , 
Qui  chaque  jour  dissipe  en  un  excès  nouveau , 
Ce  qui  dans  le  besoin  auquel  elle  est  en  proie 
D'une  honnête  famille  eût  pu  faire  la  joie  ; 
Mais  au  cœur  généreux  augmentant  en  vertu 
Qui  ranime  l'espoir  du  malheur  abattu 
Et  qui  dans  le  secret  répand  la  bienfaisance 
Comme  tombe  des  cieux  la  rosée  en  silence  ; 
Le  souvenir  de  jours  qu'il  sut  si  bien  remplir 
Cause  un  ravissement  qu'on  ne  peut  définir. 

« 

Maintenant  révélé  par  ces  pâles  nuées  , 
Au  départ  du  soleil  de  ses  feux  dénuées  , 
Le  soir  calme  descend ,  il  adoucit  l'éther 
Et  siège  de  nouveau  parmi  le  moyen  air, 
Il  fait  signe.  A  l'instant  viennent  des  milliers  d'ombres , 
Une,  d'autres  ensuite,  à  nuances  plus  sombres. 
Enfin ,  de  plus  en  plus  épaississant  leurs  jets , 
Elles  se  suivent  en  cercle  et  voilent  les  objets. 
Un  vent  plus  frais  des  bois  fait  ondoyer  la  cime, 
Agite  le  ruisseau  :  dans  sa  course  s'anime 
Et  balaye  en  courroux  les  mobiles  épis. 
La  caille  cependant  rappelle  par  ses  cris 
Sa  compagne  en  retard.  La  brise  qui  folâtre 
Dans  des  champs  de  chardons ,  de  leur  duvet  blanchâtre 
.Rend  sous  forme  de  pluie  un  utile  tribut. 
La  nature  toujours  attentive  à  son  but 
Ne  voit  rien  au-dessous  de  sa  sollicitude. 
A  nourrir  ses  enfants  elle  met  son  étude , 
Même  les  plus  petits.  Elle  veut  préparer 
Le  vêtement  dont  l'an  plus  tard  doit  se  parer  ; 
Et  pour  semer  partout  des  récoltes  nouvelles 
A  la  graine  inconstante  elle  a  donné  des  ailes. 
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Le  berger  avec  soin  a  parqué  son  troupeau  : 
n  rentre  le  cœur  gai.  Parfois  armé  du  seau 
Dont  le  lait  écumant  déborde ,  il  accompagne 
La  beauté  que  peut-être  il  voudrait  pour  compagae, 
Au  teint  frais  et  vermeil  ;  qu'avec  sincérité 
Il  aime,  sans  pourtant  qu  on  le  voie  agité 
De  ces  transports  mêlés  et  de  joie  et  de  peines 
Que  l'on  éprouve  ailleurs.  A  des  marques  certaines 
Son  amour  se  connaît  :  le  langage  des  yeux  , 
Des  actes  de  bonté ,  des  soins  officieux. 
Ils.  marchent  en  des  lieux  que  le  passant  redoute  » 
Gravissent  les  hauteurs  qui  dominent  la  route  ; 
Passent  dans  des  vallons  profonds  ,  infréquentés  ; 
A  la  chute  du  jour  néanmoins  visités 
Par  leurs  hôtes  légers  ,  les  fantastiques  fées 
Elles  les  ont  choisis  pour  lieux  de  leurs  trophées , 
Y  célèbrent  des  jeux ,  y  prennent  mille  ébats 
Et  comblent  leur  ivresse  en  de  brillants  repas 
Pendant  les  nuits  d'été.  C'est  à  nous  de  le  croire , 
Car  du  village  ainsi  le  rapporte  l'histoire. 
Mais  notre  couple  errant  évite  avec  horreur 
La  fosse  de  celui  dont  l'aveugle  fureur 
Ne  pouvant  supporter  les  coups  de  l'infortune , 
A  voulu  s'affranchir  d'une  vie  importune. 
De  même  en  leur  frayeur  ils  prennent  un  détour 
Pour  laisser  derrière  eux  la  solitaire  tour 
Aux  vieux  appartements  oii ,  selon  la  chronique 
(Tant  lombre  de  la  nuit  ,  triste ,  mélancolique , 
De  puissantes  terreurs  sait  frapper  les  esprits) , 
A  l'heure  de  minuit  gémissent  des  esprits. 

A  travers  les  sentiers  et  sur  chaque  charmille 
Brille  le  ver-luisant.  Son  vif  éclat  scintille 
Et  de  fugaces  feux  coupe  l'obscurité. 
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» 

Le  soir  cède  à  la  nuit  :  Mais  cette  déité 
A  quitté  maintenant  la  robe  sombre  et  triste 
Qu'elle  a  soin  de  porter  lorsque  Thiver  Tattriste. 
Son  léger  vêtement  que  colore  un  brun  clair 
Transparent ,  délié ,  voltige  au  gré  de  Pair. 
Un  rayon  imparfait  parti  de  chaque  chose 
Au  regard  incertain,  de  l'objet  qui  le  cause 
Peint  l'image  à  demi  ;  des  eaux  les  flots  mouvants , 
Le  feuillage  agité  par  le  souffle  des  vents , 
Les  villages ,  les  rocs ,  le  sommet  des  montagnes , 
Qui ,  lorsque  le  soleil  déserte  les  campagnes , 
Retiennent  quelque  temps  ses  fugitifs  rayons , 
Confus ,  semblent  nager  si  nous  les  contemplons. 
L'œil  las  enfin,  des  cieux  examine  la  voâte, 
C'est  là  que  Vénus  brille  et  guide  dans  leur  route 
Les  heures  présidant  aux  mystères  d'amour. 
Dès  le  premier  instant  oii .  successeur  du  jour, 
L'astre  charmant  se  lève  et  reprend  sa  carrière , 
Jusqu'à  ce  que  du  jour  renaisse  la  lumière  ; 
Il  règne  sans  rival ,  et  sa  douce  clarté 
De  toute  autre  planète  efface  la  beauté. 
Mais  tandis  que  je  suis  ses  pas  d'un  œil  avide 
Et  jouis,  en  secret ,  de  son  éclat  splendido , 
Des  éclairs  se  jouant  en  sillons  verticaux , 
Ouvrent  la  nue ,  ou  bien  leurs  feux  horizontaux 
Dessinent  sur  son  front  des  formes  effrayantes 
Que  la  foule  redoute  et  croit  voir  menaçantes: 
Des  orbes  rayonnants ,  hôtes  du  firmament 
Qui  moins  pour  le  parer  de  leur  riche  ornement 
Qu'afin  de  l'animer,  sont  faits,  sources  fécondes . 
Qui  vont  communiquer  la  vie  à  d'autres  mondes 
Paraissent  s'échappant  parmi  l'immensité , 
La  comète  qui  fond  d'un  vol  précipité , 
Descend  violemment  jusqu'au  globe  solaire , 
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Et  pendant  qu'elle  passe  au-dessous  de  la  terre 
Et  que  sa  queue  immense  est  projetée  au  t^iel , 
Les  coupables  humains ,  dans  un  eiïroi  mortel , 
Tremblent.  Bien  au-dessus  de  ces  terreurs  grossières, 
Le  partage  d'esprits  qui  manquent  de  lumières, 
Nés  pour  Terreur,  mystique  et  stupide  troupeau , 
Que  la  crédulité  range  sous  son  drapeau  : 
Les  esprits  éclairés  d'une  flam\iie  divine 
Que  la  philosophie  à  son  tour  illumine , 
Bénissent  l'étrangère ,  et  charmés  de  la  voir, 
Célèbrent  dans  leur  âme ,  heureux  de  leur  savoir, 
La  force  de  pensée  agile ,  incomparable , 
Qui  laissant  sous  ses  pieds  la  terre  méprisable , 
S'élance  dans  les  airs  et  mesure  les  cieux. 
Ils  jouissent  aussi ,  des  déserts  radieux 
De  l'éther  quand  encor  l'étoile  flamboyante 
Etale  à  leurs  regards  sa  merveille  imposante  ; 
Exacte  en  son  retour ,  sous  un  air  effravant , 
Messagère  pourtant  de  l'amour  prévoyant. 
Peut-être  préposée  au  jeu  de  ses  ouvrages , 
La  moisture  adhérente  aux  infinis  rouages , 
De  ces  orbes  nombreux ,  en  quitte  les  ressorts  , 
Quand  sa  queue  accomplit  son  ellipse  en  leurs  corps. 
Peut-être  elle  fournit  l'aliment  nécessaire 
Aux  soleils  déclinants  qui  perdent  leur  lumière  ; 
Pour  des  mondes  dans  l'ombre  est  un  bienfait  réel . 
Ou  bien  nourrit  ce  feu  qu'on  sait  être  éternel. 

Toi  daigne  maintenant  accueillir  mon  offrande, 
Philosophie ,  ô  viens ,  de  ta  belle  guirlande 
Viens  couronner  ma  lyre  et  consacrer  mon  chant , 
Source  de  l'évidence ,  avec  elle  épanchant 
Le  vrai  :  toi  dont  l'éclat  est  plus  puissant  encore 
Qu'à  midi  le  rayon  dont  Tété  nous  dévore  ; 
Pur  comme  le  transport  sacré,  délicieux 
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De  rame  à  son  départ  entrevoyant  les  deux. 

C'est  ainsi  que  par  toi  soutenue ,  agrandie , 

L*âme  à  présent  s'élève  en  sa^arche  hardie. 

L'orgueil  qui  lui  promet  de  plus  nobles  plaisirs 

La  délivre  soudain  des  indignes  désirs 

Qui  captivent  la  foule ,  et  sur  des  ailes  d'ange 

Elle  atteint  dans  son  vol  ces  lieux  où  rien  ne  change  ; 

Ces  hauteurs  que  bien  loin  de  tout  chemin  battu 

Occupent  la  science  et  sa  sœur,  la  Vertu. 

La  nature  se  montre  à  ses  regards ,  sans  voiles , 

Elle  perce  ces  champs  que  peuplent  les  étoiles , 

Ou  lablme  qui  s'ouvre  à  son  intuition  : 

Tableaux  pour  la  raison ,  l'imagination , 

Également  tracés.  De  recherches  avides , 

La  première  découvre ,  à  commencer  du  vide , 

Cette  chaîne  embrassant  et  la  cause  et  l'effet , 

Finissant  à  l'auteur  qui  lui  seul  a  tout  fait , 

Qui  seul  possède  l'être ,  à  son  tour,  la  seconde  , 

De  la  terre  et  des  cieux  dont  la  splendeur  l'inonde 

Reflète  en  son  entier  le  magnifique  éclat , 

Et  des  beautés  le  trait  ou  fort  ou  délicat , 

Ou  voisin  ou  distant ,  perception  active  , 

Où  chaque  objet  se  peint  d'une  façon  plus.  vive. 

La  poésie  à  qui  tu  prêtes  ton  appui , 
Sitôt  que  tes  clartés  à  ses  regards  ont  lui , 
S'exalte ,  sa  voix  grave  en  de  savantes  pages , 
Musique ,  sentiment ,  nombre ,  pensée  ,  images  , 
Qui  ne  mourront  jamais  :  trésor  du  genre  humain , 
Son  titre  le  plus  beau ,  son  plaisir  le  moins  vain. 

Si  tu  ne  l'éclairais  de  ta  pure  lumière , 
De  l'homme  que  serait Ifixistence  grossière? 
Au  travers  des  déserts,  errant,  l'infortuné, 
A  poursuivre  sa  proie  y  serait  condamné. 
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Vrai  sauvage,  couvert  d'une  agreste  fourrure, 

Privé  de  tous  les  arts  dont  laimable  culture 

Vient  embellir  la  vie  en  polissant  les  mœurs  ; 

Le  bonheur  domestique ,  aliment  de  nos  cœurs , 

Mêlé  de  soins  si  doux ,  de  tendresse  si  pure , 

Cette  félicité  que  l'amitié  procure , 

Le  charme  précieux  de  la  société , 

Ses  lois  garantissant  notre  sécurité  ; 

Tout  cela  le  fuirait  ;  par  un  sillon  habile , 

Aurait-il  le  pouvoir  d'ouvrir  le  sol  fertile? 

Saurail-il  manier  l'outil  de  l'artisan , 

Ou  guider  en  glissant  sur  l'immense  océan 

Le  navire  qui  brave ,  emporté  par  Ëole , 

Ou  les  feux  de  la  ligne  ou  les  glaces  du  pdle  ? 

Art  pénible  qui  fait  goûter  tant  de  plaisirs  ! 

Il  ne  naîtrait  jamais  de  ses  cruels  désirs 

Que  fraude ,  vol ,  combat ,  indolence ,  pillage , 

Que  malheur  sur  malheur,  que  scènes  de  carnage; 

L'homme  en  ce  cercle  affreux  tournant  à  chaque  pas  , 

Serait  plus  malheureux  que  s'il  n'existait  pas. 

Mais  éclairés  par  toi ,  douce  philosophie , 

Nous  trouvons  le  secret  d'embellir  notre  vie. 

Nous  te  devons  nos  plans  de  police  et  de  paix  ; 

Et  notre  politique  est  un  de  tes  bienfaits , 

Ces  toi  qui  nous  a  dit  de  vivre  comme  frères , 

En  troupe  réunis,  d'alléger  nos  misères. 

Donc  tandis  que  la  foule  a  le  rude  travail , 

D'agir  avec  la  rame  ;  assise  au  gouvernail , 

Cette  philosophie  avec  sagesse  veille  ; 

Ou  bien  des  cieux  au  souffle  en  sa  vertu  pareille , 

Gonfle ,  sans  se  montrer,  la  voile ,  et  sur  les  flots 

Dirige ,  à  leur  insu  ,  les  simples  matelots. 

Que  dis-je?  ce  morceau  de  terre  périssable , 
De  la  philosophie  au  vol  infatigable , 
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Pourrail-il  limiter  Tinvestigation , 
Et  n'aurait-elle  ainsi  que  cette  fonction? 
Non,  les  plaines  de  Tair,  radieuses  contrées, 
Dans  son  ardent  essor  sont  par  elle  explorées. 
Dians  la  création  elle  s'ouvre  un  chemin. 
Ce  complexe  tissus  de  merveilles  sans  fin , 
Est  présent  à  ses  yeux  ;  en  son  impatience 
Elle  cherche  le  Dieu  par  lui  même  puissance , 
Cet  être  sotfverain  qui  créa  d'un  seul  mot , 
Mot  à  qui  la  nature  obéit  aussitôt  ; 
Dans  le  monde  idéal  déjà  son  regard  perce , 
De  fantômes  divers  sa  vision  se  berce , 
Fidèles  paraissant  et  fuyant  à  son  gré  ; 
Ils  se  montrent  en  foule  ou  chacun  séparé  ; 
Ils  changent  avec  ordre,  et  quand  leur  rôle  arrive, 
Ils  passent  de  l'image  aussi  nette  que  vive 
Jusqu'au  vague  que  perd  Fimagination; 
Puis  la  philosophie,  avec  précaution  , 
Quittant  cette  dernière  empressée  à  séduire , 
S'adresse  à  la  raison  qui  du  vrai  vient  déduire 
Le  vrai ,  de  ses  calculs  nous  fait  sentir  le  prix  ; 
Nous  touchons  maintenant  au  monde  des  esprits. 
Chez  eux  toute  action ,  leur  vie  est  libre  et  pure  ; 
Mais  ici  le  nuage  entourant  leur  nature  , 
S'épaissit  tout-à-fait.  C'est  assez  de  savoir 
Que  cet  état  obscur  où  nous  pouvons  nous  voir, 
Où  nous  courons ,  toujours  aux  passions  en  proie  , 
Â  des  déceptions  que  chaque  instant  envoie , 
De  l'être  cette  enfance  et  première  saison , 
Des  grands  desseins  de  Dieu  ne  peut  rendre  raison. 
Ses  ouvrages  parfaits  qu'il  surveille  sans  cesse  , 
Dont  l'amour  infini  complète  la  sagesse , 
A  mesure  que  l'âme  agrandit  son  essor, 
Développent  aussi  leur  merveilleux  trésor. 
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FABLES, 


Far  M.  Victor  Dbie&uEj  Membre  résidant. 


LE  LIMAÇON  ET  LA  ROSE, 

L  orgueil  d'un  jardinier ,  rhonneur  de  son  jardin , 

Une  éclatante  rose 

Nouvellement  éclose , 
S  ouvrait  aux  doux  rayons  de  Tastre  du  matin. 
Au  milieu  du  massif  dont  elle  était  la  reine , 

Chaque  fois  qu'il  passait , 

De  sa  plus  fraîche  haleine , 
De  ses  plus  doux  baisers ,  Zéphir  la  caressait. 

Enfant  perdu  de  la  forêt  voisine , 

Un  affreux  et  lourd  limaçon , 
Vers  ce  jardin  à  la  sourdine 

S'acheminait  de  buisson  en  buisson; 
£n  traînant  après  lui  sa  fragile  enveloppe , 
Il  s'avance ,  et  dressant  son  double  télescope , 
Regarde  à  droite ,  à  gauche  et  reste  stupéfait 

Quand  à  ses  yeux  notre  fleur  apparaît  ! 

Jamais  aussi  rose  ne  fut  plus  belle , 
Tout  en  elle  charme  et  séduit , 
Son  incarnat  mouillé  des  larmes  de  la  nuit 
En  empruntait  encore  une  grâce  nouvelle. 
Lentement  il  s'approche  et  sans  trop  de  façon  : 
a  Voilà  du  fruit  nouveau ,  se  dit  le  limaçon , 
x>  Garanti ,  je  le  vois ,  par  des  dards  homicides , 
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d  Mais  au  jardin  des  Hespérides 
»  Pour  conquérir  la  fameuse  toison , 
»  Ne  vit-on  pas  Targonaute  Jason , 

»  Fort  renommé  dans  la  Colchide , 
»  Combattre  et  vaincre  un  monstre  surhumain  , 
»  Même  un  troupeau  de  bœufs  aux  quatre  pieds  d'airain  ! 

»  Et  quelques  épines  perfides 
p  Me  feraient  reculer  devant  un  tel  trésor , 
9  Non ,  non ,  sans  être  né  du  sang  des  Héraclides , 
»  Je  veux  aussi  ma  toison  d  or  !  » 

Après  avoir  à  la  Mythologie 
En  vrai  mollusque  apporté  ce  tribut , 
Notre  escargot  plein  d'énergie 

Marche  droit  à  son  but. 
Il  monte  et  bientôt  il  accroche 
La  branche  où  mollement  se  balance  la  fleur  ; 
Elle  a  pressenti  son  approche 
Et  jette  un  long  cri  de  terreur  ! 
a  Eh  quoi  !  personne  ici  ne  me  dérobe 
»  A  l'affront  que  je  vais  subir  ? 
n  Arrêtez ,  malheureux  ,  ne  souillez  pas  ma  robe  ; 
»  N'approchez  pas  !....  plutôt  mourir 
»  Que  votre  épouvantable  étreinte  ! 
»  Et  vous,  vous  qui  m'aimez ,. jeune  et  tendre  Zéphir, 
»  N'empêcherez-vous  pas  cette  honteuse  atteinte.  » 
Elle  dit ,  et  Zéphir  quitte  aussitôt  les  cieux  , 

Pour  protéger  celle  qu'il  aime. 
Le  plus  faible ,  on  le  sait,  devient  la  force  même , 
Aussi  Zéphir  se  fait  Aquilon  furieux , 

Grondant ,  roulant ,  ainsi  que  le  tonnerre , 
Et  de  telle  façon 
Que  notre  limaçon 
Tombe  et  roule  par  terre. 
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Il  cherche  à  remonter ,  mais  efforls  superflus  ; 
Survient  le  jardinier  qui  met  le  pied  dessus. 

Vous  voulez  la  morale?  Eh  I  mon  Dieu  !  la  voici  : 
A  bien  des  gens ,  pour  plusieurs  causes , 
On  pourrait  dire  comme  ici  : 

Limaçons  ,  limaçons  ,  n\aspiroz  pas  aux  roses. 


L'AVEUGLE  ET  L'ENFANT, 

Écoutez-moi ,  petits  enfants , 
Et  surtout  retenez  ma  fable, 
Laissez  vos  jeux ,  cessez  vos  chants , 
Ecoutez-moi ,  petits  enfants. 
Je  sais ,  grâce  à  mes  cheveux  blancs , 
Plus  d'une  leçon  profitable , 
Écoutez-moi  petits  enfants , 
Et  surtout  retenez  ma  fable. 

Un  aveugle  n'avait  plus  rien , 
Tant  sa  misère  était  profonde. 
Hormis  son  bâton  et  son  chien , 
Un  aveugle  n'avait  plus  rien  ; 
C'était  le  guide  et  le  soutien 
Que  Dieu  lui  laissait  en  ce  monde  ; 
Un  aveugle  n'avait  plus  rien 
Tant  sa  misère  était  profonde. 

Un  soir  qu1l  priait  de  grand  cœur 
Sur  les  degrés  de  la  chapelle , 
devint  pâle  de  frayeur, 
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Un  soir  qu'il  priait  de  grand  cœur; 
U  ne  trouve  plus ,  ô  douleur  ! 
Son  bâton,  ni  son  chien  fidèle, 
Un  soir  qa ilpriait  de  grand  cœur 
Sur  les  degrés  de  la  chapelle. 

Un  jeune  enfant  sort  du  saint  lieu 
Et  le  ramène  en  son  asile , 
Comme  un  ange  envoyé  de  Dieu 
Un  jeune  enfant  sort  du  saint  lieu  ; 
L'aveugle  en  lui  disant  adieu , 
Le  bénit  de  sa  main  débile , 
Un  jeune  enfant  sort  du  saint  lieu 
Et  le  ramène  en  son  asile. 

Un  bienfait  n*est  jamais  perdu  , 
Dieu  le  voit  et  le  récompense, 
Pour  le  bon  cœur  qui  Ta  rendu 
Un  bienfait  n'est  jamais  perdu  ; 
L'enfant  à  sa  classe  assidu 
Obtint  le  prix  de  sapience  ; 
Un  bienfait  n'est  jamais  perdu, 
Dieu  le  voit  et  le  récompense. 


LA  PLUME  ET  LE  PINCEAU. 

a  Mon  frère,  plus  j'y  pense,  et  j'y  pense  souvent , 
)>  Car  la  chose  en  vaut  bien  la  peine , 
»  Nous  sommes  du  monde  savant , 
»  Qui  si  loin  étend  son  domaine , 
»  L'honneur,  la  gloire  et  le  flambeau  ; 
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»  Et  Molière  et  Rubens ,  et  Van  Dyck  et  Racine , 

»  Sans  nous  feraient  fort  triste  mine.  » 
La  Plume  ainsi  s^adressait  au  Pinceau. 
Ce  dernier  approuvait  du  sourire  et  du  geste , 

Et  ne  voulant  pas  être  en  reste , 
Il  allait ,  à  son  tour,  détailler  ses  exploits , 
Lorsque  se  fit  entendre  une  invisible  voix 

Qui  leur  cria  d  un  ton  suprême  : 
a  Chacun  de  vous  ne  peut  rien  par  lui-même , 
D  Si  vous  avez  jamais  quelque  chose  produit , 

0  C*est  à  la  main  qui  vous  conduit 

»  Qu'en  revient  Thonneur  et  la  gloire; 

i>  Qu*êtes-vous?  un  simple  accessoire  , 
»  Taisez-vous  donc ,  ignorants  vaniteux , 

»  Car  sans  une  main  tutélaire , 
»  Vous  ne  sauriez  pas  même  enlever  la  poussière 

»  Qui  vous  recouvre  tous  les  deux,  d 

Ma  fable  est  bien  la  véritable  image 
De  ces  gens  qui  font  l'important , 
Et  qui  se  prennent  pour  l'ouvrage , 
Quand  ils  ne  sont  que  Tinstrument. 


LE  CHIEN  QU'ON  CROYAIT  APPARTENIR  A  UN  PRINCE. 

Des  chevaux ,  des  laquais ,  une  lourde  voiture 
S'arrêtèrent  un  jour  devant  la  préfecture. 
C'était  un  prince ,  un  roi ,  peut-être  bien 
Un  empereur,  je  n'en  sais  rien , 
Qui  venait  visiter  la  ville 
Pour  étudier. . . .  c'est  de  style , 
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Les  besoins  de  ses  habitants , 
Et  consulter  les  hommes  compétents 
Sur  le  commerce  et  Tindustrie , 
Ces  deux  atlas  de  la  patrie. 

Le  préfet  ne  s*attendait  pas 

A  recevoir  cette  visite , 

Et  grand  était  son  embarras 

Pour  loger  son  hôte  et  sa  suite  ; 
Mais  bientôt  maints  bourgeois  réclamèrent  Thonneur, 

Qu'il  leur  accorda  de  grand  cœur, 

D'ouvrir  leur  porte  hospitalière 

A  qui  tenait  à  monseigneur, 

N'importe  de  quelle  manière. 
Rendre  service  aux  grands  offre  de  tels  attraits 

Qu'on  se  disputa  les  laquais , 
Les  chevaux ,  puis  les  chiens ,  et  qu'un  sale  caniche 
Reçut  dans  un  hôtel  une  superbe  niche , 

Qu'il  y  vécût  huit  jours  et  plus , 

En  véritable  Lucullus  ! 
Mais  qui  peut  se  flatter  de  fixer  la  fortune , 

Ce  n'est  pas  là  chose  commune  ; 
Elle  élève,  elle  abaisse,  et  c'est  toujours  ainsi, 

Chacun  de  nous  à  tour  de  rôle , 
Tout  subit  son  empire ,  et  pour  les  chiens  aussi 
La  roche  tarpéienne  est  près  du  Capitole. 

Encor  qu'il  s'y  montrât  rétif, 

Un  beau  matin  conduit  en  lesse , 

On  ramena  le  fugitif 

Chez  l'intendant  de  son  altesse  ; 

Mais  il  ne  le  reconnut  pas 

Pour  appartenir  à  son  maître. . . . 

La  foudre  tombant  en  éclats 
Sur  un  tonneau  de  soufre  et  de  salpêtre , 
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N'a  point  d'effets  si  terribles ,  si  prompts  ; 
Bottes ,  sabots ,  pierres ,  bâtons 
S'abattirent  si  dru  sur  sa  triste  carcasse , 
Que  le  pauvre  animal  serait  mort  sur  la  place , 
Si  les  dogues  de  monseigneur 
N'avaient  montré  les  dents  en  sa  faveur. 

Ce  pauvre  chien  en  sa  mésaventure , 
Doit  provoquer,  Messieurs ,  plus  d  un  rire  moqueur, 
Je  le  sais,  et  pourtant,  sans  vous  faire  une  injure , 
A  combien  d'entre  vous  fit-on  bonne  figure , 
Civilités ,  accueil ,  honneur. 

En  les  croyant  amis  d'un  grand  seigneur. 
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UNE  mn  CHEZ  les  trappistes  du  im  des  kattës. 


Par  M.  Pierre  LEcaAKD,  Membre  résidant. 


A  Madame*** 

Débuter  par  vous  dire  que  je  reviens  de  la  Trappe ,  Madame  , 
c  est  vous  rassurer  immédiatement  sur  les  conséquences  d'une  dé- 
marche qui  n'a  eu  d'autre  but  qu'un  sentiment  de  curiosité  à  satis- 
tisfaire.  Mais,  prenez-y  garde  !  trop  de  cruauté,  le  refus  trop  per- 
sistant de  guérir  les  blessures  faites  par  de  beaux  yeux ,  a  jeté 
souvent  dans  les  abimes  de  ce  monastère  des  malheureux...  qui 
n'en  sont  pas  revenus  I  Que  la  terrible  image  d'un  reclus  expiant, 
sous  la  haire  et  la  discipline ,  le  crime  d'aimer  une  inhumaine , 
vous  prédispose  à  l'indulgence  ! 

Vous  avez  entendu  parler ,  Madame ,  de  ces  couvents  à  la  règle 
sévère  ,  où  vont  s'enfermer  pour  jamais ,  comme  dans  une  tombe 
anticipée  ,  des  infortunés ,  victimes  de  leurs  passions  et  des  pas- 
sions des  autres. 

Si  rhistoire  de  l'abbé  de  Rancé  n'est  pas  venue  jusqu'à  vous, 
si  le  roman  de  Comminges ,  par  M  "®  de  Tencin ,  ne  vous  est  pas 
tombé  sous  la  main ,  vous  connaissez  au  moins ,  par  Duprez  et 
Stoltz ,  ou  par  Roger  et  l' Alboni ,  Fernand ,  Eléonore ,  et  le  beau 
quatrième  acte  de  la  Favorite., . .  Eh  !  bien ,  Madame ,  pour  voir 
un  véritable  couvent  de  la  Trappe  ,  il  ne  faut  pas  courir  à  Staouéli 
ou  à  la  Meilleraie  ;  il  suffit  de  prendre  le  chemin  de  fer  du  Nord 
et  de  descendre  à  Bailleul ,  chez  Chandelier ,  hôtel  du  Faucon. 
Deux  heures  de  marche  seulement  vous  séparent  du  monastère. 
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J'ai  entrepris  ce  voyage ,  Madame ,  et  c'est  à  vous  que  je  veux 
raconter  les  sensations  d'un  homme  du  monde  qui  a  pu ,  grâce  à 
la  vapeur,  diner  chez  Lalubie  et  coucher,  le  même  soir ,  chez  les 
Trappistes  du  Mont  des  Kattes. 

Arrivés  à  Bailleul  à  six  heures  ,  nous  en  sommes  repartis  pres- 
que immédiatement  pour  notre  pèlerinage. 

Le  mont  des  Kattes  fait  partie  d'une  chaîne  de  montagnes  qui 
couronne  cette  riche  région  de  notre  Flandre ,  et  qui  se  compose 
notamment  du  Mont-Rouge ,  du  Mont-Noir  —  il  y  en  a  de  toutes 
les  couleurs  —  du  Mont-Aigu  et  du  Mont-des-Kattes. 

Si  vous  vous  en  rapportiez  aux  traditions  du  pays,  il  faudrait 
appeler  ce  dernier  —  le  Mont  des  Chats. 

Je  n'y  vois  pas,  pour  mon  compte,  le  moindre  inconvénient.  Les 
Anglais  ont  bien ,  près  de  Gibraltar  ,  le  Mont  -  des  -  Singes  , 
pourquoi  n'aurions-nous  pas  le  Mont-des-Chats? 

Mais  j'aime  mieux  m'en  rapporter  aux  Commentaires  de  César 
qui  nous  apprennent  que  cette  montagne  était  autrefois  habitée , 
non  par  la  gent  féline ,  mais  par  les  Kattes ,  race  d'hommes  du 
Nord,  venus  de  la  Hesse. 

Tacite,  De  moribus  Germanorum  »  parle  aussi  d'un  Mons  Cat^ 
torum. 

Nous  voilà  déjà  bien  loin  des  chats ,  Madame  ;  nous  sommes 
aussi  fort  loin  des  intrépides  guerriers  de  la  Hesse,  que  ne  nous 
rappellent  en  rien  les  timides  montagnards  qui  descendent  au 
p/â^;>a2/<pour  aller  vendre  les  grossiers  tissus  employés  aux  em- 
ballages; c'est  Tunique  industrie  du  canton. 

Le  chemin  que  nous  suivons  s'appelle ,  en  style  administratif , 
un  chemin  vicinal ,  il  porte  le  N.**  56.  Il  est  question  de  l'em- 
pierrer. 

Nous  traversons  le  hameau  de  Schacxhen,  —  je  vous  invite  à 
ne  pas  essayer  de  prononcer  ce  mot ,  il  déformerait  votre  jolie 
bouche ,  —  émerveillés  des  délicieux  points  de  vue  découpés  par 
les  éclaircies  des  haies. 

Voici  un  poste  de  douaniers  ,  à  l'origine  de  la  route  qui  conduit 
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à  PoperiDghe,  patrie  du  houblon.  Voici  Berthen  où  commence  la 
montée  plus  rude  ;  de  l'autre  côté  ce  sera  Godewaersvelde ,  puis 
Boeschèpe  :  la  montagne  est  achevai  sur  les  deux  communes. 

Nous  montons  toujours  sans  rencontrer  âme  qui  vive.  C'est  di- 
manche. Les  travaux  sont  suspendus.  Nous  croisons  cependant 
de  jeunes  couples  s'ébattant  et  poussant  de  bruyants  éclats  de 
rire;  enfin ,  nous  arrivons  au  sommet. 

L'ombre  se  détachait  du  mont ,  plus  grande,  et  s'allongeait  sur 
la  plaine.  Le  soleil  allait  disparaître  ;  quelques  derniers  rayons 
empourpraient  l'horizon. 

Du  monde  il  ne  parvenait  plus  jusqu'à  nous  que  quelques  sons 
vagues  ,  échos  affaiblis  des  cris  d'une  jeunesse  folâtre.  Le  silence 
se  faisait  partout,  comme  la  nuit ,  et  devant  nous  se  dressait , 
dans  sa  touchante  simplicité ,  le  monastère  de  la  Trappe. 

C'est  un  bâtiment  peu  élevé ,  avec  deux  avant-corps.  Celui  de 
droite  est  pour  le  portier,  celui  de  gauche  est  une  chapelle  ponr 
les  habitants  du  pays  :  elle  est  dédiée  à  Saint-Constantin. 

Le  monastère  est  fermé  d'un  côté  par  un  grand  mur,  de  l'autre 
par  l'église.  Le  tout  est  entouré  de  prairies  défendues  par  des 
haies. 

A  l'entrée  principale ,  nous  lisons  cette  inscription  : 

<X   £GCE  ELONGAVI  FOGIENS  ,  ET  MANSl  IN  SOLITIDINE.  » 

Fatigués  de  la  route ,  impressionnés  par  le  splendide  spectacle 
du  soleil  couchant ,  nous  éprouvons ,  à  la  vue  de  ce  couvent,  une 
émotion  que  je  ne  prétends  pas  dissimuler. 

Oui ,  madame,  si  l'un  de  ces  malheureux  dont  je  vous  parlais 
en  commençant ,  veut  aller  chercher  dans  la  prière  et  dans  la  so- 
litude du  cloître  un  remède  aux  cruelles  maladies  du  cœur ,  c'est 
à  cette  heure  solennelle  qu'il  doit  frapper  à  la  porte  hospitalière. 

Au  moment  de  franchir  le  seuil ,  il  serait  peut-être  retenu  à  ce 
monde  par  un  rayon  de  soleil ,  par  une  voix  amie ,  par  le  frais  ga- 
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zouiliement  de  l'alouette  s'élevant  du  sillon  jusqu'aux  nues ,  par 
le  panorama  sublime  qui  se  déroule  autour  de  lui.... 

Nous  agitons  le  cordon  de  la  cloche.  Il  est  formé  d'une  chaîne 
à  l'extrémité  de  laquelle  pend  une  croix  de  fer, — déjà  le  symbole  du 
salut  !  —  Une  pâle  figure  de  moine  apparaît  au  guichet.  —  Que 
demandez-vous?—  L'hospitalité  pour  celte  nuit. —  Le  portier  nous 
Introduit.  C'est  un  jeune  Frère ,  à  la  tête  rasée ,  à  la  voix  nasil- 
larde. Une  barbe  rousse  ombrage  son  menton  ;  il  est  vêtu  d'une 
robe  de  laine  blanche  que  recouvre  une  dalmatique  brune;  il  s'age- 
nouille en  signe  d'buùiilité. 

Nous  lui  remettons  nos  cartes  ;  il  se  retire ,  et ,  peu  de  temps 
*  après ,  nous  invite  à  le  suivre  dans  le  réfectoire  des  étrangers,  as- 
sez grande  salle  du  rez-de-chaussée ,  prenant  vue  sur  la  cour ,  et 
dont  les  murs»  blanchis  à  la  chaux,  n'ont  pour  ornements  que  quel- 
ques tableaux. 

Nous  y  remarquons  l'arbre  de  la  religion  catholique ,  les  por 
traits  de  Pie  IX ,  de  Mgr.  Giraud ,  de  dom  Etienne ,  mort  dans  la 
maison,  à  l'âge  de  90  ans,  et  de  Ruyssen  ,  peintre ,  fondateur  de 
la  communauté.  Ce  dernier  est  représenté  en  habit  séculier ,  de- 
vant un  chevalet.  C*est  une  figure  maigre ,  pâle,  expressive.  On 
devine  le  trappiste  sous  l'homme  du  monde. 

Il  y  a  aussi,  appendu  à  la  muraille,  un  exemplaire  du  règlement 
à  l'usage  des  pensionnaires  et  des  hôtes. 

Un  antre  Frère  entre  en  silence  et  couvre  d'un  linge  propre  la 
table  sur  laquelle  il  sert  ensuite  du  pain  frais ,  du  beurre,  une 
salade  et  des  pommes  de  terre  cuites  à  l'eau. 

La  marche  avait  excité  notre  appétit ,  et  nous  commencions  à 
faire  honneur  à  notre  souper,  quand  une  nouvelle  apparition  nous 
surprit  ;  elle  avait  été  précédée  d'un  bruit  sourd  et  monotone , 
comme  le  ferait  un  bâton  frappant  en  cadence  les  dalles  du  cor- 
ridor. 

C'était  un  troisième  Religieux ,  entièrement  vêtu  de  blanc.  Le 
bruit  que  nous  entendions  était  produit  par  l'extrémité  de  sa 
jambe  de  bois  ;  sous  sa  large  manche  gauche  l'œil  aurait  vaiue^ 
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ment  cherché  un  bras  absent ,  et  les  cicatrices  qui  meurtrissaient 
son  visage ,  laissaient  deviner  les  aiïreux  ravages  du  mal  sous  le 
voile  noir  qui  cachait  son  front. 

Nous  avions  devant  nous  le  Père  hospitalier,  un  des  rares  fonc> 
tionnaires  du  couvent  qui  puissent  transgresser  la  règle  du  silence. 
Il  nous  aborde  avec  affabilité ,  et  sa  conversation  aimable,  enjouée 
même,  nous  fait  bientôt  oublier  ce  qu'au  premier  abord  son  as- 
pect avait  de  repoussant. 

Il  nous  engage  à  continuer  notre  repas ,  et  s  excuse  de  ne  pou- 
voir nous  offrir  qu'un  seul  lit  pour  mon  compagnon  et  moi.  Les 
pensionnaires  étaient  nombreux  en  ce  moment.  Nous  le  rassurons. 
La  nature  de  ses  blessures  nous  le  fait  prendre  pour  un  ancien 
militaire.  Je  me  hasarde  à  lui  demander  s'il  a  servi.  Il  sourit ,  et 
nous  répond  qu'il  est  dévoré  par  un  mal  rebelie  (c'est  son  expres- 
sion), qui  résiste  à  tous  les  remèdes.  Il  nous  parle  avec  tranquil- 
lité du  docteur  Prévost ,  d'Hazebrouck  ,  chez  qui  il  va  se  faire 
opérer,  quand  son  sang  vicié  nécessite  de  nouvelles  amputations. 

C'est  la  religion  qui  lui  donne  cette  force ,  c'est  le  renoncement 
aux  choses  de  la  terre  qui  le  rend  insensible  à  la  décomposition 
de  cette  misérable  guenille ,  qui  retient  trop  longtemps  prison- 
nière l'âme  avide  de  jouir  de  la  vue  de  Dieu  dont  elle  émane. 

Je  vous  vois  d'ici  faire  une  légère  moue  ,  Madame,  vous  à  qui 
le  dentiste  Dujat  cause  une  frayeur  si  grande ,  vous  qui  tenez 
aussi,  avec  beaucoupde  raison,  je  le  confesse  et  je  vous  approuve, 
à  cette  gracieuse  enveloppe  dans  laquelle  Dieu  a  renfermé  une  âme 
si  pieuse ,  —  je  n'ose  dire  si  tendre. 

Hais  que  voulez-vous  ?  le  moine,  lui,  prenait  à  la  lettre  cette 
terrible  parole  du  Réformateur  :  L'àbbayt  esi  site  dans  un  talion 
fortsoUtairs  :  quiconque  voudra  y  demeurer  n'y  doit  apparier  que 
fOM  âme;  ta  chair  na  que  faire  là^dedans. 

Nous  écoutons  en  silence  ce  Religieux  si  calme,  si  serein.  Il  nous 
raconte  l'histoire  de  son  monastère. 

C'était  autrefois ,  avant  1789 ,  un  couvent  de  moines  Antonins , 
voués  à  l'éducatioA  de  la  jeunesse.  La  Révolution  les  dispersa. 
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Un  instituteur  trouva  la  maison  vacante  et  s  y  installa  ;  mais  les 
élèves  lui  ayant  fait  défaut ,  les  bâtiments  furent  abandonnés  de 
nouveau. 

Au  commencement  de  ce  siècle ,  Nicolas-Joseph  Ruyssen,  d*Ha- 
zobrouck,  qui  avait  quitté  la  Flandre  avec  le  vif  sentiment  de  Tart 
qs'inspire  ce  riche  et  magnifique  pays,  pour  aller  étudier  à  l'Ecole 
française  de  Rome ,  et  nui ,  depuis ,  devenu  peintre  célèbre  , 
avait  eu  Thonneur  d'enseigner  le  dessin  aux  filles  du  roi  d'An- 
gleterre, Georges  III,  revint  au  lieu  de  sa  naissance  ,  triste ,  dé- 
couragé, dégoûté  du  monde...  Dans  une  de  ses  excursions ,  il 
fut  frappé  de  Taspect  sauvage  du  Mont-des  Kattes  ;  la  solitude 
dans  laquelle  on  pouvait  y  vivre  et  la  salubrité  de  l'air  le  détermi- 
nèrent à  s'y  établir.  Quelques  religieux  le  suivirent,  voués  comme 
lui  à  la  règle  de  Saint-Bernard. 

Si  Ton  en  croit  une  autre  version ,  Ruyssen ,  en  devenant  trap- 
piste, aurait  accompli  un  vœu  fait,  en  danger  de  mort ,  sur  le 
vaisseau  qui  le  ramenait  en  France.  Au  reste ,  on  ne  peut  man- 
quer de  savoir  bientôt  à  quoi  s'en  tenir  à  ce  sujet.  La  Société  des 
Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts  de  Lille,  qui  ne  laisse  échap- 
per aucune  occasion  de  signaler  à  Tadmiration  et  à  la  reconnais- 
sance publique  les  enfants  du  Nord  les  plus  illustres  et  les  plus 
méritants ,  a  proposé  un  prix  à  l'auteur  de  la  meilleure  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Nicolas  Ruyssen. 

Tout  était  à  créer  dans  ce  pays  stérile  où  ne  croissaient  que  les 
bruyères  et  les  sapins;  oii  le  paysan  n'a  pour  bétail  qu'une  chèvre, 
pour  instrument  qu'une  bêche  ;  où  le  transport  des  engrais  est 
presque  impossible. 

Mais  que  ne  surmonte  pas  le  travail  soutenu  par  la  religion  ! 

A  l'heure  qu'il  est,  les  Pères  ,  au  nombre  de  quarante-sept, 
ont  défriché  douze  hectares  de  mauvaises  terres  ;  ils  en  font  va- 
loir trente ,  avec  celles  qu'ils  louent.  Ils  ont  des  vaches  dans  leurs 
ctables,  quatre  chevaux  dans  leurs  écuries ,  cour  deux  attelées. 
Ils  n  ont  pas  de  moutons.  Je  me  suis  demandé  s'ils  avaient  craint 
pour  les  Pères  bergers ,  que  la  solitude  du  corps  et  la  liberté  de 
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l'esprit ,  en  présence  d'une  magnifique  nature ,  ne  les  jetassent 
dans  une  contemplation  dangereuse. 

Tout  se  fait  dans  la  maison.  H  y  a  des  Religieux  de  tous  les 
corps  de  métiers  ;  et ,  pour  diminuer  la  dépense  de  la  bière ,  seule 
boisson  fermentée  qui  soit  permise,  on  vient  de  construire  une 
brasserie  dont  l'exploitation ,  confiée  aux  Pères,  est  peu  coûteux, 
grâce  aux  nombreuses  boublonnières  des  environs. 

La  consommation  est  d'un  demi-hectolitre  par  jour  ;  un  litre 
par  homme. 

Nous  aurions  écouté  longtemps  encore  le  bon  Père  qui  parais- 
sait heureux  de  ratrapper ,  en  causant  avec  nous ,  un  temps  de 
mutisme  trop  prolongé ,  quand  il  fut  interrompu  par  des  voix 
graves  qui  chantaient  Toffice  du  soir ,  cette  suave  mélodie  du 
Saloe  Regina ,  oii ,  par  intervalle ,  dans  le  cours  d'un  répons  ,  il 
y  a  un  moment  de  silence  dans  tout  le  chœur,  puis  une  reprise 
dont  la  majesté  étonne  et  ravit  les  âmes  les  moins  disposées  à  la 
prière. 

C'était  le  signal  de  la  retraite.  Nous  entendîmes  peu  après  le 
bruit  lent  du  pas  des  moines  cheminant  vers  leurs  cellules. 

Curieux  de  suivre  les  exercices  religieux  de  la  nuit,  nous 
priâmes  l'hospitalier  de  ne  pas  fermer  notre  chambre  ;  il  nous  le 
promit  et  fit  plus  :  il  nous  indiqua  le  corridor  par  lequel  nous 
pourrions ,  à  l'heure  qui  nous  conviendrait ,  pénétrer  dans  la  tri 
bune  de  l'église  qu'il  laisserait  ouverte.  Nous  nous  séparâmes. 

La  cellule  était  propre ,  le  lit  bon ,  assez  large  pour  deux  ;  nous 
nous  endormîmes. 

A  l'heure  des  Matines,  le  chant  des  moines  nous  réveilla.  C'était 
cette  psalmodie  lente ,  grave ,  mélancolique ,  qui*plaisait  tant  à 
Bossuet.  En  un  instant ,  je  fus  habillé  et  je  courus  à  la  tribune. 

L'église  est  un  long  bâtiment  fort  simple,  coupé  dans  le  milieu 
de  sa  largeur  par  une  sorte  de  galerie  oii  se  trouvaient  quelques 
moines  devant  un  lutrin.  Dans  le  bas,  de  chaque  côté  du  chœur, 
sont  des  stalles  dans  lesquelles  se  tiennent  immobiles,  des  spectres 
blancs ,  la  tête  couverte  du  capudion. 
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C*est  dans  cette  église  que  se  trouve  la  pierre  tumulaire  du 
fondateur  ;  elle  porte  l'inscription  suivante  : 

A  LA  MÉMOIRE 

DE 

NIG0L\S-J08BPH  RUYSSEN,  PEINTRE  d'hISTOIRB  ,    NÉ  A  H4ZEBR0UGK  , 

LE  1 7  MARS  \  757  ,    é'JBVE    DE   L*ÉCOLE  FRANÇAISE  ,  A  ROMB  , 

PROFESSEUR  DE   DESSIN  DES   PRINCESSES  d'aNGLETEBRE  , 

FILLES    DU  ROI  GEORGE  III  ,   DÉCÉDÉ  ,   DANS    CETTB 

MAISON  qu'il  avait  FONDÉE,  LE  1 7  MAH  8 2 6 . 

PRIEZ  DIEU  POUR  SON  AME. 

Le  jour  parait  à  peine.  Des  lampes,  fixées  aux  murs ,  jettent  des 
lueurs  incertaines  sur  ce  sépulcre  d  oii  sortent  des  voix  lugubres. 

Les  matines  durent  jusqu*à  quatre  heures ,  parce  que ,  outre 
le  grand  office ,  les  moines  disent  aussi  celui  de  la  Vierge. 

Entre  les  deux  offices ,  ils  font  une  méditation  d'une  demi- 
heure. 

A  cinq  heures  ,  ils  disent  Primes,  et  se  rendent  ensuite  au  cha- 
pitre des  Coulpeê  qui  se  réunit  deux  fois  par  semaine.  Avant  de 
s'accuser ,  on  se  prosterne ,  et ,  à  la  voix  de  l'abbé ,  interrogeant 
par  ces  mots  :  Quid  didte  ?  Chacun  répond  :  Cuîpas  meas. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  reçu  les  exhortations  de  l'abbé  qu'on 
retourne  au  travaiL 

Je  n'attendis  pas  la  fin  des  matines.  Je  revins  me  jeter  sur  mon 
lit,  oii  je  cherchai  vainement  le  sommeil  que  n'avait  pas  perdu 
mon  compagnon ,  mêlant  ses  prosaïques  ronflements  aux  accents 
religieux  des  Trappistes. 

J'avais  toujours  devant  les  yeux  ces  pâles  figures  de  moines  , 
assis  ou  prosternés.  J'entendais  toujours  ces  voix  sonores ,  répé- 
tant en  chœur  les  répons  des  versets.  Je  me  demandais  toujours 
quels  pouvaient  être  ces  hommes  si  détachés  du  monde ,  si  enne- 
mis de  ses  joies,  de  ses  plaisirs  les  plus  innocents,  qui  s'arra- 
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chaient  aux  douceurs  d'un  repos  bien  acheté  par  une  journée  de 
travail ,  pour  aller ,  aux  premières  lueurs  du  crépuscule ,  célé- 
brer les  lugubres  offices  des  morts  ;  qui ,  ensuite ,  devaient  morti- 
fier leur  chair  par  le  jeûne ,  meurtrir  leurs  membres  par  des 
vêtements  grossiers...  pour  aboutir  à  une  mort  enviée  qu'ils  at- 
tendent ,  souriant ,  sur  un  lit  de  cendres.  Et  tout  naturellement , 
et  comme  type  de  ces  rudes  Trappistes ,  j'évoquai  la  grande  fi- 
gure de  Tabbé  de  Rancé,  dont  Chateaubriand  nous  a  raconté  la 
vie  accidentée ,  dernier  ouvrage  à\Avant^Tombe ,  qui  aurait  dû 
clôturer  définitivement  la  carrière  littéraire  du  noble  écrivain  , 
qu'une  spéculation  de  librairie  fait  parler  aujourd'hui  d'Outre- 
Tombe..,  dans  le  feuilleton  de  la  Presse  !  !  ! 

Je  vous  citais ,  en  commençant ,  Madame ,  le  bel  opéra  de  la 
Favorite ,  le  roman  intéressant  de  M."^^  de  Tencin... ,  Femand, 
Comminges ,  ne  sont  que  de  pâles  copies  d'un  héros  ayant  nom  : 
Armand  Le  Bouthillier  de  Rancé ,  gentilhomme  lettré ,  tellement 
précoce  qu'à  douze  ans  il  avait  composé  une  traduction  d'Ana- 
oréon ,  avec  commentaires. 

Pourvu  de  bonne  heure  d'un  bénéfice,  il  entra  dans  les  Ordres  , 
ce 'qui  ne  l'empêcha  pas  de  courir  les  chasses  et  d'entretenir  les 
commerces  les  plus  tendres,  a  On  l'a  vu  ,  disait  dom  Gervaise , 
»  un  de  ses  historiens ,  après  avoir  chassé  trois  ou  quatre  heures 
»  le  matin ,  venir ,  le  même  jour,  en  poste,  de  douze  ou  quinze 
D  lieues,  soutenir  une  thèse  en  Sorbonne,  ou  prêcher  à  Pa- 
»  ris....  » 

Il  lui  arriva  de  répondre  à  Champ-Vallon  qui  lui  demandait  oii 
il  allait  :  «  Je  vais  ce  matin  prêcher  comme  un  ange ,  et  ce  soir 
»  chasser  comme  un  diable.  & 

ce  Pour  la  messe,  ajoute  naïvement  dom  Gervaise,  il  ne  la  di- 
»  sait  pas.  » 

Au  milieu  de  ses  désordres ,  Rancé  avait  reçu  de  Dieu  deux 
avertissements  qui  l'avaient  frappé. 

Un  jour  qu'il  chassait  derrière  Notre-Dame  de  Paris,  d'autres 
chasseurs ,  à  dessein  ou  autrement ,  lui  adressèrent  une  balle  qui 
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s'amortit  sur  Tacier  de  sa  gibecière.  «  Hélas  !  que  devenais-je , 
»  s'écria-t-il ,  si  Dieu  n'eut  eu  pitié  de  moi  !  » 

Une  autre  fois ,  dans  son  propre  domaine  de  Veretz ,  près  de 
Tours  ,  —  c'est  là  que  ,  depuis ,  fut  assassiné  Paul-Louis  Cour- 
rier ,  ancien  canonnier  à  cheval ,  helléniste  illustre ,  —  il  est  cou- 
ché en  joue  par  des  braconniers  auxquels  il  n'échappe  que  par 
miracle. 

a  J'ai  vu  des  brouillons  de  la  jeunesse  de  Bonaparte ,  dit  à 
0  cette  occasion  Chateaubriand,  il  jalonnait  le  chemin  de  la 
»  gloire ,  comme  Rancé  le  chemin  du  ciel.  » 

Son  dernier  jalon  sur  la  terre  fut  son  ardent  amour  pour  une 
femme  indigne  de  lui ,  la  duchesse  de  Mont-Bazon ,  qui  mourut 
de  la  petite  vérole, 

Rancé  se  retira  dans  son  domaine  de  Veretz ,  emportant  avec 
lui  la  tête  de  sa  belle  maîtresse. . .  Ne  vous  récriez  pas ,  Madame , 
il  ne  fit  que  suivre  l'exemple  que  lui  avaient  donné  lès  royales 
amantes  de  La  Môle  et  de  Coconnas ,  rachetant  au  bourreau  de 
semblables  reliques. 

Sa  retraite  augmenta  encore  sa  douleur.  Il  vit,  dans  le  malheur 
qui  l'accablait ,  un  juste  châtiment  de  ses  fautes.  Avide  de  trou- 
ver une  expiation  suffisante ,  il  vendit  sa  terre ,  se  défit  de  tous 
se*;  bénéfices ,  et  entra  dans  la  Maison-Dieu  de  la  Trappe. 

La  Trappe ,  dans  le  patois  du  Perche ,  —  Trapan ,  —  signifie 
degré. 

Notre-Dame-de-la-Trappe  veut  donc  dire  Notre-Dame-des- 
degrés. 

Fondée  en  1140  ,  par  Rotrou ,  comte  du  Perche,  l'abbaye  de 
la  Maison-Dieu  de  la  Trappe ,  de  l'ordre  des  Citeaux ,  fut  long- 
temps célèbre  par  Téminente  vertu  de  ses  abbés  et  de  ses  reli- 
gieux. 

Ici ,  Madame ,  à  mon  grand  regret ,  je  vais  détruire  une  de  vos 
plus  chères  illusions. 

Je  vous  ai  entendu  souvent  blâmer,  dans  votre  naïve  croyance, 
l'irrévérence  du  siècle  à  l'égard  de  la  religion.  Félicitez-vous  plu- 
tôt des  progrès  de  la  raison  à  cet  endroit.  Autrefois ,  de  graves 


(  i^^S  ) 

désordres  sortaient  du  sanctuaire  même ,  et  ces  persécutions  de 
toute  nature ,  à  coups  de  bâche  et  à  coups  d*épingle ,  qui  ont 
frappé  Téglise,  en  purifiant  Tâme  de  ses  serviteurs ,  ont  ôté  tout 
prétexte  à  Timpiété. 

Le  peu  que  je  viens  de  vous  raconter  delà  vie  de  Rancé,  prêtre, 
vous  montre  assez  quels  abus  régnaient  de  son  temps.  Ils  étaient 
plus  grands  encore  dans  les  établissements  monastiques. 

Âbeilard ,  cette  autre  victime  de  Tamour ,  avait  renoncé  à  entre- 
prendre la  réforme  dans  .un  couvent  de  Bretagne. 

c  J*habite ,  écrivait-il ,  un  pays  barbare ,  dont  la  langue  m'est 
»  inconnue.  Mes  promenades  sont  les  bords  d  une  mer  agitée ,  et 
0  mes  moines  ne  sont  connus  que  par  leurs  débauches,  b 

La]Trappe  n'avait  pas  résisté  à  la  contagion.  Ses  religieux  furent, 
à  plusieurs  reprises ,  forcés  de  se  séparer  par  les  incursions  des 
Anglais  qui  ravagaient  les  câtes ,  et  ils  ne  rentrèrent  dans  leur 
couvent  que  bien  différents  de  ce  qu'ils  avaient  été,  par  la  corrup- 
tion qu'ils  avaient  contractée  dans  le  monde. 

Les  portes  demeuraient  ouvertes  le  jour  et  la  nuit,  et  les 
hommes,  comme  les  femmes,  entraient  librement  dans  le  cloître. 

D  ne  restait  plus  que  sept  religieux ,  quand  Rancé  jeta  les 
yeux  sur  ce  couvent  qui  devait  être  le  théâtre  de  sa  grande  ex- 
piation. 

Chose  singulière  !  pour  ramener  à  la  règle  les  ordres  monas- 
tiques ,  il  fut  obligé  de  lutter,  non-seulement  contre  l'esprit  du 
siècle  favorable  au  relâchement ,  mais  encore  contre  le  Pape  et 
les  Cardinaux  qui  ne  voulaient  pas  entendre  parler  de  réforme , 
mais  surtout  contre  ses  propres  Religieux ,  faits  à  la  mollesse  de 
leur  nouvelle  vie ,  et  qui  menaçaient  l'importun  réformateur  de  le 
poignarder ,  de  l'empoisonner ,  de  le  noyer  dans  les  étangs  de 
l'abbaye. 

Rancé  en  avait  vu  bien  d'autres  ;  il  tint  bon  ;  il  parvint  à  in- 
troduire dans  le  couvent  les  Religieux  de  l'Etroite-Observance,  et 
il  écrivit  ces  règlements  célèbres  que  Chateaubriand  compare  à  la 
loi  des  Douze-Tdbleê, 
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Jeûne ,  abstinence ,  chasteté ,  prière,  travail  »  silence ,  solitude, 
voilà  ce  que  Rancé  pratiqua ,  ce  qu'il  établit  autour  de  lui ,  tout 
en  conservant  à  Tégard  des  étrangers  les  vertus  de  Thospitalité. 

a  Le  moine  jeûnait ,  tandis  que  Thôte  était  pourvu.  » 

Ses  exhortations ,  surtout  son  exemple ,  amenèrent  bientôt ,  de 
la  part  des  moines  ,  lejrenoncement  le  plus  complet  aux  choses  de 
la  terre ,  à  ce  point  qu'on  entendit  un  jour,  au  chapitre  descoulpes, 
un  Religieux  se  confesser  davoir  regardé  un  nid. 

Â  quoi  supposez-vous  qu'il  songeât  si  criminellement.  Madame, 
vous  demanderait  Chateaubriand  ?  était-ce  au  doux  mystère  de 
cette  alcôve  de  mousse?  était-ce  aux  ailes  qui  lui  auraient  permis 
de  s'envoler  hors  du  couvent  ? 

Un  novice  passa  un  an  dans  sa  cellule  sans  en  avoir  seulement 
regardé  le  plafond.  Ses  yeux  étaient  toujours  fixés  au  sol. 

Je  passe  le  trait  de  dom  Bernard  qui  mourut  étouffé  pour  avoir 
contenu  un  mouvement  qui  aurait  rejeté  le  pain  de  Communion 
qu'il  venait  de  recevoir. 

Rancé  mena  trente-quatre  ans  cette  vie  d'ascétisme  et  d'aus- 
térité. 

Il  mourut  sur  un  lit  de  cendres ,  en  1700 ,  quinze  ans  avant 
Louis  XIV.  Ce  rapprochement ,  fait  par  Chateaubriand ,  me  con- 
duit à  vous  signaler  une  action  peu  honorable  pour  notre  héros  , 
qui  a  dû  s'en  accuser  au  chapitre  des  coulpes. 

Je  laisse  parler  M.  Jules  Janin ,  le  spirituel  historien  de  Mlle. 
de  Mondonville ,  la  Religieuse  de  Toulouse. 

c(  Citons  seulement ,  dans  Taffaire  de  la  Régale ,  un  malheu- 
ï>  reux  prêtre  de  Toulouse ,  labbé  Maupas.  Il  avait  été  jeté  dans 
d  une  prison  oii  il  était  resté  cinq  ans,  entouré  de  scorpions;  puis, 
»  rendu  à  la  liberté,  le  malheureux  s'était  traîné  jusqu'à  l'abbaye 
0  de  la  Trappe,  oii  M.  de  Rancé,  M.  de  Rancé  lui-même,  n'osa 
»  pas  recevoircet  infortuné,  tant  était  grande,  dans  ces  tombeaux, 
»  la  frayeur  de  déplaire  au  roi.  —  Oh  I  M«  de  Rancé,  tant  de 
»  force  et  de  cruauté  chrétiennes  contre  vous-même  !  si  peu  de 
»  courage  (un  gentilhomme!  )  lorsqu'il  s'agit  de  tendre  la  main 
»  à  un  frère  malheureux  !  » 
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Ce  n'est  pas  le  gentilhomme  que  je  blflme,  moi,  c'est  le  chrétien. 

J'en  étais  là  de  mes  réflexions ,  quand ,  jetant  par  hazard  les 
yeux  vers  la  fenêtre  de  ma  cellule ,  que  frappait  un  rayon  de  so- 
leil, je  vis,  plus  que  je  ne  l'entendis ,  que  le  mouvement  se  fai- 
sait dans  le  couvent.  Des  ombres  blanches  glissaient  ça  et  là  dans 
la  cour  et  dans  les  jardins.  Au  milieu  de  la  cour  une  charrue  était 
attelée  de  deux  chevaux ,  munis  de  leur  provende  d'avoine  pour 
toute  la  journée.  Ils  allaient  au  bas  du  mont.  Le  domestique ,  en 
blouse ,  attendait  avec  calme  qu'on  lui  ouvrit  la  porte.  Ce  do- 
mestique ,  et  le  ohef  d  une  seconde  attelée,  occupé  ailleurs ,  sont 
les  seuls  laïques  au  service  de  la  communauté.  La  règle  a  paru 
s'opposer  à  ce  que  des  Religieux ,  en  froc ,  montassent  à  cheval 
pour  transporter  les  engrais  ou  conduire  les  produits  aux  mar- 
chés voisins. 

Des  frères  convers  cueillaient  des  légumes ,  d'autres  portaient 
l'eau  dans  des  seaux  suspendus  à  la  manière  des  auvergnats  de 
Paris. 

Déjà  descendent  aussi  de  leurs  cellules  des  ecclésiastiques ,  en 
soutane,  qui  semblent  étonnés  de  nous  apercevoir.  Nous  avons 
su  depuis  que  ce  couvent  servait  de  retraite  forcée  à  quelques 
membres  du  clergé ,  punis  disciplinairement. 

Us  se  dirigent  vers  la  petite  chapelle  pour  y  entendre  la  messe; 
nou§  les  suivons.  Â  travers  la  grille ,  nous  remarquons  des  habi- 
tants de  la  campagne  qui  viennent  prier  Dieu  avant  de  se  mettre 
à  l'ouvrage. 

C'est  le  moment  du  travail  pour  tout  le  monde.  Des  troupes 
de  Religieux  sortent  sur  une  file  ;  leur  robe  retroussée  est  attachée 
par  un  crochet  à  la  ceinture  de  cuir.  Leur  capuchon  est  rabattu; 
ils  portent  des  fourches  et  des  râteaux.  Us  vont  faire  le  foin  dans 
la  plaine. 

Nous  cherchons  notre  guide ,  le  bon  Père  hospitalier ,  que  nous 
ne  rencontrons  pas  d*à3)ord.  U  est  au  chapitre  des  coulpes.  Nous 
le  désirons  avec  d'autant  plus  d'impatience  que  nous  n'avons  pas 
encore  l'habitude  du  jeûne. 
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Eafin ,  nous  entendons  le  bruit  de  sa  jambe  de  bois  sur  les  dalles 
du  corridor.  Le  Père  s'excuse  ,  et  après  nous  avoir  fait  servir  pour 
déjeuner  du  café  au  lait  et  des  petits  pains ,  il  se  inet  à  notre  dis- 
position. 

Nous  parcourons  ensemble  rétablissement. 

Il  nous  en  explique  la  règle ,  qui  est  d'ailleurs  de  tous  points 
celle  de  T^bbé  de  Rancé. 

En  été,  on  se  couche  à  huit  heures ,  à  sept  en  hiver.  La  nuit , 
à  deux  heures  et  demie  matines  jusqu'à  quatre  heures  et  demie. 
A  cinq  heures  et  demie,  prières,  puis  chapitre.  A  sept  heures  , 
travail,  A  huit  heures  et  demie ,  office,  tierce  suivie  de  sexte  ; 
lecture  dans  les  chambres ,  noms;  diner  à  midi,  dans  un  réfec- 
toire commun ,  où  la  table ,  sans  nappe  ni  serviette ,  est  présidée 
par  l'Abbé. 

Jamais  de  viande  ni  de  poisson.  Des  légumes ,  du  pain  avec  le 
son.  Après  le  repas  ,  contemplation  ,  travail ^  retraite.  A  cinq 
heures,  collation  au  réfectoire,  retraite,  lecture  au  chapitre.  A  sept 
heures,  après  avoir  reçu  l'eau  bénite  des  mains  de  l'Abbé,  on 
rentre  dans  les  cellules  pour  se  coucher 

Nous  parcourons  avec  notre  guide  les  ateliers  occupés  par  les 
Pères,  ouvriers  de  tous  les  corps  de  métiers.  Celui-ci  tourne, 
celui-là  charpente  ,  cet  autre  forge....  Quand  Rancé  fit  bâtir  l'é- 
glise de  son  couvent ,  ce.fut  un  de  ses  Religieux ,  hardi  couvreur, 
qui  fixa  le  coq  au  haut  du  clocher. 

Plusieurs  vaquaient  au  soin  du  ménage.  D'autres  sortaient  des 
étables,  chargés  de  dames-jeannes  remplies  jusqu'aux  bords  d'un 
lait  écumeux. 

C'eût  été  pour  vous  quelque  chose  de  bien  extraordinaire , 
Madame ,  que  de  voir  remplir  Toffice  de  petites  laitières  d'opéra- 
comique  par  de  vigoureux  Pères  à  la  barbe  épaisse. 

Ceux-ci  ont  l'avantage  d'être  moins  exposés  que  Perrette  aux 
distractions. 

Nous  trouvons  dans  une  cave  un  Père ,  non  moins  solide ,  qui 
battait  le  beurre.  Sur  un  signe  de  notre  compagnon ,  les  uns  et 
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les  autres  quittent  leur  besogne  dans  laquelle  ils  sont  remplacés 
par  de  nouveaux  Religieux.  Tout  cela  se  fait  en  silence.  Le 
silence I...  terrible  assujettissement,  n'est-il  pas  vrai ,  Madame? 
cruelle  contrainte  apportée  aux  épanchements  du  cœur  !  raconter 
son  bonheur,  c'est  le  doubler  ;  raconter  sa  peine  c'est  l'alléger. 

Vous  allez  peut-être  trouver  cela  étrange ,  Madame ,  mais  il 
m*a  semblé  que  je  me  taisais  aussi.  Influence  de  l'imitation! 
J'ajouterais  même,  si  je  ne  craignais  de  vous  voir  éclater  de  rire , 
que  la  contagion  du  mutisme  avait  gagné  jusqu'aux  animaux  de 
la  ferme.  Moquez-vous  de  moi  tant  que  vous  voudrez ,  je  vous 
atteste  que,  maintenant,  je  n'ai  pas  le  moindre  souvenir  d'avoir 
entendu  aboyer  les  chiens,  bêler  les  chèvres ,  caqueter  les  poules. 

Je  douterais  de  moi-même  sur  ce  point,  si  je  n'avais  à  l'appui 
de  ma  propre  expérience  l'autorité  de  Platon ,  qui  a  remarqué 
aussi  cette  disposition  des  animaux  à  imiter  les  mœurs  des  hommes 
avec  lesquels  ils  vivent. 

Me  permettrezvous  de  vous  citer  le  passage  de  sa  République 
où  il  décrit  les  excès  de  la  démagogie? 

«  Il  n'est  pas  jusqu'aux  animaux  à  l'usage  des  hommes  ,  dit  le 
»  divin  philosophe ,  qui  en  vérité ,  ne  soient  là  plus  libres  que 
»  partout  ailleurs.  C'est  à  ne  pas  le  croire  ,  si  on  ne  l'a  pas  vu. 
»  Les  petites  chiennes  y  sont  comme  leurs  maîtresses.  Les  chevaux 
»  et  les  ânes,  accoutumés. à  une  allure  fière  et  libre,  s'en  vont 
»  heurter  ceux  qu'ils  rencontrent ,  si  on  ne  leur  cède  le  pas- 
»  sage. . .  (1)  » 

(i)  Voici  ce  que  je  lis  dans  Michelet,  Histoire  de  la  Réfolul'on  franeahe, 
tom   5,  Ire.  partie  ,  page  %q  : 

«  Les  animaux  dociles  font  tout  comme  les  hommes  :  intelligents  imitateurs, 
»  ils  ont  l'air  de  comprendre  parfaitement  que  tout  est  changé ,  ils  vont,  ils  se 
0  confieut  aux  libertés  de  la  nature,  i7«  font  tout  doucement  j  eus  aussi^  /eur  91. « 
Noire  Racine  ayait ,  au  reste ,  admirablement  décrit  ctt  instinct  des  animaux 
dans  ces  vers  qu'il  met  dans  la  bouche  de  Théraméne  racontant  la  mort 
d^HippoI^te  : 

Ces  superbes  coursiers  qu*on  voyait  autrefois 
Pleins  d*aue  ardenr  si  noble  obéir  à  sa  voix  , 
L'œil  morne  maintenant  et  la  tête  baissée , 
Semblaient  se  conformer  à  sa  triste  pensée. 
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De  la  ferme ,  nous  passons  au  réfectoire  ,  puis  à  la  cuisine.  Un 
Religieux  y  coupait  le  pain  pour  le  dtner.  Par  intervalle ,  il  s  age- 
nouillait et  priait  ;  ici  j*ai  songé  à  Ménilmontant.  J'avais  vu  des 
disciples  d*Enfantin  faire  la  même  chose,  moins  la  prière. 

Nous  montons  au  vestiaire ,  tenu  dans  un  état  de  propreté  fort 
remarquable.  Il  y  a,  à  côté  des  vêtements  religieux  de  rechange  , 
une  série  de  cases  numérotées  qui  renferment  les  effets  dont  les 
néophytes  étaient  pourvus  en  arrivant  au  couvent  ,-*  la  dépouille 
du  vieil  homme.  —  Un  observateur  trouverait  facilement ,  dans 
ces  débris  du  monde  oublié,  Torigine  de  Thomme  nouveau  ;  peut- 
être  lui  serviraient-ils  à  découvrir  la  cause  de  sa  retraite ,  par  un 
procédé  analytique  employé  par  Cuvier  pour  reconstituer  le  mas- 
todonte antédiluvien.  Il  y  avait  notamment  un  carton  à  chapeau, 
de  forme  tromblon ,  qui  nous  fit  involontairement  penser  à  ce 
pauvre  Alfred  Pipelet,  devenu  trappiste,  pour  échapper  aux  niches 
de  rinfemal  rapin  Cabrion. 

Les  cellules  sont  près  du  vestiaire.  C'est  un  vaste  grenier  divisé 
par  des  cloisons  de  planches ,  à  hauteur  d'homme,  en  de  nombreux 
compartiments.  Chaque  compartiment  contient  un  lit ,  —  trop 
court,  m'a-t-il  semblé ,  pour  la  taille  ordinaire  ;  — sur  ce  lit  il  y 
a  une  paillasse  piquée  et  une  couverture  ;  pour  unique  meuble , 
on  trouve  un  pot  de  grès  ;  pour  ornement ,  un  crucifix  ;  pour  dis- 
traction ,  un  livre  de  prières.  Un  œil  indiscret  découvrirait  sans 
doute,  sous  plus  d'une  paillasse,  une  discipline  ensanglantée.  . . 

C'est  là  que  les  Pères  dorment ,  sans  se  deshabiller,  même 
quand  ils  sont  malades.  Cette  règle,  qui  engendrerait  des  maladies 
chez  des  hommes  habitués  à  l'usage  du  linge,  n'a  aucune  influence 
pernicieuse  sur  l'hygiène  des  Religieux  ;  leurs  robes  de  laine  sont 
d'ailleurs  renouvelées  tous  les  quinze  jours  et  lavées  avec  soin. 

Notre  guide ,  qui  mettait  quelque  coquetterie  dans  l'ordre  de  ses 
visites  aux  différentes  parties  de  l'établissement ,  avait  réservé  le 
jardin  pour  le  bouquet.  Mais  quelque  chose  nous  manquait  :  c'é- 
tait le  cimetière.  Dans  nos  préjugés  d'hommes  du  monde ,  ^nous 
nous  attendions  à  rencontrer  qnelque  vallée  sauvage ,  et  dans  cette 
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Tallée ,  des  moines  creusant  péniblement  leur  fosse  en  échangeant 
ce  refrain  peu  récréatif:  Frère,  il  faut  mourir  ICest  ainsi,  du 
moins,  que  Mme.  de  Tenciii  nous  montre  Comminges ,  quand  il 
retrouve  son  Adélaïde  sous  le  capuchon  d*un  moine  ;  c'est  ce  que 
font  poétiquement  et  musicalement  entendre  les  religieux  de  la 
Favorite  ,  chantant ,  au  quatrième  acte,  le  beau  chœur  :  Creusons 
l'abîme  où  la  douleur  s'endort. 

Le  Père  hospitalier  sourit  de  notre  naïveté.  Il  nous  conduit ,  au 
milieu  d  une  double  haie  de  charmants  petits  groseillers  étalant 
leurs  grappes  purpurines ,  vers  un  monticule  que  surmonte  une 
grande  croix.  C'est  le  dernier  degré  du  calvaire  ;  de  là  ,  il  n'y  a 
plus  qu'à  s'élancer  vers  Dieu  ,  nous sommesau  cinàetière.  Aucune 
fosse  n'est  creusée  à  l'avance;  et  pourquoi  faire ,  d'ailleurs?  On 
ne  meurt  pas  au  Mont  des  Kattes.  C'est  tout  au  plus  si,  depuis 
que  les  Trappistes  y  sont  établis ,  quelques  vieillards ,  dont  les 
croix  modestes  rappellent  les  vertus,  ontpayé  leur  tribut  à  la  nature. 

Je  ne  sais ,  Madame ,  si  vous  penserez  comme  moi ,  mais  il  me 
semble  que  sur  ce  point  culminant  du  Mont  où  des  murs  immenses 
séparent  les  Pères  de  tout  être  animé,  où  l'oiseau  seul  —  gu*on  se 
défend  de  regarder  —  vient  rappeler  le  monde  terrestre ,  il  me 
semble  qu'on  doit  éprouver  pour  Dieu  un  amour  plus  fort ,  plus 
pur  que  dans  une  austère  Thébaïde. 

D'un  côté ,  c'est  le  renoncement  facile  qui  nait  du  dégoût  de  la 
terre  ;  de  l'autre ,  c'est  l'abnégation  qui  naît  de  l'attrait  du  ciel. 

Cette  manière  d'encourager  le  détachement  de  l'âme  paraît 
avoir,  de  tout  temps ,  existé  au  Mont  des  Kattes. 

Dans  un  petit  enclos ,  attenant  à  la  maison  ,  est  l'ancien  cime- 
tière des  Antonins.  Il  est  aussi  transformé  en  jardin.  Au  milieu 
s'élève  la  statue  de  la  Vierge  glorieuse.  Sur  le  piédestal  on  lit  ce 
verset  du  Cantique  des  Cantiques. 

Fulcite  me  floribus ,  stipate  me  malis,  quia  amore  langueo. 

Verset  traduit  par  Bossuet  en  ces  termes  : 

Soutenez-moi  par  des  fleurs  et  par  des  essences  de   fruits  confortât  ifs ,  parce 
que  je  languis  d*ainour. 
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Telles  étaient  les  réflexions  qui  occupaient  mon  esprit ,  quand 
un  coup  de  cloche  retentit  dans  le  couvent. 

C'était  la  société  que  nous  avions  laissée  à  Bailleul ,  la>  veille , 
et  qui ,  inquiète ,  venait  s'informer  de  nous. 

La  règle  s'opposant  à  l'entrée  des  femmes,  nous  fûmes  obligés 
de  sortir  pour  rassurer  sur  notre  sort  des  âmes  bien  faciles  à  s'im- 
pressionner. 

Quand  nous  retournâmes  prendre  congé  du  vénérable  hospi- 
talier, il  fit  de  vains  efforts  pour  nous  retenir  plus  longtemps , 
surtout  pour  nous  avoir  à  diner  à  la  table  de  la  communauté. 

Nous  regrettions  beaucoup  de  partir  sans  avoir  salué  l'Abbé  et 
le  Prieur.  Nous  regrettions  aussi  de  ne  pouvoir  assister  au  repas 
des  Pères ,  pour  y  compléter  nos  observations  ;  mais  une  force 
irrésistible  nous  poussait  hors  des  portes  du  couvent. 

Pendant  les  quelques  minutes  que  nous  avions  passées  à  parle- 
menter à  l'extérieur,  nous  avions  vu  Talouette s'élever  au  sillon, 
nous  avions  entendu  son  frais  gazouillement ,  nous  avions  vu  la 
plaine  couverte  de  gais  travailleurs*;  nous  avions  assisté  à  la  lutte 
d'un  fraudeur  et  d'un  douanier  ;  contre  le  mur  même  du  couvent 
—  à  une  brique  de  distance  de  l'asile  de  la  paix  —  l'image  de  la 
guerre  ! 

Nous  avions ,  d'un  coup-d'œil  rapide ,  embrassé  Ypres ,  Pope- 
ringhe,  les  dunes  ;  avec  les  senteurs  salines  de  la  mer  qu'on  devine 
au  loin ,  nous  avions  enfin  respiré  l'air  du  monde.  L'air  du  cou- 
vent nous  oppressait. 

Il  n'y  avait  pas  jusqu'à  un  misérable  cabaret,  inaperçu  la  veille, 
qui  n'eût  aussi  son  appât. 

Planté  là ,  en  face  du  couvent ,  comme  un  avant-poste  de  Satan, 
il  nous  conviait  aux  choses  mondaines  par  les  promesses  de  son 
enseigne  ,  assaisonnées  du  rire  franc  de  ses  servantes  et  de  l'éclat 
joyeux  de  ses  vitres  que  frappait  un  pompeux  soleil. 

Nous  payons  notre  dette  matérielle  d'hospitalité,  en  achetant 
au  Frère-Portier  quelques  médailles  bénites ,  une  entr'autres ,  à 
votre  intention,  Madame,  vous  qui  avez  le  bonheur  d'être  croyante, 
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et  nous  sortons  da  monastère ,  remplis  de  sentiments  bien  diffé- 
rents de  ceux  qui  nous  agitaient  quand  nous  y  sommes  entrés. 

S*il  est  vrai ,  comme  le  déplore  un  génie  illustre ,  que ,  pour 
beaucoup  de  personnes ,  les  institutions  de  Tabbé  de  Rancé  ne 
paraissent  plus  qu*un  objet  de  curiosité  qu'on  va  visiter  en  passant, 
il  faut  reconnaître  aussi  que  les  esprits  sérieux  apprécieront  tou- 
jours la  vitalité  surhumaine  d'un  ordre  qui  a  vu  tomber  autour  de 
lui  les  autres  ordres ,  d'un  ordre  ^ut  a  vu  passer  la  Révolution  et 
ses  crimes ,  Bonaparte  et  sa  gloire,  (1  ] 

Et  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  ouvert  un  asile  au  désespoir,  au 
crime  repentant ,  aux  douleurs  sans  nom  qui  tordent  tant  d'orga 
nisations  malheureuses  ;  ce  n'est  pas  assez  d'avoir,  par  la  contem- 
plation et  le  travail ,  arraché  au  suicide  des  créatures  de  Dieu  , 
d'avoir  cicatrisé  des  blessures  que  la  science  humaine  était  impuis- 
sante à  guérir,  Tordre  succomberait  encore ,  qu'il  laisserait  après 
lui  une  trace  de  vertus  et  de  services  suffisants  pour  l'illustrer. 

Vienne  le  jour  oii  le  monastère  des  Trappistes  du  Mont  des 
Kattes  s'écroulera  sur  les  ossements  de  ses  Religieux ,  au  sommet 
de  c«  mont  autrefois  si  aride ,  où  les  chèvres  seules  pouvaient  pé- 
nétrer, le  paysan  moralisé ,  à  la  place  des  sapins  et  des  bruyères , 
trouvera  des  champs  ,  des  prairies  ;  il  vivra  heureux  et  reconnais- 
sant en  cultivant  un  sol  merveilleusement  préparé  par  la  prière 
qui  bénit,  par  le  travail  qui  féconde. 


(i)  Chateaubriand.  yU  de  Vahhé  de. lianes. 
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CONTREBANDE  LITTÉRAIRE. 


Par  M.  Pierre  LEGRANO ,  Membre  résidant. 


Connaissez-vous  Baruch,  répétait  à  tout  venant  le  bon  Lafor4<- 
taine ,  émerveillé  de  sa  découverte? —  Connaissez-vous  Quérard^ 
dirai-je  volontiers  aux  amateurs  d'anecdotes  littéraires?  C'est  un 
de  nos  plus  savants  bibliophiles ,  et  je  viens  vous  rendre  un  compte 
officieux  d'une  de  ses  récentes  publications. 

L'ouvrage  est  intitulé:  les  Supercheries  littéraires  dévoilées: 
Galerie  des  auteurs  apocryphes ,  supposés  ,  déguisés,  plagiaires, 
et  des  éditeurs  infidèles  de  la  littérature  française ,  pendant  les 
quatre  derniers  siècles  :  ensemble  les  Industriels  littéraires 
décollés. 

Voilà ,  j'espère ,  un  titre  qui  promet.  Je  puis  déjà  vous  dire  que 
l'auteur  a  tenu  parole.  Vingt  livraisons  ont  paru.  Il  est  difficile  de 
rien  imaginer  de  plus  intéressant,  de  plus  curieux  que  cette  ex- 
cursion du  hardi  bibliophile  dans  le  vaste  champ  des  mensonges 
et  des  vanités  littéraires.  Ce  que  Launoy,  si  bien  surnommé  le 
dénicheur  de  sainti ,  a  fait  pour  les  intrus  de  la  légende  sacrée , 
M.  Quérard  l'entreprend  pour  les  auteurs  de  toutes  sortes  qui 
peuplent  notre  légende  plus  ou  moins  littéraire.  Il  affiche  le  nom 
des  anonymes;  il  complète  les  initiales  ;  il  retourne  et  redresse  les 
anagrammes  ;  il  rectifie  les  pseudonymes  ;  il  démasque  les  pla- 
giaires ;  rien  ne  lui  échappe. 

Voyageur  timide  et  novice  à  la  suite  de  mon  guide  expérimenté , 
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je  n'ose  vous  promettre  de  ne  rien  oublier.  Surtout ,  à  cette  fin 
importante  pour  moi  de  dégager  ma  propre  responsabilité  dans 
des  questions  si  personnelles ,  je  m*empresse  de  déclarer  que  je 
mettrai  fort  peu  du  mien.  Tout  le  monde  y  gagnera. 

M.  Quérard  a  suivi  l'ordre  alphabétique.  Le  docteur  AKAKIA , 
sans  malice,  Tun  des  pseudonymes  de  Voltaire,  tombe  un  des 
premiers  sous  sa  plume.  Vient  ensuite  le  révérend  Claude  Aldi- 
horontùphoscophorko ,  nzz  (sic)  à  Bélhune ,  sous  lequel  vous  aurez 
quelque  peine  à  reconnaître  Tacteur  Potier,  commentant,  en  18'24, 
Us  trois  Mesâénîennes  de  Casimir  Delavigne.  Je  ne  suivrai  point 
cet  ordre.  Je  me  contenterai  de  classer  les  espèces ,  dans  lesquelles 
je  choisirai  les  individus  les  plus  intéressants. 

Il  y  a ,  dans  cette  histoire  naturelle  de  la  littérature ,  de  nom- 
breuses variétés.  Disons  un  mot  des  plagiaires, 

M;  de  Courchamp  ,  qui ,  par  parenthèse ,  s'apelle  M.  Maurice 
Cousin,  insère  chaque  jour,  en  184*1 ,  dans  le  journal  fa  Presse , 
des  feuilletons  de  sa  composition  intitulés  :  le  Val  funeste  y  ou  plu- 
tôt te  Vol  funeste ,  suivant  le  National  qui ,  le  premier,  a  décou- 
vert la  fraude;  lesquels  feuilletons  sont  tout  bonnement  copiés 
dans  un  ouvrage  imprimé  de  M.  le  comte  Potocki. 

M.  Jules  Janin ,  si  riche  cependant  de  son  propre  fonds ,  publie 
en  1832,  dans  la  Revue  de  Paris  ,  et  signe  de  son  nom  ,  iine  nou- 
velle ,  qui  a  pour  titre  —  Rosette,  et  dont  l'auteur  véritable  est 
M.  Godart  d'Ancourt,  qui  Ta  fait  imprimer  en  1745,  à  La  Haye, 
en  rintitulant  :  Thémidore,  Il  est  vrai  qu'il  y  a  fait  quelques 
changements  importants.  M.  Godart  disait ,  page  5 ,  dans 
Thémidore ,  en  parlant  d*un  magistrat  :  «  Il  tient  toujours  en 
équilibre  la  balance  de  la  justice.  »  M.  Janin  dit,  page  82  de 
Rosette  :  a  H  tient  toujours  en  équilibre  la  balance' de  Thémis.  b 
C'est  bien  différent! 

M.  G.  de  la  Landelle,  ancien  officier  de  marine  ,  rencontre, 
dans  un  de  ses  voyages ,  un  roman  brésilien  de  José  Santa  rita 
DuraOj  intitulé  :  Caramaru,  ou  la  découverte  de  Èakia.  Il  le  pu- 
blie comme  sien  dans  le  feuilleton  de  la  Quotidienne ,  sous  le  titre 
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de  :  l'Homme  de  Feu.  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  assez  d'invention  dans 
ce  changement  de  titre  pour  excuser  Yemprunt  du  fonds? 

M.  Quérard  ne  dit  rien  encore  de  M.  Massey  de  Tyrone ,  avocat, 
publiant ,  sous  son  nom ,  4in  poème  dont  le  manuscrit  lui  avait  été 
confié  par  un  confrère  d'Epînal,  M.  Pellet  (!].  Quant  à  M.  Alex" 
andre  Dumas ,  découpant  ses  brillants  Mousquetaires  dans  l'in- 
forme ouvrage  de  Sandraz  de  CourtiU ,  intitulé  :  Mémoires  de 
d'Artagnan,  j'avoue  que  je  n'ai  pas  le  courage  d'appeler  cela  du 
plagiat.  Comme  Molière ,  cet  habile  metteur  en  œuvre  a  le  droit 
de  dire  qu'il  prend  son  bien  oii  il  le  trouve.  Il  ne  faut  pas  imiter  la 
pruderie  de  ce  financier  qui  disait  que  Voltaire  le  pillait ,  parce 
qu'en  répondant  à  ses  lettres  il  se  servait  de  la  même  formule  ; 
Votre  très-humble  serviteur. 

Si  du  fonds  nous  passons  à  la  forme  ;  si  nous  cessons  d'analyser 
la  substance  des  choses ,  pour  disséquer  l'étiquette ,  nous  aurons 
plusieurs  subdivisions  à  établir.  II  y  a  les  initiales  :  Peu  sont  aussi 
explicites  que  celles  de  M.*^  K.  S.  qui  signa  trente  ans  un  journal, 
avant  que  ses  lecteurs  soupçonnassent  qu'en  énonçant  ces  deux 
lettres  on  prononçait  nettement  le  nom  de  M.  Cahaisse.  On  appli- 
qua longtemps  à  M.  Théodore  Leclercq,  l'auteur  des  proverbes 
dramatiques  y  les  articles  du  journal  des  DébaU  signés  T.  L.,  et 
qui  cependant  étaient  de  M.  Fiévée,  à  qui  l'on  doit  la  Dot  de 
Suzette,  Les  J.  J.  du  feuilleton  de /a  Quotidienne  ^  que  l'on  re- 
trouve aujourd'hui  au  bas  de  la  semaine  dramatique  des  Débats , 
faisaient  assez  clairement  reconnaître  M.  Jules  Janin. 

Le  calendrier  grégorien  tout  entier  a  été  emprunté  par  la  litté- 
rature légère  :  nous  vous  ferons  grâce  des  Adolphes ,  des  Jules , 
des  Gustaves ,  des  Ferdinands ,  etc.  La  connaissance  que  nous 
vous  donnerions  des  noms  patronymiques  ne  vous  apprendrait 
rien  de  plus.  Signalons  cependant  deux  exceptions  dramatiques  : 
M.  Georges,  auteur  de  l'Ivrogne  et  de  fa  Prison  de  Newgate , 


(i)  M.  Quérard  signala  cette  fraude  dans  la  ai."*  livraison. 
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c'est  M.  Georges  Ozaneaux ,  inspecteur  de  l'université  ;  M.  Emma- 
nue!  ,  auteur  du  Jésuite  retourné ,  de  la  Nuit  de  Noël  et  du  gratid 
Orateur^  c'est  M.  Emmanuel  Arago ,  représentant. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  dissimulent  leurs  noms  sans  raisons  bien 
apparentes  ;  les  dessinateurs  surtout.  L  Abeille  lîiioise  a  longtemps 
caché  M.  Barre  sous  un  trognon  de  chou.  Nous  pourrions  indiquer 
le  caricaturiste  qui  aujourd'hui  croque  tout  sous  son  crayon  hardi. 
Grandville,  l'illustre  auteur  des  Fleurs  animées  et  des  Étoiles^  se 
nommait  Gérard.  AlofTe  se  nomme  Pourrat;  Bcrtall,  Arnoux; 
Paul  Chevalier  a  pris  au  cirque  des  Pyrénées  son  nom  de  Gatami. 
Quant  au  spirituel  éditeur  du  Punch  à  Paris ,  sous  prétexte  qu*il 
est  fils  de  Noé ,  il  signe  :  Cham.  Il  est  vrai  que  ces  noms  ne  trom- 
pent personne. 

Sous  le  pseudonyme  transparent  du  bibliophile  Jacob ,  du  bon- 
homme Richard ,  de  la  comtesse  d'Ash ,  de  Timon ,  de  Georges 
Sand,  tout  le  monde  lit  :  Paul  Lacroix ,  Francklin,  la  vicomtesse 
de  Saint-Mars,  Cormenin,  Mme.  Dudevant.  On  sait  que  le  Pierre 
Durand ,  autrefois  du  Siècle ,  aujourd'hui  de  fOrdre  oii  il  a  trans- 
porté sa  spirituelle  Revue  île  Paris,  le  Paul  Vermont ,  du  théâtre , 
est  inscrit  sur  le  registre  de  l'état-civil  sous  le  rtomà' Eugène 
Guinot.  N'avons-nous  pas  tous  connu  à  Lille  M.  Charles  Ruelle , 
professeur,  qui  publie,  sous  le  nom  romain  de  Claudius ,  de  petits 
traités  de  science  populaire?  Old-Nick  n'est  un  vieux  diable  qu'au 
feuilleton;  c'est  M.  Forgues;  comme  Derville  est  M.  Louis  Des- 
noyers ;  comme  Mélesville ,  le  fécond  collaborateur  de  Scribe,  est 
M.  Duveyrier,  (ils  d'un  ancien  tribun  et  frère  du  Saint-Simonien. 

On  a  fini  par  découvrir  que  la  mystérieuse  contemporaine ,  Ida 
Saint -Elme,  répondait  au  nom  hollandais  d*£/2e7ma  ran  i4y/(if 
Jonghe.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  les  célèbres  auteurs 
des  Soirées  de  Neuilly,  par  M."®  Dufougerai,  sont  MM.  Dittmer  et 
Cave;  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'autres  Clara  Gazul  que  M.  Victor 
Mérimée,  et  que  la  vicomtesse  de  Chamilly  cachait  sous  ses  pa- 
niers et  ses  vertugadins  MM.  Loëve  Weimar,  aujourd'hui  consul  à 
Bagdad ,  et  Homieu,  que  de  malicieux  journalistes  ont  fait  dévorer 
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par  les  hannetons  du  département  qu'il  administrait.  Puisque 
nous  parlons  de  M.  Romieu ,  ajoutons  qu'il  signa  du  nom  féminin 
d'Augusta  Kemoc  son  roman  du  Mousse. 

II  faut  renoncer  à  suivre  Fauteur  de  Rouge  et  Noir  dans  ses 
innombrables  changements  de  noms.  M.  Henri  Beyle  s'est  succes- 
sivement appelé  :  M.  de  Stendhal ,  Théodose  Bernard ,  Bourbet, 
le  petit  neveu  de  Grimm,  Cotonnet,  Lisio  ,  le  baron  Botmer,  etc. 
Cette  habitude  n'existai î  jadis  que  pour  les  comédiens  qu'un  pré- 
jugé ridicule  condamnait  à  une  sorte  de  déshonneur.  Monvel  s'ap- 
pelait Boutei.  Sa  fille  illustra  le  nom  emprunté  de  Mars.  Le  nom 
sérieux  de  Dugazon  était  Gourgault.  Il  serait  l'oncle  du  célèbre 
général  qui  suivit  Napoléon  à  Sainte-Hélène.  Melle.  Clairon  se 
nommait  :  Legris  de  Latude;  le  comique  Brunet ,  Mira;  le  tra- 
gique Joanny,  Briseharre  ;  Jenneval ,  l'auteur  de  la  Brabançonne, 
tué  pour  la  liberté  belge  par  un  boulet  hollandais,  s'appelait 
Deschez  ;  Gobert ,  qui  imitait  si  bien  l'Empereur,  à  la  Porte-Saint- 
Martin,  a  retranché  la  première  syllabe  de  son  vrai  nom  de  Mont- 
gobert.  Bernard  qui ,  avant  d'administrer  le  théâtre  de  VOdéon , 
jouait  à  Lille  les  basses-tailles ,  s'appelle  Volf;  il  a  pu  rencontrer, 
chez  nous ,  un  autre  habile  et  populaire  directeur ,  Duverger,  qui 
était  né  Vieillard.  L'honnête  financier  du  Gymnase ,  aujourd'hui 
régisseur  du  théâtre  Montansier,  s'appelait  Contat-Desfontaines 
avant  de  laisser  imprimer  Dormeuil  sur  l'affiche. 

Beaucoup ,  parmi  ceux  que  nous  avons  cités ,  ont  dû  regretter 
d'avoir  attiré  la  célébrité  sur  un  nom  qui  n'était  pas  celui  de  leur 
père.  Il  faut  avouer  pourtant  que ,  dans  notre  siècle  moqueur,  où 
le  ridicule  est  mortel ,  certains  noms  livrés  au  public  auraient 
porté  malheur  à  l'auteur  et  à  l'ouvrage.  C'est  ce  qu'explique  par- 
faitement M.  Félix  Jacquot ,  qui  a  pris  le  nom  d'Eugène  de  Mire- 
court,  sous  lequel  il  est  connu  dans  la  littérature.  «  Oui,  je  m'a])- 
pelle  Jacquot  (dit-il,  quelque  part),  c'est  le  nom  de  mon  père , 
le  nom  d'un  honnête  homme  ;  un  nom  dont  je  me  fais  gloire.  Si  je 
n'ai  pas  cru  convenable  de  le  porter  en  littérature ,  c'est  pour  lui 
épargner  les  quolibets  et  les  sarcasmes.  » 
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Le  nom  placide  de  Jo$eph  Simon  aurait  nui  à  la  réputation  de 
M.  Lockroy,  comme  acteur  et  comme  écrivain.  M.  Lacressonnière 
ne  pouvait  pas  conserver  au  Théâtre  Historique  son  nom  de  Leiot 
de  la  Penneterie,  Le  .moyen ,  pour  un  médecin  de  la  bouche  tel 
que  le  dentiste  Desirabode,  de  garder  son  nom  originaire  d'itnfotue 
MaUgaml  Et  peut-on  reprocher  à  Favocat  d*Ângers ,  qui  a  le  mal- 
heur de  s'appeler  Braillard  ^  le  parti  qu'il  prend  de  signer  du 
nom  de  Leuvîe  les  articles  qu'il  publie  dans  le  journal  de  Maine- 
et-Loire?  De  bonne  foi,  quand  on  s'appelle  Rapenouille  ou  Fro- 
mage on  a  le  droit  de  se  révolter  et  de  se  transformer  en  Lafon  ou 
en  Laurencin.  Au  début  de  sa  carrière,  M.  Lutine  s'appellera 
Burgos  —  il  a  aujourd'hui  surmonté  le  préjugé.  —  M.  GigauU 
de  la  Bédollière  retranchera  la  partie  de  son  nom  qui  provoque 
une  allusion  culinaire.  M.  Beaudé,  médecin  des  eaux  minérales, 
amputera  un  impertinent  accent ,  et  deviendra  M.  Beaude.  Ne 
voulant  pas  donner  prise  à  de  piètres  calembourgs,  M.  Pierre- 
Antoine  Piestre  se  dira  Eugène  Cormon.  Le  même  motif  a  déter- 
miné Melle.  Elisabeth  Canard  à  s'appeler  désormais  Elisabeth  Cel- 
nart.  L'auteur  du  MuiHc  ,  de  Picciola  et  de  Jonathan  le  VtHon- 
naire^  traduit  librement  son  nom  de  Boniface  en  celui  deSaintine. 
II  conserve  son  prénom  de  Xavier  pour  faire  rOurt  et  le  Pacha 
avec  M.  Scribe. 

J'admets  aussi  les  changements  de  nom  pour  les  hommes  à  qui 
leur  position  semble  devoir  interdire  des  occupations  futiles.  On  a 
longtemps  pris  Georges  Duvalj  l'auteur  d'une  Journée  à  Versailles, 
pour  l'un  des  frères  d'Alexandre  et  d'Amaury.  Ce  nom  cachait 
celui  de  M.  Labiche ,  chef  de  division  au  ministère  de  l'intérieur. 
Et'personne,  sans  l'indiscrétion  de  M.  Quérard,  n'aurait  soup 
çonné  que,  sous  le  pseudonyme  de  Boyer,  le  joyeux  auteur  de 
(Omelette  fantastique  et  de  la  Rue  de  la  Lune  ,  on  trouve  M.  Par- 
tout ,  directeur  de  l'hôpital  Necker.  Quand  MM.  Beudîn,  banquier, 
et  Roubauj?,  chef  d'institution,  firent  représenter  ces  drames 
fameux  :  Trente  ans  ou  la  vie  d'un  joueur,  et  Richard  d^ArHngton, 
ils  prirent  pour  eux  deux  le  pseudonyme  de  Dinaux  qui  n'était 
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autre  chose  que  les  finales  réunies  de  leurs  deux  noms.  Et 
M.  Bonhomet,  professeur  au  collège  de  Douai,  eut  soin  démettre 
sous  le  couvert  de  Lélio  le  poème  qu'il  publia  en  1843  sur 
G ayant  • 

Mais  nous  n'aurons  pas  la  même  indulgence  pour  ceux  qui  ont 
ètè  conduits  à  changer  leurs  noms  par  un  sentiment  de  vanité  no- 
biliaire. La  plupart  n'ont  pas  même  le  prétexte  mis  en  avant  par 
ce  bon  paysan  de  Y  Ecole  des  Femmes, 

Qui  n'ayant  pour  tout  bien  qu'un  seul  quartier  de  terre  , 
Y  fil  tout  à  Tentour  faire  un  fossé  bourbeux  , 
Et  dt  Monsieur  de  l'Isle  en  prit  le  nom  pompeux. 

M.  Amédée  de  Beauplan ,  l'auteur  de  la  chansonnette  du  Père 
Trinquefort ,  si  bien  chantée  par  Malézieux ,  et  de  tant  d'autres 
romances ,  est  tput  simplement  M.  Amédée  Rousseau  ;  son  fils 
Arthur  a  imité  son  exemple.  Rousseau  I  mais  il  me  semble  que , 
jusqu'ici,  ce  nom  a  été  assez  bien  porté.  Q'en  pensent  les  admira- 
teurs du  Philosophe  et  du  Lyrique? 

Passe  encore  pour  l'ambassadeur  que  M.  Quérard  excuse  de  ne 
pas  traîner  dans  les  chancelleries  le  nom  peu  diplomatique  de 
Torchon;  nous  pouvons  rassurer  notre  bibliophile  :  M.  de  Lag.... 
porte  son  véritable  nom.  Vautre  est  celui  de  sa  mère.  Mais  quel 
besoin  ont  eu  MM.  Tenaille  et  Samson  de  s'appeler,  le  premier, 
de  Vaulabelle,  et  le  second ,  de  Pongerville ,  avant  même  d'avoir 
pu  rêver,  l'un  le  portefeuille  de  l'instruction  publique,  l'autre  un 
fauteuil  à  l'Acr.démie?  Et  quel  autre  mobile  que  la  vanité  a  pu 
déterminer  MM.  Roger  et  Lottin,  nés  à  Beauvoir  et  à  Laval,  à 
ajouter  à  leur  nom  celui  du  lieu  de  leur  naissance  (1)?  M.  Loyau , 
célèbre  par  son  procès  avec  le  Constitutionnel ,  à  propos  de  la  cri- 
tique du  Lys  d^Evreux ,  faite  dans  un  feuilleton  de  M.  Rolle,  a 
toujours  été  fort  tourmenté  à  l'endroit  de  son  nom.  Dans  la  crainte 


(i)  Nous  croyons  ,  en  ce  qui  concerne  M.  Roger  de  Beauvoir,  que  M.  Quérard 
a  dil  reconnaître  plus  tard ,  le  droit  de  cet  écrivain  à  cette  appellation. 


I 
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de  le  voir  un  jour  précédé  d*une  interjection  maligne  qui  Taurait 
assimilé  à  un  article  de  boucherie,  il  Ta  fait  suivre  du  nom  de 
la  ville  qui  lui  donna  le  jour.  Depuis ,  M.  Loyau  d'Amboise  s'est 
ravisé;  devenu  Tépoux  de  Melle.  Lacy,  il  signe  :  Loyau  de  Lacy. 

Nous  regrettons  de  rencontrer  parmi  les  auteurs  égarés  par  la 
vanité  le  saint  abbé  de  Genoude,  né  Genoud;  M.  de  Lamartine , 
né  Alphonse  de  Prat ,  et  l'illustre  auteur  de  Y  Indifférence  en  ma- 
tière de  religion ,  M.  Félicité  Robert,  qui  a  pris,  on  ne  sait  où,  le 
nom  pompeux  et  peu  démocratique  de  La  Mennais.  U  est  vrai 
qu'à  cette  époque  le  célèbre  abbé  songeait  plutôt  à  être  pape  que 

représentant  montagnard.  N'oublions  pas  M.  Giraudeau de 

Saint-Gervais.  Comme  contraste  à  cette  amplification  nobiliaire , 
citons  la  modestie  de  son  concurrent  antisiphylitique,  M.  Charles- 
Albert  ,  qui  retranche  son  nom  de  Chaumonoi.  A  moins  que  ce 
retranchement  n'ait  pour  but  de  laisser  aux  deux  prénoms  une 
allure  de  majesté  savoyarde. 

Opposons  encore  à  ces  vanités  l'affectation  que  mettent  certains 
auteurs  nobles  à  prendre  des  noms  plébéiens. 

M.  Théophile  de  Ferriéres ,  secrétaire  d'ambassade,  publie  en 
1833  un  volume  très-spirituel  sous  ce  titre  :  —  //  vivere  —  il  le 
signe  — ^  Samuel  Bach.  M.  le  vicomte  Emmanuel  d'Harcouri  a 
choisi  le  nom  de  Claude  Jobin;  M.  le  baron  de  Bazaneourt  celui 
de  Victor  Bonnin  ;  le  général  comte  Hugo,  père  du  vicomte  Victor 
Hugo ,  prçnd  le  nom  de  Genty,  dans  un  ouvrage  sur  la  traite  des 
nègres.  M.  Adolphe  Leuven,  qui  a  fait,  avec  M.  Brunsmck  ,  la 
Foire  aux  idées ,  dans  laquelle  composition  M.  Alexandre  Dumas 

prétend  que  Leuvena  apporté  les  idées,  et  son  collaborateur 

le  reste  :  M.  Adolphe  Leuven  est  comte  de  Ribbing. 

Voici  qui  est  plus  fort  1  M.  Quérard  avance  que  le  roi  Louis- 
Philippe  a,  dans  plus  d'une  circonstance,  emprunté  le  nom  de 
Vatout.  Il  va  même  jusqu'à  lui  attribuer  deux  célèbres  chansons 
dont  nous  ne  citerons  pas  même  les  titres ,  par  respect  pour  une 
grande  infortune.  Chercherons-nous  à  lever  d'autres  voiles?  Dirons- 
nous  que  M.  Clairville  se  nomme  ATfco/atV  ?  Que  M.  Davesnes, 
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Tauteur  de  F  Obligeant  maladroit ,  de  Julien  et  Juiiine^  est  bien 
né  à  Avesnes,  mais  se  nomme  M.  Dubois?  Qu'il  y  a  les  vrais 
noms  de  Da*té,  de  Letellier  et  A' Etienne  Arago  sous  les  pseudo- 
nymes de  Grange ,  de  Félix  Huart  et  de  Jules  Femey? 

Dirons-nous ,  hélas  !  on  ne  peut  donc  plus  croire  à  rien ,  dirons- 
nous  que  Mathieu  Laensberg,  le  grand  Mathieu  Laensberg  n'existe 
pas ,  et  que  ses  prédictions  sont  Tœuvre  de  M.  Rançonnet ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Liège  ?  A  ceux  qui  ont  lu  quelque  part 
une  apothéose  de  Voltaire  ,  publiée  en  1783  par  EcrFinf,  M.  Qué- 
rard  apprend  que  le  véritable  nom  de  Tauteur  est  Ruault^  ancien 
libraire.  Oserai-je  »  Gros- Jean  que  je  suis ,  demander  à  M.  Que- 
rard  ,  qui  se  contente  de  citer  sans  commentaire  ce  pseudonyme, 
s'il  ne  contient  pas  les  premières  syllabes  de  la  formule  impie  par 
laquelle ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  le  patriarche  terminait  toutes  ses 
lettres  —  Ecrasons  /Vn/âme?  C'était  le  delenda  Carthago  du  phi- 
losophe impénitent. 

Il  y  a  aussi  les  faiseurs  de  mémoires.  Les  uns  agissent  du  con. 
seulement  des  personnages  ;  ce  sont  les  teinturiers  littéraires , 
avec  Taide  desquels  M.  Guillaume  inventa  la  couleur  marron  qui 
plaît  tant  à  Patelin.  On  peut  ranger  dans  cette  catégorie  Frédéric 
Soulié  pour  les  mémoires  de  Clauzel ,  Vinet  pour  ceux  de  Belliard; 
Frédéric  Lacroix  pour  ceux  de  Mme.  Cochelet;  Luchet  et  Nisard 
pour  ceux  de  Constant,  valet  de  chambre  de  l'empereur;  Achille 
jRocAe  pour  ceux  du  conventionnel  Levasseur  de  la  Sarthe.  On  peut 
y  ajouter  M.  Guénot  qui  publia ,  sous  le  nom  de  M.  Longueville, 
les  mystères  de  la  chemise,  et  M.  Charles  Marchai ,  qui  fit ,  en 
1844,  pour  M.  Cri2a/,  marchand  de  parapluies ,  un  essai  histo- 
rique et  anecdotique  sur  le  parapluie ,  l'ombrelle  et  la  canne. 

S'il  faut  en  croire  notre  infatigable  explorateur,  on  devrait  faire 
honneur  à  M.  r Héritier  de  l'Ain,  véritable  auteur,  des  articles  sur 
la  musique  publiés  en  1824  dans  la  Revue  de  Paris  sous  le  nom 
de  Gustave  de  la  Phal.,.,,  notre  compatriote.  Les  autres,  sans 
demander  permission  à  personne ,  se  contentent  de  mettre  dans  la 
bouche  de  leurs  héros  des  confessions  plus  ou  moins  conformes  à 
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rhistoire.  C'est  ainsi  que  Lamothe-Langon  a  fait  pour  les  prét^- 
dus  mémoires  de  Sophie  ArnoiiU ,  de  Mme.  Du  Barry  et  de  la 
Duchesse  de  Berry  ;  c*est  ainsi  que  Yillemarest  a  fait  pour  Mme. 
Avrilhn  et  pour  Mlle.  Boury;  c'est  ainsi  que  Regnauld-Warin  a 
fait  parler  Joséphine,  Charles  Marchai,  LafiUe,  et  THéritier  de 
TAin ,  La  Fayetie,  Pour  en  finir  avec  les  teinturiers  ,  nous 
citerons  le  fameux  tnémoire  de  Courtois  sur  les  papiers  de 
{lobespierre  ;  il  fut  rédigé  par  Laya ,  le  courageux  auteur  de  rAmi 
des  lois. 

Mais  les  plus  difficiles  à  dénicher  sont  les  auteurs  qui  cachent 
leur  nom  sous  une  anagramme. 

L'anagramme  est  le  renversement  des  lettres  d'un  nom  ou  d*un 
mot,  de  manière  à  en  former  un  autre  qui  ait  .un  sens.  D  y  en  a 
même  qui  se  composât  de  plusieurs  mots.  On  a  trouvé  dans 
Pierre  de  Ronsard — Rose  de  Pindare  ;  dans  Voltaire  — O  alte  vir; 
dans  frère  Jacques  Clément  —  c'est  l'enfer  gui  m'a  créé  ;  dans  Na- 
poléon empereur  des  Français  —  un  pape  serf  a  sacré  le  noir 
démon,  etc.,  etc. 

Richelet ,  au  mot  —  Anagramme — de  son  dictionnaire ,  a  dit  : 
Il  faut  être  sot  pour  s'en  amuser  et  pis  gue  sot  pour  en  faire. 
Malgré  cet  anathème  de  Richelet ,  nous  citerons  un  opuscule  de 
douze  cents  vers  qui  contiennent  chacun  une  anagramme.  L'au- 
teur commence  ainsi  : 

A  Lectear  il  iied  que  je  Toas  dite 
«  Que  le  «frire  fera  1»  brise , 
•  Que  le  dapeur  est  sans  padeur, 
0  Qu'on  peut  maculer  sans  clameur, 

U  va  de  soi  qu'il  anagrammatise  aussi  son  nom.  Archet  cache 
Hecart  (de  Yalenciennes],  et  non  Rachet,  comme  l'indiquent  les 
éditeurs  des  Curiosités  littéraires,  faisant,  sans  le  vouloir,  une 
autre  anagramme. 

L'anagramme  est  d'une  origine  fort  ancienne.  François  Rabelais 
a  quelquefois  signé  :  Alcofribas  Nasier,  En  1593,  Estienne  de  Ma- 
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iescot  signait  sa  monolope  de$  Jésuites  :  lessen  Conte  de  Malte.  Ce 
n'était  pas  sa  faute  s'il  n'y  avait  qu'un  m  dans  son  nom.  De 
Cambis  publiait,  en  1670,  à  Avignon,  une  Vie  de  Saint  Benezet, 
sous  le  nom  de  Disambec.  Un  illustre  instituteur  des  sourds-muets 
retourne  Sicard  en  Dracis.  Mercier  de  Passy  s'appelle  Cermier  de 
Sipoix.  Nous  avons  ensuite  :  Gérau  pour  Auger,  Gerber  pour 
Berger,  Àslin  pour  Salin,  etc. 

Mais  vous  allez  en  frémir  !  C'est  à  Lille  que  l'anagramme ,  si 
cruellement  jugée  par  Richelet ,  est  cultivée  avec  le  plus  de  succès. 
Un  auteur  du  nom  de  Blismon  a  publié  à  Lille  dix-neuf  ouvrages, 
tous  énumérés  par  M.  Quérard ,  tels  que  le  Guide  des  femmes  de 
ménage  ,  des  cuisinières  et  des  bonnes  d'enfants  ;  le  Chansonnier 
national;  la  Physiologie  du  rébus:  le  Manuel  épistolaire  des 
amants  à  ï usage  des  deux  sexes  ,  etc.,  etc. 

Savez-vous  ce  que  M.  Quérard  découvre  sous  ce  nom  de 
Blismon  ?  Une  anagramme. 

Savez-vous  ce  qu'il  trouve  dans  cette  anagramme?  Simon  BL, 
imprimeur-libraire  à  Lille. 

Ce  n'est  pas  tout.  Nous  voyons  à  la  page  70  des  Supercheries 
littéraires ,  paraître  M.  Buqcelhs,  fécond  auteur,  qu'à  la  termi- 
naison castillane  de  son  nom ,  ainsi  qu'à  l'odeur  de  sainteté  qui 
s'exhale  de  ses  ouvrages  intitulés  :  Vertus  du  chrétien,  Etrennes 
catholiques,  etc.,  nous  devons  croire  un  grave  et  véridique  espa- 
gnol du  temps  d'Isabelle l'ancienne.  Point!   Buqcellos  et 

Jff/i«fiion  ne  font  qu'un.  Seulement  Blismon  c'est  le  nom  de  baptême 
complet,  avec  l'initiale  du  nom  de  famille ,  et  Buqcellos  c'est  le 
nom  de  famille ,  avec  l'initiale  du  nom  de  baptême.  Le  tout  ingé- 
nieusement anagrammatisé.  Il  y  a  cependant  cette  différence  que 
Blismon  parait  voué  au  profane  et  que  Buqcellos  travaille  pour  le 
sacré.  Nous  retrouvons  en  1841  M.  Simon Bl....  éditant,  sous  l'a- 
nagramme Milbons,  un  manuel  de  l'Amateur  des  échecs ,  par 
Stein.  EnGn ,  l'impitoyable  M.  Quérard  nous  apprend  qu'en  1843, 

M.  Simon  Bl a  publié  sous  le  nom  dHJsinci  :  le  Portefeuille 

des  Amants  ou  le  carquois  épistolaire ,  genre  Blismon.  Pour  cette 
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f(NS  nous  jetons  notre  langue  aux  chiens;  impossible  de  de?iBtf 
ce  que  M.  Simon  Bl a  caché  sons  ce  dernier  pseudonyme. 

Nous  sommes  à  Lille ,  n'en  sortons  plus.  Retenons  de  M.  Que- 
rard  que  le  poème  de  la  bataille  de  Fontenoy,  en  yers  burlesques , 
publié  sous  ce  nom  :  un  iJllois ,  avec  un  avertissement  signé  : 
PlatiaUy  est  de  M.  Ândré-Joseph  Panckouke;  que  les  Aneedotes 
de  médecine,  imprimées  à  Lille  en  1762,  chez  J.-B.  Henri,  sous  le 
nom  de  Barbier  du  Bocage ,  sont  de  Dumonchaux  ;  que  les  Lettres 
à  un  docteur  de  Sorbonne ,  publiées  en  1707,  par  un  chanoine  de 
Lille ,  sont  de  Lenglet  Dufresnoy;  que  le  fameux  Tremblement  de 
terre  de  Lisbonne  n*est  pas  de  maître  André ,  à  qui  Voltaire  disait 
fort  plaisamment  :  faites  des  perruques;  mais  de  Marchand, 
avocat ,  parent  de  M.  René  Marchand ,  homme  de  lettres  que  rinus 
avons  tous  connu. 

En  revanche,  nous  ferons  à  notre  auteur  quelques  confidences. 
Nous  lui  dirons  que  MM.  Bis  et  Hay  ont  signé  longtemps  leurs 
articles  —  deux  jeunes  barbares;  —  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'autre 
Hermiie  de  la  Deûle  que  M.  Leleux  père  ;  que  certain  Rôdeur 
Wallon^  qui  fit  jadis  assez  de  bruit  dans  la  Bouesùle,  est  H.  Brmi- 
Lavaine  ;  que  le  petit-neveu  du  chanoine  Montlinot,  qui  a  publié  ^ 
sous  ce  pseudonyme,  des  lettres  très-intéressantes  sur  les  réformes 
à  introduire  dans  l'administration  des  hospices,  est  M.  Sproit, 
grave  conseiller  de  préfecture  d'un  départemait  de  l'ouest  ;  que 
le  Bemon  des  romances  sentimentales  ,  est  M.  Bécu ,  le  vénérable 
Y  des  sffticles-spectâcle  de  VEcho  du  Nord;  enfin  que ,  depuis  la 
toute  gracieuse  indiscrétion  de  M.  Henri  Bruneel ,  le  spirituel 
eieerone  de  notre  cité  si  méconnue  jusqu'ici ,  il  n  y  a  plus  de 
raisoa  pour  ne  pas  avouer  que  celui  qui  écrit  ces  lignes  ne  fait 
quun  avec  l'auteur  ixk  Béurfeoie  de  Lilk> 
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